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DELAVIEILLESSE, 

Si  je  puis  dijjfper  les  ennuis  qui  te  rongent  i 
Et  chajfcr  la  trijlejfe  ,  où  tes   chagrins  te 

plongent  î 
Si  je  releye  enfn  tonefprhMAtu  J 
J^uel honnejle loier i  Tite  ^  me  fromes-tu  ? 

Ncore  que  les  vers  d'En- 
nius  5  n'aient  pas  beau- 
coup de  pompe  ,  ils  ont 
be  aucoup  de  fidclité:Et  je 
crois  ,  Atticus,  qu'il  m'eft 
permis  devons  parler  de  la  mefme  fa- 
çon que  ce  Poëte  parle  à  Flaminius  fou 
^mi  3  quoy  que  je  fçache  fort  bien  que 
Vous  n  eftes  point  comme  Flaminius 
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agité  jour  ôc  nuit  de  fafcheiifes  inquié- 
tudes. Car  je  connois  la  modération  ôc 
régalité  de  voftre  efprit ,  ôc  je  n'igno- 
repas  que  non  feulement  vous  eftes  re- 
venu d'Athènes  avec  unfurnom  fi  2I0  - 
rieux^mais  encore  que  vous  en  avez 
rapporté  la  iageife  &  la  courtoifie  ,  il 
me  lembleneantmoins  que  je  vous  vois 
ijuelquesfois  affligé  plus  vivement  que 
moy  des  mefmes  chofes  qui  m'affligent". 
Mais  parce  que  la  conlolation  doit  eftre 
d'autant  plus  grande  ,  que  la  douleur 
cft  fcnfible  ^  il  vaut  mieux  que  je  remet- 
te à  une  autre  fois  le  fom  d'adoucir  vo- 
ilre  ennuy  ,  &:  que  maintenant  je  vous 
entretienne  de  la  vieillelfe  :  Car  c'efi: 
un  fardeau  qui  déjà  nous  accable  ,  ou 
qui  ed  preft  de  nous  accabler  ,  dont  je 
feray  bien  aife  de  diminuer  la  pefiin- 
teur  ôc  pour  vous  8c  pour  moi,  Ce  n'eft 
pas  que  je  doute  que  vous  ne  la  fuppor- 
tiez  avec  autant  de  fageffe  ,  de  mode- 
ftie,  ôc  de  courage  ,  que  vous  avez  ac» 
coutume  de  lupporter  toutes  chofes  : 
Mais  je  n'ay  jam.ais  eu  la  pensée  d'écri- 
re de  la  vieiUelTe  ,  qu'en  mefme  temps 
vous  ne  vous  foicz  prefenté  à  mon  ef- 
prit  :  ]e  vous  ay  confideré  comme  une 
jperfonne  extrêmement  capable  de  goï> 
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tercet  ouvrage  5  &  à  qui  particulière- 
ment je  le  dcvois  adrclFer  ,  parce  qu'il 
peut  nous  eftre  utile  à  tous  deux  ,  6c 
qu'en  vous  faifant  ce  prefent  jene  laif- 
fe  pas  d'en  joiiir.  Certes  les  heures  que 
J'ay  emplaiécs  à  la  compofition  de  ce 
livre  m'ont  femblé  fi  delicieufcs  ,  que 
non  feulement  elles  ont  chalïé  de  mon 
efprit  tous  les  chagrins  qu'apporte  la 
vieilleirc,  mais  qu'elles  nVont  fait  trou- 
ver encore  cette  mefmevieilieirc  dou- 
ce 6c  agréable.  On  ne  peut  donc  loiier 
îilfcz  dignement  la  Philofophie  ,  puis 
<jue  ceux  qui  la  fuivent  ,  palfent  leur 
vie  fans  triftelFe  Se  fans  inquiétude  : 
Mais  cc[\:  chofe  dont  nous  avons  déjà 
parlé  3  Se  dont  nous  parlerons  encore  à 
l'avenir.  Maintenant  je  vous  envoie  le 
-traitté  de  la  Vieillefle  ,  dans  lequel  je 
n'ay  pas  donné  le  principal  perfonna- 
ge  à  Tithon  ,  comme  a  fait  Ariftochiuj 
en  un  pareil  ouvrage  ,  parce  qu'appli- 
quant la  fable  à  des  pensées  fi  ferieu- 
-fes  ,  elle  eufl  en  quelque  façon  dimi- 
nué la  force  de  mes  raifonnemens  ! 
Mais  j'ay  voulu  reprefenter  ce  dernier 
aâ:c  de  la  vie  fous  la  perfonne  fçavan- 
te  &.  vénérable  de  Marc  Caton  ,  afin 
que  la  réputation  de  fa  haute  f^geflc  ôc 

A  a  i j 


^'  DlAtOGUE 

de  fa  profonde  fcience  donnaft  de  k 
force  &  dcTautorité  à  mes  paroles.  ]c 
feins  que  Scipion  Se  Lcclius  font  en  une 
adiniration  continuelle  de  voir  la  con- 
Ilance  avec  laquelle  C^ton  fouffre  les 
incommoditez  delà  vieillelle  ^  je  feins 
que  Caton  leur  répond.  Que  fi  Ces  argu- 
mens  font  plus  étudiez  Se  plus  forts, 
que  ne  font  ceux  que  nous  avons  accou- 
tumé de  voir  dans  fes  livres  ,  il  en  elt 
redevable  aux  lettres  Grecques,  ou  il  a 
pris  plaifir  de  s'exercer  fur  la  fin  de  fes 
jours.  Mais  que  me  fcrviroit  de  parler 
davantage  de  la  Vicillelfe  ,  il  vaut 
mieux  laiifer  parler  Caton  ,  il  vous  dé- 
couvrira toutes  les  pensées  que  j'ay 
eues  furcefujet. 

Se  I  P  I  G  N. 

Il  eft  vray ,  Caton  ,  que  nous  admi-' 
rons  continuellement  La^lius  ôc  moy 
voftre  rare  Se  parfaite  fagefie^mais  nous 
fommes  encore  plus  étonnez  de  voir  i 
que  vous  trouvez  fi  douces  Se  Ci  fup- 
porcaWes  les  incommoditez  de  la  vieil- 
lelle, qui  dans  l'opinion  de  la  plufpart^ 
des  vieillards  eft  fi  pefante  Se  Ci  odieu- 
fe^qu^ils  s'imaginent  porter  fur  leurs  ||j 
elpaules  un  fardeau  plus  pefantque  n'eil 
le  mont  -^.thna. 
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C  A  T    O    N. 

Ge  qu'il  femble  que  vous  admirez  en 
moy,  Scipion  Se  Lxlius  ,  n'cftpasfi  dif- 
ficile à  exécuter  ,  fty  fî  digne  d'admira- 
tion :  Car  tout  aage  eft  pcûnt  ôc  fat- 
cheux  à  celuy"  qui  n^a  pas  fait  provifiofl 
des  chofcs  necelfaircspour  vivre  heu- 
réufement^mais  à  quelques difgriccs  que 
nous  puiirealfujettir  l'ordre  immuable 
de  la  nature,  elles  ne  palfent  point  pour 
maux  en  la  pensée  de  ceux  ,  qui  ne 
cherchent  que  dans  eux-mefmes  la  cau- 
fe  de  leur  félicité.  Or  c'eft  mi  avantage 
qui  fe  trouve  principalement  dans  la 
vieilleffe,  aulli  chacun  fouhaite  d'y  par- 
venir :  mais  les  homanes  font  il  contre- 
difansjji  fous  ,  ôc  fi  légers  ,  qu'ils  la 
blafiTient  Se  la  condamnent  dés  qu'ils/ 
font  parvenus.  Ils  fe  pleignent  de  la 
voir  arriver  plutoft  qu'ils  ne  s'eftoient 
imaginez  ,  6c  ils  fe  pleignent  fans  fujet: 
Car  qui  les  oblige  de  croire  vraye  une 
chofefaulFe,  &:par  quelle  raifon  ell- 
ce  que  la  vieillelFe  f  e  glilferoit  en  nous 
avec  plus  de  précipitation  après  la  jeu- 
nelfe ,  que  la  jeunefl'e  ne  s'y  glilfe  après 
Tenfance? Comment  eft-cequela  vieil- 
leÏÏe  feroit  moins  fupportable  à  ceux 
«juiaur oient  huit  cens  ans  >  qu'à  ceux 
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qui  fi*efi  auroient  que  quatre  -  vingts  i 
Certes  cet  aage,  quelque  long  qu'il puft 
eftre ,  eftant  une  fois  écoulé ,  ne  pour- 
roit  adoucir  aucunement  les  inquiétu- 
des d'un  vieillard  dont  refpritne  feroit 
pas  bien  réglé.  Partant  3  fî  vous  avez 
accoutumé  d'admirer  ma  fageife  ,  Se 
pleufl  aux  Dieux  qu'elle  fuft  digne  de 
voftre  admiration  ,  &  du  furnom  glo- 
rieux dont  Vous  m'honorez  ;  je  parois 
fage  feulement  en  ce  pointjque  me  laif- 
fant  conduire  par  la  nature  j  ainfl  que 
par  un  guide  fi  délie  ,  je  la  fuis  ,  &  luy 
obeï  comme  à  un  Dieu.  Et  certes  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  cette  mefme  na- 
ture, dont  les  enfeignemens  font  (i  uti- 
les pour  vivre  heureux  ,  aiant  Ci  fage- 
ment  ordonné  les  autres  aages  de  lavie, 
ait  apporté  tant  de  négligence  en  ce  qui 
regarde  celuy  de  la  vieillelfe  ;  fembla- 
blcà  un  Poète ignorant^qui  auroitheu- 
reufement  écrit  les  premiers  aétes  d'u- 
ne tragédie  ,  Se  nepourroit  achever  le 
dernier.  Toutesfois,  parce  qu'il  efl;  ne- 
celîaireque  leschofeshumaines  finilfent, 
il  a  fallu  qu'il  arrivaft  à  l'homme,  ce  que 
nous  voions  tous  les  jours  aux  fruits  de 
la  terre,  qui  après  la  maturité  que  la  na- 
ture leur  ordonne ,  fe  fletrllFcnt  enfin^ 
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6c  tombent  d'eux-mémcSjCe  que  l'hom- 
me fage  doit  endurer  modellement,  car 
de  vouloir  s'oppofcr  à  la  nature ,  n'cft- 
ce  pas,  comme  les  grands^  faire  la  guer- 
re aux  Dieux  ? 

L  ^  L  I  u  s. 

Je  repond  pour  Scipion  Se  pourmoi,^ 
que  vous  nous  obligerez  tres-fenfible- 
ment  5  fi  vous  voulez  prendre  la  peine 
de  nous  enfeigner  de  bonne  heure  ^ 
comment  il  faut  que  nous  fupportions 
les  incommoditcz  de  la  vieillelTe  ,  car 
nous  efpcrons  d'y  arriver  quelque  jour, 
ôc  nous  avons  mefme  la  volonté  d'y^ 
parvenir. 

C  A  T  G  N. 

3e  vous  obe&'ray  très- volontiers,  Lx^ 

lius  5  ôc   principalement ,  s'il  eft  vray  >' 

comme  vous  dites,  que  cet  entretien 

rous  doive  eftre  à  t  ous  deux  fi  agréable. 

Scipion. 

Il  le  fera  indubitablement,  car  comme 
c'ell:  une  carrière  que  vous  avez  déjà 
prcfque  fournie,  êc  dans  laquelle  il  faut 
que  nous  entrions  quelque  jour  ,  nous 
voulons  fçavoir  particulièrement  quel 
chemin  il  faut  tenir  pour  y  arriver,  fi 
toutesfois  la  prière  que  nous  vous  en 
fiiifons  ne  vous  eil  point  importune. 
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C  A  T  o  N. 

Je  m'' en  acquitera/  le  mieux  qu'il  me 
ferapofîibie,  5c  d'autant  plus  aisément, 
qee  plufieurs  fois  j'a^  oiiy  les  pkintes 
de  ceux  de  mon  aage  ;  car  félon  le  pro- 
verbe ancien  3  chaeun  recherche  ordi^ 
nairement  la  focieté  de  fes  femblables. . 
Orfes  plaintes  fortoient  particulière- 
nient  de  la  bouche  de  G.  Salinator,  & 
d-e  Sp.  Albinus ,  perfonnages  confulai-^ 
rès ,  prefque  auffi  vieux  que  moy  ,  qui 
n*e' trouvoientrien  déplus  déplorable 
que  la  vieilleire ,  tant  parce  qu'elle  leur 
dftoit  Tufage  des  voluptez  ,  fans  lef- 
quelles  ils  ne  croioient  pasque  lavie  euft 
rien  d'agréable  ,  qu'à  caufe    qu'ils   fe 
vt5ioient  en  quelque  façon  méprifez  de 
ceux  mefmes  qui  avoient  accoutumé  de* 
les  honorer.  Mais  fi  la  vieillelfe  a  quel- 
ques défauts ,  ce  ne  font  pas  ceux  dont 
ils  Taccufoient  :  car  pourquoy  les  mef- 
rrles  chofes  ne  m'arriveroient- elles  pas? 
pourquoy  n'afïligeroient  -  elles  point 
tant  d'autres  vieillards  que  je  connois  , 
qui  ne  fepleignent  aucunementjdont  la 
plufpart  fe  réjouilTent  de  n'eftre  plus 
efclaves  des  païïîons  déréglées,  &  font 
en  la  mefme  vénération  quils  eftoient 
auparavant.  Certes,  la  caufe  d^  tant  de 
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plaintes  eft  dans  les  mœurs  plu tofl:  que 
dans  Taage  ,  car  la  vieillelfe  eft  fuppor^ 
table  ,  lors  que  l'efprit  eft  modéré  & 
fociabic,  mais  Tinhumanité  eft  impor- 
tune  Se  fafcheufe  en  quelque  aagequ'clf 
le  fe  rencontre. 

L  A  L  ï  u  s. 
Ce  que  vous  dites,  Caton,  eft  véri- 
table ,  mais  quelqu'un  vous  répondra  , 
peut- eflre  que  ce  font  les  grandes  ri- 
chelfes,  ôc  les  hautes  charges  que  vous 
polledezjqui  vous  font  trouver  k  vieil- 
leire  fupportable,  Se  que  tout  le  monde 
ne  peut  pas  avoir  les  mêmes  avantages. 

C  A  T  O  N. 

Les  biens  de  la  fortune  y  contribuent 
Véritablement  quelque  chofe  ,  mais  non 
pas  tout  ;  Et  cedce  que  répondit  fort 
àpropos  Thcmillocle ,  car  un  homme 
de  néant  de  Tlfle  de  Seriphe  ,  aiant  rc-» 
proche  à  ce  grand  capitaine  Athénien  , 
qu'il  n'eftoitpas  noble  ,  ou  du  moins 
qu'il  eftoit  redevable  de  fa  noblelfe  à 
la  noblelfe  de  fa  patrie  plutoft  qu'à  l'é- 
clat de  Ces  ad:ions  ^  ]e  ne  lailferois  pas  ^ 
d'eftre  noble  ,  luy  dit  Themiftocle  , 
quand  je  ferois  né  comme  toy  dans  Tlf- 
Ic  de  Seriphe  i  mais  tu  n'aurois  aucune 
part  aux  avantages  de  la  noblelfe^quand .: 
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mcfmes  tu  aurais  comme  moy  la  fameu* 
fe  ville  d'Athènes  pour  ta  patrie.  On 
peut  ra^fonner  de  la  mefliie  façon  fur  la 
vieil! eile  ,  car  il  eit  mal- aisé  que  les 
fages  mêmes  cro^îvent  quelque  douceur 
dans  cet  aage  ,  lors  qu'il  ell  accompa- 
gné d'une  necçiïïté  extrême ,  &  tout  au 
contraire ,  il  efl  bien  difficile  qu'un  ef- 
prit mal  réglé  fie  le  trouve  ennuyeux, 
mefme  dans  Tàpulence  de  toutes  cho- 
fes.  Certes,  mes  chers  amis,  Tétude  êc 
la  pratique  delà  vertu  font  de  puiffan- 
tes  armes  contre  les  incommoditez  de 
la  vieillelTe ,  &  ceux  qui  ont  vécu  lon- 
guement ,  recueillent  enfin  des  fruits 
merveilleux  de  ces  nobles  exercices  , 
non  feulement  à  caufe  que  ces  vertus 
ne  les  abandonnent  jamais  ,  inefme  à  la 
fin  de  la  vie  ,  bien  que  ce  foie  un  très- 
grand  avantage ,  mais  encore  parce  que 
le  contentement  interieurqu'ils  ont  d'a- 
voir bien  vécu,  que  les  témoignages  de 
la  confcience  qui  parlent  en  leur  faveur, 
êc  lefouvenir  de  leurs  bonnes  adlions, 
fpnt  infiniment  agréables. 

De  moy  ,  h  peine  eftois  -  je  forti  de 
Tenfance,  que  j'aimai  Q^Fabius  Maxir 
mus  ,  celuy  qui  reprit  Tarente  ,  tout 
yicillaM  qu'il  elloit ,  conur.e  s'il  euft 
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tftc  demonaage  :  auflî  je  remarquois 
en  ce  grand  perfonnage  une  certaine 
gravité,  accompagnée  d'une  courtoifie 
extrêmement  attraiante,  &  les  chagrins 
de  la  vieillciîc  n*avoicnt  aucunement 
altéré  la  douceur  de  fcs  mœurs. Ce  n'eft 
pas  quM  fiît  abfolument  vieux  ,  lors 
que  je  commcnçay  de  le  fuivre  ,  mais  il 
cftoit  fort  avancé  dans  Taage  ,  car  il  é- 
toit  forti  de  fon  premier  Confulat  un  an 
devant  que  je  fuirc  né  ,  il  exerçoit  cette 
magiftrature  honorable  pour  laquatrié- 
me  fois  3  quand  je  fis  avec  luy  le  voiage 
de  Capoiie  ,  en  qualité  déjeune  foldat: 
Je  le  fuivis  cinq  ans  après  à  Tarente;,  en 
ce  temps-là  je  fus  fait  treforier  des 
guerres  5  &:  puis  Edile  ,  Ôc  quatre  ans 
après  Prêteur  ,  dont  je  foutins  la  char- 
ge, Tuditanus  Se  Ccthegus  eftans  Con- 
fuls.  Ce  grand  Fabius  ,  enfin  devenu 
vieux  ,  fit  par  fes  perfuafions  éloquen- 
tes paifer  à  Rome  la  loy  Cincia  ,  tou- 
chant les  dons  &  les  prefens.  Il  alloit  à 
la  guerre  Se  la  faifoit  en  cet  aage ,  avec 
une  vigueur  de  jeune  homme ,  Se  fça- 
voit  fi  bien  par  fa  patience  ,  Se  par  fon 
adrelfe,  attiédir  les  bouillantes  impe- 
tuofitez  d'Annibal  ,  que  noftre  am}r 
Ennius  voulant  le  loiier  a  dit  de  luy. 
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Enfin  en  différant ,  (y-fuiantlecomhat', 
Maxime  a  remis  ^ome  en  fon  premier  eflat^ 
jiufjf  preferoit-il  le  film  de  l  Empire 
A  ce  fameux  renom  ou  tout  le  monde  a^ire^  ■ 
Et  c'efl  par  ou  l'éclat  d'un  bruit  f  glorieux. 
Fait  fï haut  retentir  fes  faits  ViEiorieux, 
Mais  combien  emploia-t^il  de  vigi- 
lance, de  foifts  &  de  confeils  à  repren-- 
dre  Tarente  ',  auffi  Salinator  ,  qui  après 
av"oir  abandonné  la  ville,  s'eftoit  fauve 
dans  la  for  ter  elfe  5  aiant  eu  la  hardielFe  ' 
de  luy  dire  en  ma  prefence  ,  en  fe  glo- 
rifîafit',  C'ellparmonmoien  Q^F  ibius, 
quevous  avez  repris  Tarentejvous  avez  - 
raifon  répondit  en  foûriant  Fabius ,  car 
iï  vous  ne  l'eufîîez  point  perdue  >  je  ne 
Feiiffe  jamais  reprifc. 

S*il  fut  coniîderabledans  les  emplois  : 
militaires, il  ne  le  fut  pas  moins  dans  les 
fonctions  de  la  robe  ;  car  pendant  que  ' 
Sp.  Garvilius  fon  collègue  luy  lailFoit 
toute  charge  de  la  Republique  ,  il  eut 
feul  larcfolution  &:  le  courage  de  s'op- 
pofer,  autant  qu'on  le  pouvoit aux  def- 
îeins  de  G.FlaminiusTribun  du  peuple, 
qui  par  force,  &  contre  l'autorité  du 
Scnat ,  vouloitdiftribuerà  la  populace 
Té  territoire  de  la  marque  d'Ancone,ôc 
4cs. Gaules. Il  eut  la  hardielFe,  étant  au»^ 
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gure  3  de  fouteniu  que  les  auipices  é- 
coicnc  heureux,  quand  les  chofes  fe  fai- 
foiencpour  le  bien  de  la  Rcpublique5& 
qu'ils  cftoient  funeftes,  lors  que  la  Re- 
publique s'y  crouvoit  incerelFée.  J'ay 
remarqué  des  chofes  merveillcufes  en 
la  conduite  de  ce  grand  perfonnage, 
mais  je  n'y  ay  rien  trouvé  de  plus  ad- 
mirable, que  la  conltance  avec  laquelle 
il  foufFnt  la  perte  de  fon  fils  y  homme 
Confulaire ,  ôc  véritablement  lUuftre. 
Quels  raifonnemens  de  Philofophie  ne 
méprifons  nous  point ,  quand  nous  lir- 
fons  la  harangue  fufxebre  que  £t  alors 
ce  dod:e  vieillard. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  en  pu**' 
vblic  que  fes  vertus  ont  éclaté  ,  c'efî  en 
.particulier  y  c^eft  dans  la  maifon  ^  c'eft 
,dans  foy-méme  qu'il  eftoit  admrable: 
Peut-on  s'imaginer  déplus  beaux  dif- 
cours  que  les  ficns  3  peut-  on  oiiir  de 
plus  doâ:es  enfeigneir.ens  ,  &:  de  plus 
rares  maximes  que  celles  qu^il  nous  a 
lailfées  ?  3ii"nais  homme  fut-il  mieux 
verfé  que  luy  dans  la  connoilfance  de 
l'antiquité  v  il  eftoit  grand  jurifconful- 
te  y  il  eftoit  augure  excellent,  ôc  fça- 
vant  enfin  comme  font  ordinairement 
les  Romains.  Sa  mémoire eftoïE xem* 
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plie  de  toutes  les  grandes  chofes  :  il  né 
Içavoit  pas  feulement  les  guerres  de  fon 
pays5il  fçcivoit  encore  rhiftoire  de  tou- 
tes les  guerres  eflrangeres.  Certes  je 
ne  me  lalFois  jamais  de  Tentendre  dif- 
courir  ,  m'imaginant  bien  comme  il  ell 
arrivé  ,  qu'après  fa  mort  je  ne  trouve- 
rois  plus  perfonne  de  qui  je  puiFe  rien 
aprendre.  Mais  pourquoy  vous  ay-je  fi 
long-temps  entretenus  de  Fabius  ?  c'eft 
parce  que  vous  avouerez ,  fans  doute  , 
qu^'une  telle  vieillelFe  ne  peut  avoir  efté 
malheureufe.  Cependant  tout  le  monde 
ne  peut  pas  eftre  ou  ScipionjOu  le  grand 
Fabius, pour  ferelfouvenir  agréablement 
des  villes  qu'il  aprifes^des  batailles  qu'il 
a  gagnées^fur  la  mer  ou  fur  la  terre5des 
guerres  qu'il  a  heureufcmeflt  achevées, 
ôc  des  triomphes  dont  [qs  victoires  ont 
elle  honorées. 

Il  eft  vray  touteifois  que  ceuxjqui  ont 
paire  leur  vie  dans  la  paix  ,  dans  le  re- 
pos, &  hors  le  maniement  des  affaires 
publiques  ,  ne  lailfent  pas  d'avoir  une 
vieilleireheureufe,nous  en  trouvons  un 
exemple  en  la  perfonne  de  Platon,  qui 
mourut  aagé  de  quatre  vingts  un  an  la 
plume  à  la  main  ,  &  faifant  des  livres. 
Nous  remarquons  ce  même    exemple 
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dans  la  vie  d'iTociMtc,  qui  compofa  Ton 
Panathenaïque  aa^é  de  quatre-vingts 
quatorze  ans,^:  véquit  encore  cinq  ans 
après.  Nous  fçavons  que  fon  maillre 
Gorgias  Leontin  ne  mourut  qu'à  cent 
fept  ans  ,  de  qu'il  ne  celHi  de  travailler 
durant  tous  les  momens  d'une  fi  longue 
vie. Aufîî  lors  qu'on  Kiy  demanda  com- 
ment A  fe  pouvoit  refoudre  à  vouloir 
vivre  Ci  longuemenf,]en*ay  aucun  fujct, 
répondit-iljdc  trouver  ma  vieillclfe  en- 
nuyeufe.  Belle  réponfe,  6c  digne  d'un 
fçavant  homme  :  Car  les  vicieux  rejet- 
tent la  caufe  de  tous  leurs  maux  fur  leur 
vieillelTejmais  c'ell  une  erreur  quin'eft 
jamais  tombée  enTefprit  d'Ennius,dont 
j*ay  tantoft  parlé. 

Comparable  au  che  val  qui  fut  plein  de  ^igHeur^ 
Et  qui  deyenu  'Vieux  languit  fur  la  litière, 
yipre  s  que  mille  fois  imaijlre  de  lacarriercy 
De  la  courfe  Oiyminque  il  eft  forti  vainqueur. 
Il  compare  favieillelfe  à  celled'uncheval 
vigoureux&vi^torieux  aux  jeuxOlym- 
piques-.Mais  vouspouvés  vous  rellouve- 
nir  de  fon  âge^puifque  dix  neuf  ansaprcs 
fa  mort  T.FlaminiusôcM.Acilius  furent 
faits  Confuls,  &•  qu'il  mourut  au  même 
temps, que  Caepion  ôc  Philippe  furent 
pour lafeconde  fois  honorés  duConfulat. 
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■  Ce  fut  alors  qu'on  me  vid  haranguer  a 
haute  voix.  Se  de  toutes  mes  forces 
en  faveur  de  la  loy  Voconia,  quoy  que 
jefulfe  déjà  parvenu  jufques à  Paage  de 
foixante  Se  cinq  ans.  Ennius  donc  qui 
enavoit  foixante  &  dix,  portoit  avec 
<  une  modération  d'efprit  fî  mcrveiUeu- 
le  5  les  deux  fardeaux  qu'on  croit  eftre 
les  pluspefansde  la  vie,  la  pauvreté  Se 
la  vieillelfe ,  qu'il  fembloit  même  qu'il 
goutaft  quelque  forte  de  joie  Se  de  fatif- 
fad:ionparmy  ces  incommoditez. 

Certes  quand  je  repafTe  par  mon  ef- 
prit  toutes  les  infîrmitez  de  la  vie ,  je 
trouve  quatre  raifons  principales  pour 
iefquelies  la  vieillelfe  nous  femble  mal- 
heureufe.  Nous  la  croions  malheureu- 
fe  premièrement  5  parce  qu'elle  nous 
rend  ..^capables  du  maniement  des  af- 
faires :  Secondement  parce  qu'elle  af- 
foiblit  le  corps ,  &  le  fait  efclave  des 
maladiesiEn  troifiéme  liea5parce  qu'el- 
le nous  ofle  l'ufage  prefque  de  tous  les 
plaifîrs  )  Et  enfin  parce  qu'elle  nous  ap- 
proche de  la  mort.  Mais  de  grâce  exa- 
minons ferieufement  toutes  ces  raifons, 
ôc  voions  avec  foin  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  force  Se  d'autorité. 

J-a  vieillcire^  difons-nous^nous  retire 

du 


b  r  L  A  V  I  E  I  L  L  esse;       17 

diî  maaiement  des  affaires,mais  de  quel- 
les affaires  ?  ci\-ce  de  celles  qui  deman- 
dent de  iajcunclle  &c  des  forces?  Quoy^ 
les  occupations  de  la  vieillefle  font- el- 
les fi  peu  confiderabks  >  Se  quand  le 
corps  eft  affoibli  par  Taage  ^  Tefprit  qui 
ne  vieillit  point^ou  qui  ne  vieillit  qu'en 
feperfe6lionnant,n'eft-il  pas  capable 
d*agir:Ces  grands  perfonnagcs  Q^Ma- 
ximus  L.  Paulus  voftre  pere,Scipionj& 
beau  pcre  de  monfils  5  &  tant  d'autres 
fameux  vieillards  ,  comme  les  Fabrices, 
les  Curies, les CoruficansJanguiifoient- 
ils  dans  roifiveté ,  lors  que  par  leurs 
confeils  Se  par  leur  autorité  ils  defïen- 
doient  fi  genereufement  la  Republi- 
que ?  Non  feulement  App,  Claudius 
cftoit  vieux  ,  il  eftoit  encore  ayeu^le^ 
&  cependant  comme  il  ciiit  qu^  ates 
les  opinions  du  Sénat  conclaoient  à  fai* 
rc  la  paix  Se  alliance  avec  Pjrrhus  y  il 
eut  bien  la  hardiefie  de  dire  ce  qu*En- 
nias  a  exprimé  dans  ces  vers. 
Sit<i  change  en  >c?/  ej^rits  ces  nobles  mouye* 

mens  y 
Vont  ils  formulent   jadis  leurs  jt^ftes  fentî» 

mens^ 
y  II  ^\t  encore  avec  la  mérne  gravité 
wen  d'autres  chofes  que  je  n'allègue 
}ym  Xll.  B. 
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point  ici,  parce  que  vous  avez  veu  les 
vers  d'Ennius  ^  de  que  nous  avons  la 
harangue  d'Appius  entre  les  mains.  Il 
la  prononça  dans  le  Sénat  dix-fept  ans, 
après  qu'il  eut  efté  honoré  pour  la  fé- 
conde fois  de  la  pourpre  confulaire;" 
Or  dix  ans  s*eftoient  écoulez  entre 
fon  premier  Se  fon  fécond  confulat  *,  Et 
il  avoit  efté  fait  Cenfeur ,  avant  d'a- 
voir efté  fait  pour  la  première  fois 
Conful.  D'où  nous  pouvons  conclure,, 
qu'il  eftoit  déjà  vieux  durant  la  guerrc- 
de  Pyrrhus ,  Se  cependant,  nous  âpre- 
nons  de  nos  pères  ,  qu'il  ne  lailfoitpas 
de  travailler  utilement  pour  le  bien  do 
la  Republique. 

Ceux-là  donc  ont  des  fentimens  dé-' 
raifonnables  ,  qui  croient  les  vieillards- 
incapables  del'adminiftration  des  affai- 
res*, &  leur  opinion  eft  fcmblable  à  l'ex- 
travagance de  ceuxjqui  difent  qu'un  pi- 
lote eft  inutile  dans  fon  vaiffeau,  parce 
qu'en  conduifant  fon  p:ouvernail,il  de- 
meure à  fon  aife  aiîîs  fur  la  poupe,  tan- 
dis que  les  autres  font  obligez  de  grim- 
per de  cordage  en  cordage,de  courir  fup 
les  bancs, &  de  vuider  l'eau  dont  la  fen- 
tine  eft  remplie:Ileft  vrai  qu'il  ne  fait  pas 
les  mêmes  chofes  que  font  les  jeune.< 


D  E    I  A  V  I  E  I  t  L  E  s  s  eT         I5) 

gens, mais  il  en  fait  de  meilleures  &  de 
plus  importantes. 

Ce  n'ell:  point  la  vigueui  de  l'aage>cc 
n*cft  point  la  force  ou  l'agilité  du  curps, 
cjui  fait  rcliflir  les  grandes  affaires,  c'eft 
la  prudence,  le  confeil,*^:  Tautorité  :  ôc 
bien   loin  de  penfer  que  les  vieillards 
foient  priycz  de  ces  belles  qualitez  ,  il 
eft  indubitable,  qu'elles  s'augmentent 
6»:  ù  perfcdtionnent  encore  par  la  vieil- 
Icn'c.  Si  ce  n'eftspcut-eftrc^que  je  vous 
fcmble  oifif  &  inutile,  parce  que  je  ne 
vais  plus  à  la  guerre,  moy  qui  jufqu'icy 
ay  emploiay  toute  ma  vie  en  tant  de  di-' 
verfes  occafions>en  qualité  de  foldat,de 
Tribun,  de  Lieutenant  d'armée ,  &  de 
Conful.    Et  toutesfois  je  ne  lailfe  pas 
maintenant  de   prefcrire  au  Sénat   ce 
qu'il  faut  faire  pour  le  falut  ôcThonneur 
de  Rome  *,  je  luy  fais  prévoir  de  bonne 
heure  par  quels  moiens  on  pourra  s'op- 
pofer  aux  entreprifes  de  CartagCjqui  fe 
difpofeily  a  long- temps  à  nous  faire  la 
guerre,&  que  je  ne  celferay  point  d'a-^ 
prehender ,  jufques  à  ce  que  j'aprentie 
qu'dl e  foit  entièrement  rafée. 

Plaife  aux  Dieux  anmcrtcls,  valeu- 
reux Scipion,  de  vous  referver  Thon»- 
neur  d'une  ii  importante  vidtoirejôc  de 
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permettre  quevollre  courage  âcheve:,cé 
que  vollre  aycul  a  iî  Keiireiifement  com- 
mencé. Il}'  ^  déjà  trente- trois  ans  que 
ce  grand  perfonnage  eft  mort ,  mais  la 
mémoire  de  Tes  belles  actions  ne  mour- 
ra jamais.  Cette  perte  m^eft  touliours  fî 
fenfible  ,  que  je  ne  la  puis  oublier.   Il 
mourut  un  an  avant  que  je  fulFe  efleu 
Cenfjur,  neuf  ans  après  mon  Confulat, 
Se  dans  la  même  année  qu'il  fut  pour  la 
féconde   fois  créé  Conful  avec  moy, 
Penfez-vous  qu'un  tel  perfonnage  eufl 
trouvé  favieiîlefTe  importune,  quand 
même  il  eufc  vécu  jufques  à  Taage  de 
cent  ans  ?  Non  certes.  Je  fçay  bien  qu^il 
n' eufl  plus  efté  capable  ny  de  courir,  nf 
de  fauter,ny  de  lancer  un  iavelot,ny  de 
combattre  de  prés  Tépée  à  la  main*,mais 
fes  confeils   eulfent  toufîours  efté  ex- 
ccllens,fes  raifonnemens  admirâbles,& 
fon  jugement  merveilleux.   Que  iî  ces 
hautes    qualitez   ne  fe  rencontroierit 
point  dans  la  vieillelfe,  nos  pères  n^au- 
roient  point  donné  à  leur  confeil  fou - 
verain  le  nom  de  Sénat.  Aufîi  chez  les 
Lacedemoniens  ceux  qui  exercent  les 
premières  magiftrarvires  font  appeliez 
vieillards.    Mais  s'il  vous  plaift  de  lire 
^u  d'entendre  cequi  s'eftfairé  de  re-] 
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marquable  parmy  les  nations  eftrange- 
ïcsy  vous  trouverez  que  rimprudence 
des  jeunes  gens  a  renverfé  les  plus  flo- 
rilîantes  Republiques,  ôc  quelafageife 
des  vieillards  les  a  reftablics.  Ditesc- 
moy,je  vous  priejcomment  Téclat  de  la 
voflre  s'efl  fi-toft  obfcurci  ?  On  répond 
dans  li  comédie  du  Pocte  Nevius  plu- 
fleurs  chofcs  à  une  pareille  demande  > 
mais  particulièrement  celle- cy, 
JLeurs  Confàllcrs  d'Eflat ,  efloient  des  jeunes 

fhus, 

La  témérité  eft  ordinaire  à  la  jeunef- 
fe,  la  prudence  eft  le  partage  des  vieil- 
lards. Vous  me  direz  que  la  mémoire 
^es  vieilles  gens  fe  diminuëjje  Tavoiie, 
fi  elle  n'eft  exercée  ,  lors  même  qu'elle 
fe  tencontre  avec  un  efprit  naturelle- 
ment pefant.  Je  neconnois  pas  feule- 
ment ceux  qui  vivent  maintenant  avec 
nous  i  je  connois  même  leurs  pères ,  & 
leurs  ayeuls,  &-  tant  que  je  verray  leurs 
tombeauxjje  ne  crains  pas  de  perdre  la 
mémoire  de  leurs  grandes  actions  ,  cet 
afpeâ:  réveille  plutoft  mon  fouveniraôc 
fait  que  ces  illuftr&s  morts  font  toujours 
frefens  à  mon  efprit. 

Je  n*a7  jamais  oiiy  dire  qu'aucun 
vieillard  ait  oublié  l'endroit  ou  il  avoic 

Biij 
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caché  fon  trefor  v  Ils  ne  perdent  JAmais 
la  mémoire  des  chofes  qui  concernent 
leurs  intsrefts.   Ils  fe  fouviennent  des 
temps  que  leurs  debtes  fe  doivent  aC" 
quiterjils  fçâvent  le  nom  de  leurs  créan- 
ciers ôc  de  leurs  débiteurs. De  combien 
de  chofes  ne  fe  font  point  relfouvenus 
tant  de  Jurifconfui tes, tant  de  Pontifes,, 
tant  d'Atgures  ^  tant  de  Philofophes, 
quoi  qu'il  fulFent  extrêmement  vieux? 
L'efprit  demeure   aux  vieilles   gens  > 
pourveu  qu'ils  n'interrompent  point  fti 
leurs  eftudes  3  ny  leurs  travaux ,  &  non*: 
feulement  ce  glorieux  avantage  arrive 
à  ceux  qui  font  élevez  aux  grandes  di- 
gnitez,  mais  mêmes  à  ceux  qui  mènent  . 
une  vie  privée.  Sophocle  tout  calfé  de- 
vieillelfe  compofoit  des  tragedicsjmais 
parce  que    cette  occupation  fembloit 
luy  faire  négliger  le  foin  de  {es  affaires- 
domeftiques,  fes  enfans  le  firent  appel- 
îer  devant  les  Juges  ,  pour  le  faire  in- 
terdircjcomme  un  infensé  ,  de  Tadmi^"  ■ 
niflration  de  fes  biens  ,  tout  ainlî  qne 
nos  loix  prononcent  rintcrdidtion  con- . 
tre  les  enfans ,  qui  ont  di/ïipé  les  biens 
que  leurs  pères  leurs  ont  amalFcz.  Le' 
vieillard  fe  contenta  pour   fa  dcffence 
de  réciter  en  prefence  de  fes  juges  U 
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tragédie  d'vCdipe  Coloncen  qu'il  avoïc 
nouvellement  composée  ,  ôc  ayant  de- 
mandé fi  c*eftoit  là  Touvrage  d'un  in- 
fenfé>ils  trouvèrent  cette  pièce  Ci  belle, 
qu'ils-  le  renvoyèrent  abfous. 

Penfez-vous  que  la  vieillelTe  aitpd 
deftourner  lu  travail  agréable  de  l'étu- 
de CCS  fç.vans  perfonnages  Hcfiode  , 
SimomdeSi  Stefichore,  ou  Ifocrate  ,  Se 
Gorgias  ,  dont  j'ay  tantofl:  parlé  ?  Pen- 
fez- vous  qu'elle  en  ait  pu  divertir  Ho- 
mère ,  ny  les  Princes  delà  Philofophie 
Pythagore  Se  Democritejny  Platonjny 
XenoctdteSany  en  fuite  ZenonjClean- 
te ,  ny  le  Stoïque  Diogene  ,  que  vous- 
mêmes  vous  avez  vcu  dans  Rome  ?  Ne 
fçavez- vous  pas  que  ces  grands  hom- 
mes ont  auiïi  longuement  eftudié  qu'ils 
ont  vécu? 

Mais  c'efh  affez  parler  de  ces  divines 
qualitez  del'elprit.  ]e  connois  parmy 
les  Sabins  des  païfans  qui  demeurent 
près  de  ma  mai  Ton  ,  ôc  qui  me  voient 
fort  fouvent ,  fans  le  confeil  defquels 
il  nefe  fait  rien  d'important  dans  le 
pais.  Otiles  confulte  pour  faire  les  fe- 
mences  9  pour  recueillir  Se  ferrer  les 
fruits.  Ce  n'eft  pas  que  le  grand  foin 
qu'ils  prennent  à  la  récolte  des  biens  de 
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de  la  terrem'eftonne  aucunement  °,  car 
il  n'y  a  point  d'homme,  quelque  vieux 
qu'il  foit  qui  ne  penfe  pouvoir  vivre» 
encore  un  an  :  Si  quelque  chôfe  efi  eux 
me  donne  de  Tadmiration  ,  c^'eft  dé 
les  voir  travailler  à  des  choies,  dont  ils 
fçavent  bien  qu^ils^nVurontpas  la  joiiif»- 
fance  v  Ils  plantent  des  arbres ,  qui  ftè 
doivent  fervir  qu  au  fiecle  fuivant  5 
Gomme  dit  noftre  Statius  en  les  Syne- 
phcbes.  Aufli^fî  vous  prenez  la  peine 
de  demander  à  un  ancien  laboureur 
pour  qui  il  feme,  il  ne  manquera  pas  de 
vous  répondre,  je  feme  pour  les  Dieux 
immortels,  qui  non  feulement  ont  vou- 
lu que  je  recucillifle  le  fruit  qu'avoient 
femé  mes  pères,  mais  que  de  même  j'en 
femalTeen  faveur  dcmapofterité.  Ce- 
cilius  toutesfois  parlant  de  ce  vieillards 
quia  foin  de  fe  rendre  utile  au  fiecle  à 
venir ,  luy  fait  bien  dire  de  meilleures 
chofes. 
Certes  quand  les  'vieillards  ne  feroknt  point 

fujets  , 
^  mille  infirmtte^que  l'aageleur  amené  % 
C'efi  affei  quil  leur  [Autre garder  mille  objets 
Dont  le  moindre  les  met  en  peine , 
Btquilf  Ipoudroientbien  ne  yoir  pas  > 
V  Hrunt  C€  lon^  chemin  qui  conduit  an  trèpa)^  • 
:..     '  Ce 
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Cen'ell  pas  qu'il  n*arrive  auiîî  fou- 
vent  aux  jeunes  gens  des  choies  qu'ils 
font  bicn-ai fcs  de  voir  ,  Se  d'autres 
qu'ils  fcroient  bien-ailes  de  ne  voir 
point  :  mais  ce  que  dit  en  fuite  le  même 
Cccilius  efl:  encore  plus  honteux  pour 
la  vicilleire. 

■  Fenfe  Mijji  nu  un  VmlLtrd  a  ce  malheur  en 

Que  foi  aîige  le  rend  ftfcheux   aux  yeux 
d'.iHtruy. 

Il  eftvray  toutesfois  que  la  vieillelFe 
ell  plus  agréable  qu'odicuic  :  Car  com- 
me les  fages  vieillards  fe  plaifent  dans 
la  converfation  des  jeunes  gens  bien 
nez  5  comme  leur  vieill elle  leur  femble 
plus  douce  5  quand  ils  fe  voient  chéris 
Se  honorez  delà  jeunefl'e  ,  de  mefme 
les  jeunes  gens  font  ravis  d'apprendre 
des  vieillards  cqs  belles  maximes  qui 
les  excitent  à  l'amour  de  la  vertu.  Ain- 
fî  je  nepenfepas  que  ma  converfation 
vous  foit  moins  agréable  que  la  voftre 
m'cft  delicieule  :  Ainli  vous  voiez,  mes 
amis  3  que  non  feulem.ent  la  vieillelFe 
n'ell  point  Lan (Tui liante  ,  qu'elle  n'eft 
point  pareHeufcjqu'clle  n'efl  point  inu- 
tile5mais  plutoft  qu'elle  agit  continuelr. 
Icmçnt5&:  que  les  occupations  des  vieit- 
TomeXIl.  G 
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Jards  font  conformes  aux  inclinations 
qu'ils  avoient  avant  que  d'efère  vieux. 
Mais  comment  feroient-ils  oififs  ,  puis 
qu'ils  apprenent  continuellement;Com- 
me  nous  remarquons  en  la  perfonne  de 
Solon  3  qui  fe  glorifie  dans  (es  vers 
d'eftre  devenu  vieux  en  apprenant  tous 
les  jours  quelque  chofe  de  nouveau', 
comme  il  ell:  aisé  de  voir  en  moy-mef- 
me,  qui  fur  mes  vieux  jours  me  fuis  ap- 
pliqué à  laledure  des  livres  Grecs:,que 
j'ay,  pour  ainfî  parler ,  avidement  dé- 
vorez 5  comme  û  j*eulîe  voulu  étancher 
une  grande  &:  longue  foif ,  afin  de  fça- 
voir  pertinemment  choifir  dans  l'hilloi- 
re  Grecque  les.  exem^ples  dont  vous 
Voiezquejeme  fers  maintenant  :  Car 
oiant  dire  que  Socrates  déjà  vieux  avoit 
appris  à  joiier  de  la  lire  ,  &  fçachant 
queles  anciens  feplaifoient  à  cesdiver- 
dlfemens.  Je  voudrois  bien,  difois-je, 
mY pouvoir  exercer  aufîi  bien  qu'eux^ 
mais  enfin  j'emploiay  mon  temps  dans 
Jes  connoilîances  des  lettres. 

Quant  àrinfirmité  qu'on  attribue  à 
lavieillelfc,  6c  qui  palîe  pour  fon  fé- 
cond défaut  *,  Je  répond,  que  je  ne  de- 
foenon  plus  les  forces  d'un  jeune  hom- 
îîieçnr^ajge  Oiije  fuis  p  que  je  defi^ 
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Tôis  celles  d'un  Taureau  ou  d'un  Elé- 
phant quand  j'cftois  jeune.  Nous  fai- 
Ions  les  chofes  avec  bien-feance  ,  lors 
que  nous  les  faisons  félon  les  loix  de  la 
nature  ,  &  c'efl:  élire  ridicule  que  de 
vouloir  aller  au  delà  de  les  forces.  Vit- 
on  jamais  une  plus  grande  extravagan- 
ce que  celle  de  Milon  Croconiate  ,' 
qui  eftant  cafié  de  vieillelîf ,  Se  confi- 
derant  les  luiteurs  ,  qui  s'exerçoient 
dans  le  Cirque ,  jctta  les  yeux  fur  fes 
bras  morts ,  ôc  en  pleurant,  profera  ces 
paroles ,  helas  1  mes  bras  font  morts.' 
Tes  bras  ne  font  point  fî  morts,  que  tu 
es  mort  toy-mefme  ,  ridicule  Milon  ,' 
car  jamais  tes  vertus  ne  t'ont  annobli  y 
èc  fi  tu  te  peux  prévaloir  de  quelque 
nobleife  5  tula  dois  toute  entière  à  la 
vigueur  de  tes  reins  ôc  de  tes  bras.  De 
femblables  paroles  ne  font  jamais  for- 
ties  delà  bouche  de  Sextus  -^milius  : 
T.  Coruncanus  ,  qui  vivoit  long- 
temps devant  luy  ,  n'eut  jamais  de  pa- 
reils fentimens  :  Il  ne  s'en  remarqua  ja- 
mais de  fi  bas  dans  la  vie  de  P.  Cralfus*, 
la  haute  fagelfe  de  ces  grands  hom- 
mes ;  qui  donnoient  des  loix  à  leurs 
citoiens  ,  s'elt  toujours  acrue  ,  à 
mcfure  que   leurs  forces   fe  font   di-. 
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miniiées ,  Se  a  régné   fiir  leurs  efprits 
jufqu'à  la  fin  de  leur  vie. 

Vous  craignez,  dites -vous ,  qu'eftant 
orateur  voftre  éloquence  ne  s'énerve  , 
êc  ne    devienne    languiifante    dans   la 
vieillclîe.  Véritablement  cette  occupa- 
tion demande  despouJmons  ôc  des  for- 
ces, auiîi  bien  que  de  Teipritsmais  tou- 
jours malgré  les  années  ,  la  voix  con- 
lerve  ,  en  quelque  façon  ,  ce  qu^elle  a- 
•Voit  de  plus  agréable  dans  la    jsunelîe  : 
je  ne  l'ai  point  encore  perdue, ^cepen- 
dant vous  voiez  Taage  que  j'ai.  Les  dif- 
cCours  des  vieillards    ont  leurs  grâces  , 
leurs  harangues  polies   ,    judicieufes, 
douces  6c  mefurées ,  (ont  bien  louvenc 
■capables  d'attirer  Se  de  retenir  grand 
nombre  d'auditeurs.   Que  lî  leur  aage 
ïie  leur  permet  pas  de  faire  les  eiïorts 
neceiraires  aux  grandes  a(5lions,ils  peu- 
vent toutesfois  les  enfeigner  à  Scipion 
èc  àLilius.  Or  7  a-t' il  rien  au  monde 
déplus  charm.ant  qu'une  vieilleife  envi- 
ronnée de  jeunes  gens  illufères,qui  ren- 
dent des  déférences  refpeétueufes  à  Ces  ■ 
inftrudtions  &c  aCcs  confeils?  Eft-il  be- 
Toin  que  les  vieillards  aient  de  fi  gran- 
des forces  ?  pour  former  la  jeuneire 
jdaus  rexercice  des  lettres ,  oy  dans  la 
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fciencc  des  bonnes  mœm's^poiir  Icsren- 
circ  capables  de  s'acquitcr  honorable-' 
ment  des  belles  charges  ;,  &  peut- on 
voir  un  emploi  plus  glorieux. 

Gerces, les  deux  Scipions^ôc  vos  deux 
ayeuls  P.  ^milius  Se  P.  AfFricanus5me 
fembloient  heureux  ,  parce  que  je  les 
voiois  toujours  accompagnésd'une  jeu- 
ne &:  florilfante  noblelFc  j  Et  je  ne 
m'imagine  point  qu'aucun  de  ceux  qui 
fe  mêlent  d'enfeigner  les  arts  libéraux 
foit  mal-heureux  ,  pour  avoir  épuisé 
toute  fa  vigueur  ,  Se  vieilli  dans  une  fî 
pénible  occupation  :  ce  manquement  de 
forces  eft  fouvent  plutoft  un  eftet  des 
vices  de  leur  jeuneiTe  ,  que  des  incom- 
moditez  attachées  à  leur  aage  :  car  ceux 
qui  durant  leur  jeunede  ,  fe  fontaban-» 
donnez  aux  excez  de  la  debauchejtrou^; 
vent  enfin  fur  leurs  vieux  jours  qu'ils 
n'ont  fait  autre  chofe  5  qu'affoiblir  ,  Sc 
débiliter  leurs  corps.  Cette  vérité  fe 
juftifîe  par  les  dernières  paroles  de  Gy- 
rus  ,  qui  au  rapport  de  Xenophon  ,  dit 
en  mourant ,  que  tout  vieux  qu'il  eftoit 
il  n'avoitpoint  remarqué  que  fa  vieil- 
leiTe  euft  afFoibli  fcs  forces ,  mais  qu'il 
s'eftoit  toujours  fenti  aufîî  vigoureux  à 
cet  aage  ^  qu'iiavcit  elle  durant  fa  plus 

C  lij 
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grande  jeuneire.  lime fouviefit  d'avoir 
yen  L.  Metellus  lors  que  j'eilois  encore 
enfantjilfaloit  que  ce  grand  perfonnage 
fuftvieiiX5piiis  qu'il  avo:t  efté  créé  deux 
£ois  Conful,  ôc  quatre  ans  après  fouve- 
rain  Pontife  ,  dont  il  avoit  exercé  la 
charge  l'efpace  de  vingt  deux  ans:  Il  eft 
vray  toutes  fois  que  fur  la  fin  de  fes  jours 
il  eftoit  encore  fi  fain  ôc  fi  robufte,  qu'il 
ne  vouloir  pas  feulement  fouhaiter  les 
forces  de  la  jeuneiFe. 

Iln'eft  pasnecelfaire  de  me  loiier, 
bien  que  cela  foit  allez  ordinaire  aux 
vieillards,  ôc  qu'on  l'excufe  en  ceux  de 
monaage.  Ne  voiez  vous  pas  comme 
dans  Homère,  Neftor  parle  avantageu- 
fement  de  fes  vertus  ?  Il  avoit  déjà  vé- 
cu un  temps  incroiable  ,  ôc  n'apprehen- 
.doit  pas,  louant  en  luy  des  chofes  vraies 
d'acquérir  la  réputation  d'un  homme 
Vain  ,  ôc  qui  aime  trop  à  parler  :  Car  , 
comme  dit  Homerej,  les  paroles  qui  for- 
toientde  fa  bouche  eftoient  plus  douces 
que  le  miel,  ôc  il  n'avoit  pas  befoin  des 
forces  du  corps,pour  former  la  douceur 
de  ce  langage.  Toutes  fois  le  gênera] 
del'armce  des  Grecs,  Agamemnon  ,  ne 
fouhaitoit  point  de  voir  fon  camp  for- 
tifié de  dix  Capitaines  femblables  à  A- 
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jax,mais  bien  d'avoir  dix  vieillards  com- 
me Ncllor  ;  &c  fice  bon-heiir  liiy  cftok 
arrivé5il  croioit  la  dcftrudtion  de  Troie 
dans  peu  de  temps  infaillible. 

Laiifons-là  les  louanges  de  Neftori" 
pour  coniiderer  un  peu  ce  qui  regarde 
ma  perfonne.  J'ay  déjà  quatre  vingts 
quatre  ans  ôc  je  voudrois  bien  me  glo- 
rifier commeCyrus  d'avoir  encore  tou- 
te la  vigueur  de  ma  jeuneife  :  mais  il  efl 
vray  que  je  ii'ay  plus  les  mefmes  forces, 
que  j'avois  ,  quand  je  portois  les  armes 
durant  la  guerre  punique,  quand  j'é-' 
tois  treforier  des  guerres  dans  la  mê- 
me année  ,  quand  je  fus  en  Efpagne  en 
qualité  de  Conful,  &  lors  enfin  qu'ho- 
noré de  la  charge  de  tribun  militaire  je 
combatis  auprès  des  Thermopiles  qua- 
tre ans  après  ,  fous  le  Confulat  de  M.' 
Attilius  Glabrio.  Cependant  ,  comH 
me  vous  voiez  ,  la  vieillelfe  ne  m'a 
point  encore  entièrement  afFoibli  ,  Se 
les  forces  ne  me  font  point  necelFaires, 
foit  pour  avoir  feance  au  Sénat ,  ouais- 
dianceau  bareau  ,  foit  pour  me  rendre 
utile  à  mes  amis, à  mes  hoftes  ,  Se  à  tous 
ceux  enfin  qui  fe  font  mis  fous  ma  pro- 
tedion.  Je  n'eus  jamais  decomplaifan- 
ce  pour   ce  proverbe   ancien    ,   quoy 
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qu'il  foit  allez  approuvé',  qui  noiTS  con- 
feille  de  devenir  de  bonne  heure  vieux, 
û  nousvouions  eftre  long- temps  vieux: 
3'aime  mieux  n'eftre  pas  fî  long-temps 
vieux  5  que  d'eflre  vieux  avant  que  d'ê- 
tre vieux.  C^eft  pour  cela  que  pcrfonne 
ffafqiiicy  ne  m'a  vifité  qu'il  ne  m'ait 
trouvé  occupé.  Je  fçay  bien  que  je  ne 
fois  pas  fi  vigoureux-que  vous^  mais  pas 
un  auffi  de  vous  deux  n'efl  fî  fort  que  ce 
Capitaine  Romain  Tullius  Pontius  ,  & 
penfez-vous  pour  cela  eftre  moins  con- 
sidérables que  luy?  Ccluy-là  efl  vérita- 
blement fort  qui  fçait  modérer  fes  for- 
ces 5  ôc  dont  les  entreprifes  ne  vont 
point  au  deifus  de  ce  qu'il  peut  :  Ce 
•qu'il  a  de  vigueur  lu7  plaifl,  &  il  n'eïi 
fouhaitepas  davantage. 

On  dit  que  Milon  marcha  cent  vingt 
fîxpas  dans  le  lieu  deflinépour  les  jeux 
Olimpiques,  portant  un  beuf  vivant  fur 
fes  efpaules.  Dites  moy  ,  de  grâce , 
Scipion  3  quelles  forces  vous  choifiriez 
il  celles  du  corps  de  Milon  ,  &  celles 
•de  Tefpnt  de  Pythagore  vous  eltoient 
offertes  ?  puifque  la  vigueur  du  corps 
cffcunbien,  fervofts-nous-en  ,  tandis 
que  nous  la  poifedons,  &c  ne  la  defirons 
point  lors  qu'elle  nous  manque*,  comme 


D  E   L  A   V  I  E  I  L  t  F.  SrS  E.  ^ 

5*iIfliloic  que  ceux  qui  fortent  de  Ten- 
fîince  fouhaitairent  d'y  retourner.  Le 
cours  de  l'aage  eft  limité  par  la  nature  , 
qui  n'a  qu'une  voie  dans  laquelle  noUs 
marchons  tous  également.  Chaque  par- 
tic  de  noftre  vie  a  quelque  chofe  de 
particulier  <5c  de  remarquable  en  fa  fai- 
f  on  3  comme  donc  la  foiblciTe  eft  le  par- 
tage de  l'enhincc  ,  l'orgueil  celuy  de  la 
jcunclïe  ,  &:  Thonneftc  gravité  celui  de 
l'aage  viril,  ainfi  nous  remarquons  dan's 
la  vieillelîe  une  certaine  maturité  de  ju- 
gement qui  lui  eft  naturelle.  Se  dont  \cs 
vieillards  reçoivent  le  fruit  en  fa  faifon. 
Il  me  femble  que  je  vous  entend,  Sci- 
pion,  d<  que  vous  me  demandez  ce  que 
fait  aujourd'huy  voftre  hofte  Mafîinif- 
fa  ,  aagé  de  quatre  vingts  dix  ans  ,  luy, 
qui  ne  monte  jamais  à  cheval ,  quand  il 
s'cft  mis  en  chemin  à  pied,  Sz  qui  durant 
le  chemin  ne  met  point  pied  à  terre, 
qumd  il  eft  parti  à  cheval:  lui  qu'aucune 
injure  de  l'air  ne  peut  obliger  à  fe  cou- 
vrir la  teftcj  luy,  dont  le  corps  eft  ex- 
trêmement fcc  ,  Se  qui  chargé  de  tant 
d'années  ne  laiifepasde  faire  les  fon- 
élions  6c  tous  les  devoirs  d'un  grand 
Roi.Ainlî  vous  voiez  que  l'exercice  c^ 
la  tempci^nce  font  capables  de  confer-; 
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ver  quelque  chofe  de  la  vigueur  de  la 
jeuncire.  Les  vieillards  ,  dites-vous  , 
n'ont  point  de  forces ,  aufli  n'en  defi- 
rent-ils  pas  *,  donc  les  loix  difpenfent 
noftre  aage  de  toutes  les  charges  qui 
demandent  des  forces  pour  les  exercer? 
Donc,  non  feulement  nous  ne  fommes 
point  obligez  de  faire  ce  que  nous  ne 
pouvons  faire  ,  mais  encore  on  ne  nous 
contraint  point  d'aller,  jufques  où  peut 
aller  noftre  puiflance.  A infi  la  plufpart 
des  vieillards  font  fi  foibles  Se  fl  îan- 
guill'ans  ,  qu^'ils  ne  fe  peuvent  acquiter 
d'aucune  charge,  ny  des  moindres  de- 
voirs delà  vie  civile.  Certes,  c'eft  un 
défaut  qui  n'eft  point  tant  attaché  à  la 
vieillelle,  qu'il  eft  ordinaire  à  ceux  qui 
manquent  de  fanté. 

Aquelpoint,  je  vous  prie,eftoit  in- 
firme le  iils  du  grand  Scipion  l'AfFri- 
Câin?  combien  la  fanté  de  ce  fils  qui 
vous  adopta  eftoit-elleimparfaite^  puis 
qu'il  n'en  avoit  prefque  jamais  ?  Si  les 
indifpofitions  continuelles  de  fon  corps 
n'euifent  point  arrefté  les  nobles  mou- 
vemens  de  fon  ame  ,  il  euft  paru  com- 
me une  autre  lumière  éclatante  dans 
Rome  :  car  avec  la  valeur  Se  le  coura- 
ge de  fonpere  5  dont  il  avoit  hérité. 
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fon  eftude  ôc  fes  veilles  luy  avoient  erv- 
corc  acquis  de  hautes  connoiiîances 
dans  les  lettres.  Se  faut- il  donc  efton- 
nerde  voir  quelquefois  des  vieillards 
infirmes,  puifque  ccd  une  difgrace  que 
les  jeunes  gens  melmes  ne  fçauroient 
éviter?  Il  faut  relîlter  à  la  vieillelTe  , 
Scipion  &:  Lxlius,  remedier^s'il  fepeut 
par  nos  foins  à  fes  incommoditez  ,  ou 
nous  recompenfer  au  moins  de  la  perte 
du  corps  par  Tacquiiîtion  des  bonnes 
qualité z  de  Tcforit.  Il  faut  combattre 
contre  cet  aage  infirme  de  mefme  que 
contre  une  maladie.  Il  faut  confiderer 
ce  que  nous  avons  de  fanté  ,  ufcr  y  à 
proportion  ,  d'exercices  modérez  ,  & 
d'une  il  exacftetem.peranceàncftreboi- 
re  &  à  noftre  manger  •,  que  Tun  ôc  l'au- 
tre ferve  à  reparer  nos  forces ,  non  pas 
à  les  étoufer. 

Non  feulement  nous  devons  fonger 
au  corps ,  nous  devons  encore  prendre 
garde  à  ne  pas  négliger  Tclprit  :  Car 
c'eft  une  lumière  divine  5  qui  s'efteint 
d'elle-mém.e  dans  la  vieillelfe  ,  fi  nous 
ne  luy  fournirons  fans  celfe  un  aliment 
conforme  à  fa  nature  ',  femblable  aune 
lampe  ,  qui  celle  d'éclairer  ,  Ci  vous 
celiez  d'y  verfcr  de  l'huile.  Le  grai\-d 
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travail  Se  la  lafïïtude  appefantifTeni:  îe 
corps  5  mais  Tcxercice  reveille  refpric 
ôc  le  delafTe  *,  &  quand  Cecilius  le  Co- 
mique appelle  des  vieillards  infenfez  , 
il  entend  parler  de  ceux  qui  font  hebe- 
tczjtrop  credulesjôc  vitieux.Or  ce  font 
là  les  vices ,  non  pas  abfolument  de  la 
vieilleire  ,  mais  d'une  vieilleire  paref- 
feufe,  languilFante  &  qui  aime  trop  Toi- 
ilveté.Com.m.erinfolence  Se  les  débau- 
ches font  plus   ordinaires   aux  jeunes 
gens  qu'aux  vieillards  ,  Se  qu'entre  ces 
jeunes  gens  les  médians  feulement  y" 
font  fujets,  ainfî  cette  folie  de  vieillef- 
fe,  ce  que  nous  appelions  communé- 
ment radoter  5  ell:  le  vice  des  foibles 
-vieillardsjnonpas  de  tous  les  vieillardso 
Encore  qu'^ppiusfuit  vieux  Se  aveu- 
gle 5  il  ne  lailîoit  pas  de  bi  en  conduire 
fa  famille  ,  de  gouverner    rnie  grande 
maifon ,  quatre  garçons  déjà  grands  Se 
cinq  MleS)  il  ne  lailfoitpas  de  mainte* 
nir  hautement  tous  ceux  qui  s'eftoiefit 
mis  en  faprotedbion  y  car  il  avoit  tou- 
jours refprit  tendu  comm.e  un  arc  ,  Se 
fa  vieilledb  n'avoit  point  de  langueur  > 
quilepuft  faire fuccomber.  Nonfeule-^ 
ment  il  avoit  de  l'autorité  fur  les  ficns> 
laaais  encore  un  Empire  abfolu.  Ses  en- 
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fans  le  reveroicntifcs  fcrvircurs  le  ciai- 
gnoicnt ,  de  fa  pcrlonnc  leur  efloit  à 
tous  extrêmement  chcrc.  Enfin  toutes 
les  façons  de  v.vre,  &:  tous  les  enlei- 
gnemcns  de  fonpcre  lepratiquoicnt  en 
cette  maiTon  :  tant  il  eft  vray,  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  honorablejque  la  vieillcire  , 
fi  elle  fe  lert  de  protection  àfoy-mé- 
me  5  G.  elle  ne  relalchcricn  des  droits  & 
de  l'autorité  qui  luy  cpLirtiennentjfi  el- 
le nes'aHujctit  aux  volontez  deperfon- 
ne  5  &•  fî  enfin  elle  cohferve,  jufqu'au 
dernier  foupir  dr  fa  vie  ,  une  autorité 
fouveraine  iur  les  fîcns.  Car  comme 
nous  honorons  un  jeune  homme^quand 
nous  voions  reluire  dans  (es  aurions  la 
fagelFe  <S:  la  maturité  des  vieillards',ain- 
fi  nous  refpedons  un  vieillard,  quand 
nous  remarquons  dans  fj,  vie  la  gayeté 
&  la  lînc^^té  des  jeunes  gens  :  oc  celui 
^ui  fuivn^ps  miaxnnes  ,  quelque  vieux 
de  corps  qu'il  puilTe  eilre  ,  ne  le  fera 
jamais  de  refprit. 

Les  opérations  du  mien  font  û  peu 
troublées  par  ma  vieill elfe, que  j'en  fuis, 
maintenant  far  le  fcptiéme  livre  de  l'o- 
.  rigine  des  peuples.  Je  ramalle  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
jsjuable  dans  l'aatiquité.  Je  compofe  ucg 
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harangues  des  plus  illuftres  caufes  que 
j'ay  deffeiidues  dans  le  Sénat  &  ailleurs. 
Je  parle  amplement  du  droit  civil ,  dés 
augures  ôc  des  Pontifes.  J'y  m.éle  ce  que 
j'ay  trouvé  déplus  beau  dans  lesccrits 
des  Grecs*,  ôc  pour  exercer  ma  memoi- 
rejà  îa  façon  des  difciples  de  Pythago- 
re,  non  feulement  je  fais  reflexion  le 
foir  fur  ce  que  j'ay  dit^ce  que  j'ay  oiiy  , 
Ôc  ce  que  j'ay  faitj  mais  je  remarque  en- 
core à  quel  joHr  je  l^ay  fait,  je  Tay  oiiy, 
ou  je  Tay  dit.  Voila  les  occupations  de 
mon  efprit,  c'eft  dans  ces  belles  carriè- 
res qu'il  s'exerce  *,  ôc  lors  que  je  m'a-' 
plique  avec  pafîîonà  toutes  ces  chofes,' 
je  ne  defîre  pas  beaucoup  les  forces  du 
corps.  Je  fais  toujours  preft  à  fervir 
mes  amis,  j'ay  l'honneur  d'afîîfter  fou- 
vent  au  Senat^j'y  aporte  de  moi-même 
de  hautes  refolutions  ,  apre^ue  je  les 
ay  longuement  méditées  j^jRl  arrive 
qu'elles  ne  foientpas  aproitvées  de  tou-« 
te  cette  augufte  compagnicje  les  défend 
non  pas  avec  les  forces  du  corps,  mais 
avec  celles  del'efprit  :  Et  quand  je  ^e 
pourrois  exécuter  ,  ce  que  j'aurois  une 
fois  rcfolu,  toujours  aurois-je  quelque 
forte  de  fatisfadlion  penfint  &  rêvant 
dans  mçn  lit  aux  chples  que  mçn  aa^e 
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hcmcpermetcoit  pas  de  faire.  Mais  j'ai 
vécu  d'une  façon  qui  me  fliit  trouver 
tout  poflîble  :  Cir  enfin, mes  amis  ,  j'ciy 
confervé  mes  forces  enaf^ilHint  conti- 
nuellemcnt3&  m'exerçant,  foit  dans  le 
travail  de  l'eftude  ,  foit  dans  Tadminif- 
tration  des  affaires  ,  fok  dans  quelques 
autres  occupations  honneftes  •,  ôc  qui 
fçait  vivre  de  la  forte  ennemi  de  Toifi- 
veté  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  vieillit, 
quand  même  il  a  les  cheveux  blancs. 
Âinfi  le  temps  dont  la  nature  a  limité  la 
vie  de  l'homme  aproche  ,  fans  prcfque 
que  nous  nous  en  apercevions  *,  le  fil  de 
nos  jours  ne  fc  romp  pas  fi-tofl  y  mais  il 
s'ufe  infcnfiblement. 

On  dit  efi  troifiéme  lieu  que  la  vieil- 
lefle  cft  malheureufcjparce  qu'elle  nous 
prive  de  l'ufage  des  voluptez.  O  glo- 
rieux employ  de  l'aage  î  puifqu'il  purge 
en  nous  ce<^ue  nous  avions  déplus  vi- 
tieux  durant  nos  premières  années. 
EcouteZjilluftrejeuneire, une  vieille  ha- 
rangue d'Archita  Tarentin,  homme  ra- 
re. Se  des  premiers  de  fon  (îecle,  qui  me 
fut  donnée  à  Tarente,  lors  qu'eftant  de 
voftre  aage,j'y  fus  avec  Q.Maximus.Ce 
fameux  Archita  difoit ,  que  la  nature 
n^a  pQint  donné  de  pefle  aux  hommes 
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plus  dangereufe  &c  plas  mortelle  que 
les  plaiiirs  du  corps  :  Que  les  aieclie- 
mens  delà  coiicupifcence  nous  portent 
aveuglement  dans  Texccz  de  toutes  for- 
tes de  voluptez  :  Que  de  là  naiffent  les 
trahifons  contre  la  patrie,  les  deftruc- 
tions  des  Republiques  y  ôc  les  fecrettes 
\  intelligences  avec  les  ennemis: qu'il  n'y 
a  point  de  crime,  qu'il  n'y  a  point  d'at- 
tentatjqu'il  n'y  a  point  de  facrilcge^que 
'>cette  infâme  volupté  ne  nous  faif^  exé- 
cuter :  Qu'elle  elt  la  fource  des  viole-' 
mens^des  adulteresjdesinceftes,  ôc  de 
tout  ce  qui  fe  commet  de  lafche  Se  de 
honteux  dans  le  monde  :  Qii'elle  eft  en- 
fin l'ennemie  la  plus  capitale  de  l'en- 
tendementjfoit  que  ce  fou  un  Dieu*,foit 
que  ce  foit  la  nature, qui  ait  fait  à  l'hom*-': 
me  ce  divin  prefent  de  l'efprit ,  qui  eft 
la  plus  noble  partie  de  luy  mémc,ellant 
impofîîble  que  la  tempérance    trouve 
place  où  la  concupilcence  prelîde ,  ny 
que  la  vettu  puilfe  demeurer   dans  le 
Royaume  de  la  volupté. 

Oi'  afin  de  nous  fiire  mieux  compren- 
dre cette  vérité,  ce  grand  pcrfonnage 
vouloit  qu'on  fe  figuraft  un  homme, au- 
tant charme  par  la  volupté  qu'on  lé 
peut  eftre:llae  do^tOit  point  qu'on  ne 

creuftpi 
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crcuftjqiic  les  opcrations  de  refprit,  de 
la  railon  ,  ôc  du  jugement  de  ce  volup- 
tueux ne  fuirent  abfolument  interdites,' 
tant  que  Ton  corps  Te  pLiiroit  ^ccs  re- 
joiiillanccs  illcgitnncs.  Et  partant, il  ne 
croioitpas  qu'il  y  ait  rien  déplus  détec- 
table,ny  déplus  contagieux  que  la  vo-; 
liipté',pui{cju'enfin  elle  efteint  les  divi-; 
nés  lumières  de  l'entendement. ]e  trou- 
ve ces  belles  paroles  d'autant  plus  ve-' 
ritables  qu'un  nommé  Nearchus,bour-' 
geois  de  Tarente  ,  noilre  hofte  ,  8c  qui 
demeura  conftamment  dans  ra.liiance  ' 
du  peuple  Romain  ,  dit  avoir  apris  des 
plus  aagez,  que  non  feulement  Archita 
les  prononça  en  la  prefence  de  Q.Pon- 
tiusSamnite,fon  Père, homme  doâre&'ii 
vaillantjqu'il  deffit  àCaudeneP^Polthu- 
nuis  Se  T.  Veturius  Confuls  Romains? 
mais  qu'il  eut  encore  pour  auditeur 
PlatonAthenicn,qui  fous  leConfulat  de 
Luciiis  ^milius5<5c  d'Appius  Claudius, 
au  raport  de  l'hiftoire  vint  à  Tarente. 

Pourquoy  eft-ce  que  je  vous  allègue  " 
toutes  ces  chofes  ,  finon  afin  que  vous 
aprenie;z  -,  que  fi  par  les  connoiffances 
que  nous  donnent  la  prudence  &  la  rai- 
fon^nous  ne  pouvons  avoir  en  honneur 
kyoluptéj  qu'au  moins  nous  avons  des 
ImcXÎU  ï>^ 
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obligations  tres-eftroites  à  kvieillelîea 
qui  fait  en  nous  que  rien  ne  nous  plaift 
que  ce  qu*il  efl  necelfaire  que  nous  faf- 
fions  :  Car  cette  pafïîon  des -honnefte, 
cette  ennemie  irréconciliable  de  la  rai- 
fonjcft  caufe^que  nous  ne  pouvons  noiK 
donner  à  nous  mêmes  des  confeils  falu- 
tairesjEJle  éblouïtjpour  ainfi  parler^les 
yeux  denoftre  entendement,  &c  n'a  au- 
cun commerce^avec  la  vertu. 

Ce  fut  contrema  volonté,  que  je  chaf- 
fay  du  Sénat  L.FlaminiuSjfept  ans  après 
ion  Confulat  )  car  il  eûoit  frère  de  ce 
.Vaillant  pcrfonnige  T.  Flarainius  ,  mais 
je  creu  qu'il  faloit,  par  cet  exemple  ex- 
traordinaire,faire  voir  à  toute  la  terre 
Texcez  &  1  horreur  de  £a  lubricité. 

Cet  homme  voluptueux,  eftant  Con- 
S-iL  &c  comm^andant  aux  Gaules5s'oublia 
Jufqu'au  point  5  que  de  tuer  d'une  co- 
gnée un  des  prifonniers  corrdamnez  à 
mort,  à  caufe  feulemicnt  qu'une  femme 
impudique  l'en  avoit  prié  dans  la  dé- 
jbauche  d'un  feftin.  Il  eft  vray  que  la  fe- 
veur  de  fon  frère  Titus  pour  lors  Cen- 
feur.  Se  à  qui  j'avois  fuccedé  en  cette 
charge  ,  le  fauva ,  mais  nous  ne  pijmes 
aprouver  Flaccus  ôc  moy  une  H  abomi- 
jetable  lubricité  ^  qui  de  la  honte  d'ua 
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particulier  faifoit  le  deshonneur  de  tout 
J'Empire. 

3'ay  fouvent  oiiy  dire  à  des  vieillards,' 
qui  5  eflans  jeunes  ,  Tavoient  apris  des 
plus  vieux  de  leur  temps,  que  C.Fabri-' 
cius  avoit  accoutumé  de  s'eftonner  ,  de 
ce  que,  pendant  fon  ambalîadc  auprès 
du  Roy  Pyrrhus, un  nommé  Thellalus 
Cyneas  luy  avoit  dit ,  qu'il  y  avoit  à 
Athènes  un  cxcellenc  Philofophe  ,  qui 
fouitenoit ,  que  le  fouverain  bien  de  la 
vie  con/îfte  dans  la  volupté,  &  qu'elle 
doit  eftre  le  but  de  toutes  nos  aâions;  x 
&:  Ton  remarque  que  M.  Curius  de  T^ 
Coruncanus  ayant  oiiy  ces  paroleSjfou- 
haitoient  avec  pafîion  qu'on  pull:  per-, 
fuider  aux  Samnites ,  ôc  à  Pyrrhus  mé-' 
me  cette  dangereufe  do drine ,  parce 
qu'il  feroit  aifé  de  les  vaincre  ,  s'ils  fe 
laiiloient  furprendre  aux  charmes  de  la. 
volupté. 

Ce  M.  Curius ,  cinq  ans  avant  qu*é-' 
tre  créé  Conful  ,  voyoit  familière-- 
ment  P.  Decius ,  qui  ,  honoré  pour  la 
quatrième  fois  de  la  pourpre  Confu-; 
iaire  ,  s'immola  gsnereufcmerrt  foy-' 
même  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Fa-' 
bricius  cftoit  des  amis  de  cet  illuftre 
.Citoyen  p  Coruncanus  le  connoilloiç 
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iaufîî  partfculicrement ,  &  fçavoit  bien 
juger  5  tant  par  les  circonflanccs  de  ics 
propres  aâiions  ,  que  par  celles  de  ce 
Confiil  amoureux  de  fa  patrie,  qu'il  y  a 
quelque  chofe  dans  le  monde  de  glo- 
rieux Se  d'iiluflre ,  à  quoy  noftre  incli- 
nation naturelle  nous  porte  ,  &c  que  les 
honneiles  gens,  recherchent  au  mépris 
■même  de  la  volupté. 

Qu/ell-il  donc  neceifaire  de  parler  H 
long-temps  au  delavantage  de  ia  vo- 
luptéjpourvous  montrer, que  non  feu- 
y  ment  ce  n'ell  point  une  honte  aux  vieil- 
les gens  de  le  pas  fouhaiter,  mais  que 
plutoft  ils  en  font  dignes  de  loiianges^ 
Comme  ils  font  gloire  d'efl:refobreS;la 
tempérance  exacte  qu'ils  obfervent  en 
leur  boire  Se  en  leur  m^anger  les  gua- 
rentit  de  ces  fafcheufes  indigefHons,  Se 
Jamais  les  fumées  du  vin  ne  fonnent  du- 
rant la  nuit  de  viiions  importunes  dans 
leur  imagination.  Neantmoins,  parce 
qu'il  eft  difficile  de  refifter  abfolument 
aux  douceurs  attrayantes  de  la  volupté,. 
que  le  divin  Platon  apelle  Tamorce  des 
méchans  5  à  caufe  que  les  hom^mcs  s*y 
lailTent  furprendre  comme  les  poilïonsà 
l'ameçon,  il  femble  qu'il  foit  necelfaire 
^px  nous  accordions  quelque  choie  au^ 
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plaifirs  des  fens  :  Mais  je  reponds  h.  cc- 
îajquc  il  les  vieillards  lont  obligez  de 
renoncer  h  ces  teflins  ininiodcreZîils  ne 
laiirent  point  de  trouver  leurs  petits  rer- 
pas  délicieux.  Il  me  fouvient  qii'ellant 
encore  jeune  je  voiois  fouvent  le  vieil- 
lard Caius  DuilliuSjfils  de  Marcus,  re- 
venant de  fouper  de  chez  Tes  amis  ,  ac- 
compagné de  flambeaux, &:  fuivi  de  flû- 
tes,  dont  Tharmonje  efl:ojt  un  de  fes^ 
plus  agréables  divertiflemens.  C'eiloit 
véritablement  un  honneur,  dont  juf- 
ques-là  aucun  hom.nie  privé  ne  s'efl:oit 
prévalu,  mais  Duiiiius  tiroit  ce  privi- 
lège du  bruit  de  fes  adHons  héroïques, 
ôc  du  glorieux  avantage  d'avoir  efté 
le  premier  qui  defEt  fur  la  mer  les  i\fri- 
cains. 

Maisqu'eft-il  befoin  que  je  cherche 
dans  les  exemples  eflrangers  à  quoy  ie 
font  ordinairement  divertis  les  anciens 
vieillards.  ]e  reviens  aux  p^îriicularitez' 
de  ma  vie.  Premièrement  j'ay  toujours 
€U  des  compagrrons  dans  mes  réjouïf- 
iànces  ,  Se  de  fait,jen'exerçois  encore 
que  la  chnrgc  de  Treforier^quand  les  fo- 
eietez  de  jeunes  gens  furent  eftabliès 
à  Rome.  Ce  fut  au  même  temps  qu^e  les 
Romains  rcceur^nt  Tauguftc  manière 

D  il} 


^6  D  I  A  1,  O  G  tl  E 

de  faire  des  (acnfices  à  la  grande  mer© 
des  Dieux.  Jeme  réjoui iFois  donc  dans 
de  petits  feftins  avec  mes  compagnons, 
mais  nous  mêlions  toujours  dans  nos 
actions  cette  a^rdeur  de  jeuneifesqui  s'a- 
lentifFantà  mefure  que  nous  avançons 
dans  Taage,  rendnas  joies  plus  modes- 
tes S:  plus  tempérées  :  quoyque  dés  ce 
temps-là  je  confideraile  feulement  le 
plaiiir  de  nos  petites  débauches  ,  par 
ceîuy  que  je  gouftois  dans  la  compa- 
gnie ôc  dans  la  converfition  de  mes 
amis.  Et  c'eft  pourquoy  nos  anciens, 
qui  ont  donné  les  noms  aux  chofes  , 
ont  fagement  appelle  cette  compa-r 
gnie  d'amJs  alîîs  à  table  Se  mangeans 
les  uns  avec  les  autres,  u^n  convive, 
com.me  s'ils  cuifent  voulu  dire,  qu'ils 
font  aiïïs  enfemble  ,  pour  vivre  en- 
fenible  ,  ôc  pour  entretenir  la  focie- 
té.  Tout  au  contraire  des  Grecs ,  qui 
appellent  cette  même  aflemblée ,  une 
compotation  >  ou  commenducation-,  &c 
qui  par  ces  termes  greffiers  femblent 
loiier  feulement  en  ces  comipagnies 
ceux  qui  boivent  ou  mangent  le  mieux*, 
comme  s'il  n'efloit  pas  plus  ra.fonna- 
jble  de  tirer  l'étimologie  d'une  chofe>' 
jdece  qu'elle  a  de  ngbk  ^  de  rdeyé^quc 
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non  pas  de  ce  qu'elle  a  de  bas  de  de  tcr- 
jeflrc^ 

De  moy  ,  j*aime  à  boire  Se  à  mafigcr 
quelquefois  avec  mes  amis  3  parce  qup 
j'aime  leur  coftverfation5&:  je  goûte  ces 
joies  non  feulement  avec  nies  égaux, 
qui  me  refient  à  prefent  en  fort  petit 
tiombrejm.ais  aufïï  avec  ceux  de  voflre 
aage,  ^'  principalement  avec  vous  i  car 
j'ay  cette  obligation  à  lavieilleire;>  que 
diminuant  en  moy  cette  avidité  que 
j^'avois^eftant  jeunejde  boire  ôc  de  man- 
gcrjellem'a  augmenté  celle  d'entendre, 
difcourir  agréablement  comme  vous 
faites.  Ce  n'eft  pas  que  parmy  les  vieil- 
lards il  ne  s'en  trouve  quelqaes-uns5qui 
fc  pLaifcnt  encore  dans  ces  feftins,  car^ 
enfin  la  vicillelîen'cfl  point  privée  des 
fentimens  naturels  *,  &  je  n'ay  garde  de. 
déclarer  abfolument  la  guerre  à  tous  les 
plaiiîrs  des  fens,  puifque  je  fçai  qu'il  y 
en  a  que  nous  pouvons  modérément 
goûter  5  èc  qui  ne  font  point  condam- 
nables. Quant  à  moy  ,  jeprens  plaifir 
avoir  les  charges  Se  les  dignitez  infti- 
tuées  dans  les  feûins  par  nos  anceftres  :. 
]  écoute  avec  joie  les  difcours  du  mai- 
tre  delà  table,  quand  il  parle  le  verre 
à  la  main^  conforni^ement  à  Jfon  inûi?- 
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micion  :  je  gonfle  une  certaine  volupté,', 
lors  que  je  boy  à  longs;  traits,  dans  de  pe- 
tits verres,  ou  dans  de  grands  qui  font 
à  demypkins,  comme  Xenophon  nous 
enfeigne  dans  fon  iimp oie.  J'aime  à  boi- 
re frais  en  efté,]e  feu  &c  le  Soleil  me  ré- 
jouïlîent  durant  l'hyver.  Je  continue 
cette  façon  de  vivre,  mêmes  lors  que  je; 
fuis  parmy  les  Sabins  dans  mon  vilage. 
Je  mange  tous  les  jours  avec  mes  voi-; 
fins,&:  nous  nous  entretenons  fi  agréa- 
blement arable  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets,quenosconveriations  font  fouvent 
durer  le  repas  jafques  bien  avant  dans 
la  nu:  t. 

Les  vieilles  g^ns,  me.  direz -vous,ne 
goûtent  pas  les  plaifirs  du  corps  jufques 
ait  point  d'en  eftre  chatoiiilicz ,  je  le 
croy,mais  il  eft  vray  auflî  qu'ils  ne  les 
défirent  pas  avec  ardeur  ,  Se  afin  d'en 
élire  chatoiiilicz  :  Car  ils  n'ont  garde 
de  fouhaiter  ce  qui  de  foy  efl  impor- 
um,  fafcheux,  &  des-honneile.  Au/îi 
Sopliocles  répondit  à  mon  gré  fort  à 
propos  ôz  fagement  fur  ce  fbjct ,  lors 
qu'Hun  vieillard  luy  ayant  demandé  s'il 
eftoit  encore  amoureux.  Plaife  aux 
Dieux  5  luy  dit-il,  de  me  donner  de 
meilleurs  ôc  de  pki  falutaircs  defirs^^car 

je 
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je  me  fuis  éloigné  de  ceux-  là  ,  comme 
je  m'éloigncrois  d'im  maiftre  barbare 
ôc  furieux,  qui  l'épécà  la  main  fe  vou- 
droit  jctter  dellus  moy.  Ce  n'cft  pas 
qu'il  ne  foit  pcut-cftre  quelquefois  en- 
nuyeux &c  honteux  mcfnie  à  la  jeunefTe, 
o'cftrc  priv  ée  de  ces  chofes ,  lors  qu'el-_ 
le  fouhaite  avec  pafîîon  d'en  jouir^mais 
je  trouve  qu'il  efl:  bien  plus  agréable 
d'en  cftre  privé  après  s'en  efbre  rairalîé 
que  d'en  avoir  encore  la  joiiilîance. 
Neintmoins  parce  que  ce  n'eft  pas  en 
eftre  privé  ,  que  de  ne  les  pas  defirer,  je 
conclu  qu'il  y  aplus'deplaiiir  à  ne  leS 
pas  fouha'ter ,  qu'il  n'y  en  a  à  en  joiiir, 
Of  s'il  arrive  que  les  jeunes  gens  s'arrê- 
tent à  ces  douceurs  ^avec  plus  de  foin 
ôc  de  pafTion  que  les  vieillards  ,  je  crois 
comme  nous  avons  déjà  dit^que  lapor» 
fcfîîon  des  chofes  de  peu  d'importance? 
premièrement  les  amufe  ,  ôc  qu'enfin 
ils  s'abandonnent  à  ces  divertiffemens  , 
dont  la  vieillelîe  n'eft  pas  encore  tout  à 
fait  privée,  bien  qu'elle  n'en  jouïirepas 
abondamment', car  comme  ceux  qui  font 
les  plus  proches  du  théâtre  de  Rome  , 
ont  les  places  les  plus  avantageufes  pour 
voir  le  farceur  Turpio  Ambivius  ,  dont 
Jputesfois  les  boufonncries  font  detcUt 
TomsXll,  E     ' 
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nature,  qu'elles  ne  laillent  pas  de  don- 
ner beaucoup  de  plaifir  aux  ipedateurs 
lesplus  éloignez:  Ainfî  les  jeunes  gens 
qui  regardent  de  prés  lavolupté,y  trou- 
vent, peut-cllre,  plus  de  fatisfadtion 
que  les  vieillards,  mais  ces  mêmes  vieil- 
lards 3  qui  la  conlidcrent  de  loin  ,  & 
auffi  long-temps  qu'il  eft  necell'aire  de 
la  confiderer  ,  ne  lailfent  pas  d'y  pren- 
dre leur  plaifîr. 

Qiiefi  vous  me  demandez  en  quoy 
conlifte  ceplailir  des  vieilles  gens  ,  & 
s'il  eft  véritablement  confiderable  •,  Je 
vous  répondra/  Scipion  ôc  LsliuSjqu'ii 
confîfte  à  fe  voir  guéri  des  faulFes  Sc 
dangereufes  opinions  du  monde  y  à 
n'eftreplus  ef:laves  de  Tambition  ,  de 
la  vanité,  de  Tamour,  ôc  de  la  haine ,  Sc 
à  fecoiier enfin  le  joug  rigoureux  des 
pallions  illegitimes,comme  par  le  privi- 
lège de  ceux  que  Taage  difpenfe  d'aller 
à  la  guerre.  Je  vous  répondray  qu'il 
confifte  à  n'avoir  plus  d'inquiétude  ,  à 
vivre  bien  dans  foy-mefme  ,  Sc  avec 
{oy-meCme  ,  comme  détaché  de  fon 
corps,  &  de  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent troubler  la  tranquillité  de  refprit. 
Or  y  a-t'il  rien  au  monde  de  plus  deli-  • 
deux  qu'une  vieilleire  oifive  ^   pour-^- 
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veu  que  toujours  quelque  étude  ferve 
de  nourriture  ôc  de  divertiircment  à 
refprit.  Combien  de  fojs  avons-nous 
veu  le  vieillard  C.  Gallus  ami  de  voftre 
perc,  Scipion,  fi  agréablement  attaché 
aux  dimenfîons  du  Ciclôc  de  la  terre> 
qu'il  fembloit  qu'il  deuft  rendre  l'ame 
dans  Tes  profondes  fpeculations  ?  com- 
bien de  fois  le  jour  Ta-t'il  f  rpris  fur  un 
ouvrage  5  qu'il  avoit  commencé  dés  le 
foir?  combien  de  fois  s'e(\:-il  mis  à  l'é- 
tude au  point  du  jour,  fans  fc  fouvenir, 
que  durant  ce  travail  le  Soleil  avoit  a- 
chevé  fa  carrière^  Ci  la  nature  ne  l'en  eût 
averti, en  dérobantlalumiere  à  fesyeux. 
N'avoit-il  pas  des  joies  extraordinaires 
quand  il  nous  annonçoit  les  éclipfes 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  long- temps  a- 
vant  qu'elles  deulfent  arriver?commcnt 
fe  plaifoit-ilen  des  études  ,  même  de 
légère  importance  ,  parce  qu'elles  é- 
toient  fubtiles?  A  quel  point  Nevius  é- 
toit-il  (atisfait  en  écrivant  la  guerre  des 
Romains  contre  Cartage  :  Comment 
Plautepalfoit-il  agréablement  le  temps 
en  travaillant  à  (es  deux  comédies^  l'u- 
ne intitulée  Truculentus  ,  ôc  l'autre 
Pleudolus,  Le  vieillard  Livius  que  j'ay 
•yeuj  Ôc  qui  fortit  de  la  vie,  quand  j'en- 
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tray  dans  mon  adolefcence  y  TuditaniîS 
&  Cethegus  eftant  Confuls  ,  ne  prit-il 
pas  plaifîr  refpacede  fept  ans^avant  que 
je  fulFe  né  de  lire  publiquement  une  co- 
médie qu'il  avoit  composée? Que  dirai- 
je  duplaifir  que  prenoit  P.LuiniusCraf- 
ilis  à  s'exercer  dans  la  Jurifprudence? 
Que  dirai- je  des  occupations  de  P.Sci- 
pion  5  qui  ces  jours  palfez   fut  honoré 
de  la  dignité  de  grand  Pontife  ?  Tous 
ceux  que  je  viens  de  nommer.,  n'ont  pas 
laiiré,  pour  eftre  vieux,  de  fe  divertir 
^ec  joie  dans  toutes  cçs  fortes  d'étu- 
des. S'il  faut  parler  de  M.CetheguSjqui 
'au  fentiment  d'Ennius  ,  eftoit  le  plus 
perfuafif  de  tous  les  hommes    de  fon 
temp5:avec  quel  foin  Se  quelle  allegref- 
ie,  tout  vieux  qu'il  efloit ,  s'attachoit-il 
continuellement  à  la  pratique  de  l'élo- 
quence ?  y  a-t'il  parmy  les  feflins  ,  y  a- 
t'ilparmy  les  jeux, y  a-t*il  parmy  les 
femmes  débauchées  desplaifirs  compa- 
lables  à  Tallegreire  intérieure   de  ces 
vénérables  vieillards  ?  Cefont-Ià  certes 
les  plus  beaux  fruits  de  l'étude  ,  ôc  les 
plus  parfaits  contentemens  de  la  viejqui 
dans  les  âmes  bien  nées  croilfent  infen- 
fiblementavecl'aage.  C'cftce  que  So- 
Ipn  nous  a  fait  entendre  de  bonne  graçcj 
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par  ces  paroles^qiic  j\ai  déjà  remarquées 
qu'il  prenoitplaifir  à  devenir  vieux  ^ 
parce  que  de  jour  en  jour  il  apprenoic 
quelque  chofe  de  nouveaujil  n'y  a  point 
aiifîî  de  ravi  dément  au  monde  qui  puif- 
fe  égaler  cette  fatisfadtion  de  refprit. 

Confiderons  maintenant  les  plaifirs 
que  prennent  les  laboureurs  à  cultiver 
la  terre-,car  c'eft  une  occupaciofi  qui  me 
plaift  infiniment ,  Se  je  la  trouve  à  ce 
point  delicieufejtant  parce  que  la  vieil-j 
Iclle  ne  nous  empêche  point  d'engoû-*^ 
ter  le  contentement  ,  qu'à  caufe  qu'elle 
me  femble  avoir  beaucoup  de  rapport 
aveclafaçon  de  vivre  des  Philofophe^^' 
Premièrement  n'eft-ilpas  veritable,que 
ccn'eft  pas  fans  avoir  bien  raifonné, 
qu'on  donne  tant  de  façons  à  la  terre, 
qui  ne  refufe  jamais  le  joug  qu'on  hiy^ 
impofe  5  &  qui  rend  toujours  avec  ufu-' 
re,  tantoft  plus  grande, tantofl  moindre 
ce  qu'une  fois  elle  a  rcceu.  Ce  n'cft  pas 
que  les  fruits  admirables  qu'on  en  re- 
cueille foient  le  fujet  de  toutes  mes  ré-' 
joiiiirances  5  je  confidere  encore  avec 
nne  certaine  allegrefle  la  nature  èc  la 
propriété  de  cette  terre  ,  qui  aiant  re- 
ceu  dans  fon  [cia  déjà  amoli  ôc  labouré^ 
le  grain  qu'on  y  a  répandu  ,  l'enferiTie 
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premièrement  dans  elle-mefme,  ce  que 
nous  appelions  communément  herfer  , 
le  couvcjpour  ainiî  parler.  Se  Téchaufe, 
écpuis  venant  à  Thumedter  de  Tes  tiedes 
vapeurSjS* enfle,  ôc  en  fait  fbrtir  un  ger^ 
me,  qui  verdiffant  &  s'élevant  fur  des 
filets  de  racines  aufîî  déliez  que  des^ 
cheveux,  croillpeuàpeu,  ôc  enfin  de- 
venu grand,  s^appuic  fur  un  tuyau  pleiA 
de  nœuds  ,  Se  sVnferinc  en  haut  dans 
des  foureaux,  d'où  il  fait  fortir  fon  fruit 
arangé  proprement  en  épi  par  petites 
mailles,  entourées  Se  comme  armées  de 
petits  traits,  pour  empêcher  les  oifeaux 
de  le  bequeter. 

Il  ne  feroit  point  nccelfaire  que  je 
vous  dife, comme  on  plante  la  vigne  , 
comme  elle  bourgeonne,  comme  elle 
croift',  mais  je  ne  me  puis  lalfer  de  vous 
conter  mes  joies ,  afin  que  vous  recon- 
noiiïîez  combien  j'aurois  tort  de  trou- 
ver ma  vieillefTe  ennu/eufe.  Et  vérita- 
blement quand  nous  ne  confidererions  : 
point  avec  étonnement  les  proprietez 
admirables  de  tant  de  chofes  engen- 
drées de  la  terre  ,  qui  d'un  petit  pépin 
de  figue,  qui  d'un  petit  pépin  de  railin , 
qui  des  plus  petites  graines  des  fruits, 
qui  des  moindres  filets  des  racines  ^ 
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produit  enfin  des  troncs  ô^des  brâfiche$ 
d'une  grolfeur  prodigicufejN'eft-il  pas 
vrai  que  nous  ne  Içaurions  voir  fans  ad- 
miration, &:  fans  plaifir  ,  ces  lannes 
qui  diftillcnt  de  la  vigne,  ce  bois  qu'el- 
le jette,  ce  farinent  qu'on  en  coupe  ,  ôc 
des  provins  qui  la  renouvellent  ? 

Voiez  comme  la  vigne  ,  qui  eft  foible 
de  foy  ,  Se  qui  naturellement  rampe  à 
terre,  fi  ellen'cfl:  foutenuc,  fe  fert  de 
{es  tendrons  ,  ainfi  que  de  mains  pour 
embralfer  tout  ccqu'ellc  rencontre, afin 
de  s'élever  ?  voiez  ,  je  vous-prie  ,  juf-* 
ques  où  elle  s'étendroit  en  ferpentant 
é:  s'alongeant  de  toutes  parts,  Se  com- 
me enfin  elle  feroit  une  forcfl  de  bois& 
de  fucilles ,  fi  l'art  du  vigneron  n'em- 
ploioit  le  fer  pour  en  retrancher  les  fu- 
perfluitez  :  de  forte  qu'au  commence- 
ment du  Printemps  on  voit  paroiftre 
le  bourgeon  fur  les  neuds  du  farment 
quirefte,  &  de  ce  bourgeon  fort  la  gra- 
pe,  qui  recevant  peu  à  peu  fa  nourritu- 
re &  fon  accroiffcment  de  l'humidité 
de  la  terre  Se  de  la  chaleur  du  Soleiljeft 
premièrement  afpre  au  gouft  ,  puis  s'a- 
doucit en  meurilfant,  à  labry.  Se  fous  la 
fraifcheur  d'une  infinité  de  fueilles  qui 
ladcfendent  contre  les  injures  de  l'airôc 
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contf  e  ks  ardeurs  du  Soleil  trop  "^io- 
Jentes.  Peut-  on  rien  voir  de  plus  beau, 
py  de  plus  agréable  que  ce  fruit?  Certes 
non  feulement  je  le  regarde  avec  joie,  à 
caufe  des  commoditez  quim^enrcvien- 
aent ,  comme  j'ay  déjà  dit5mais  je  prens 
encore  plajiîrà  confiderer  fe3  proprie- 
tez  5  &  à  cultiver  le  plan  qui  mêle  don- 
pe,  ]e  coniîdere  avec  allegrelfe  cet  ar- 
rengement  d'efchalas  d'une  égale  hau- 
teur fichez  par  ordredans  la  terreîCom- 
tneonylielavigfiejComme  onlaprc^ignc 
comme  on  la  taille  en  fa  faifon  ôccom- 
me  ce  farment  coupéfertà  la  replanter. 
Que  dirai -je  delà  manière  d'arroufer 
la  terre  ,  d'y  faire  des  mares  ,  des  fof- 
fes 3  des  rigoles?  que  dirai- je  de  toutes 
les  façons  qu'on  luy  donne  pour  la  ren- 
dre plus  fertile  &  plus  abondante  ?  que 
dirai-je  enfin  du  profit  qui  fe  trouve  à 
l'aman der?  J'en  ay  déjà  am.pl em.ent  dif- 
couru  dans  le  livre  que  j'ay  fait  de  l'a- 
griculture,  bien  que  le  doâ:e  Hefiode, 
qui  a  écrit  de  cette  mefme  agriculture  > 
n'en  ait  aucunement  parlé. Et  cependant 
Homère,  qui,  félon  mon  opinion  ,  vi-^ 
voit  plufieurs  fiecles  avant  luy  ,  intro- 
duit le  Roi  Lac'rtes  ,  prenant  plaifir  à 
voif  fofi  fils  labourer  èc  fumer  la  tçrre.'. 
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Non  feulement  ces  riches  moiironsjnon 
reniement  ces  belles  6c  vaftes  prairies  ,. 
non  feulement  les  vignes  ôc  les  arbres 
qu'elles  embralfent  Ci  étroitementîren- 
ccnt  la  campagne  agréable  i  elle  ciï  en- 
core delicieufe  par  Tabondance  des  pâ- 
turages qui  fervent  a  nourrir  le  beftial, 
parle  plaifir  &  le  profit  que  donnent 
ks  mouches  à  miel ,  par  ces  plants  d'ar- 
bres fruitiers,  par  ces  efpaliers  admira- 
bles, &  enfin  par  Taimable  variété  de 
ilcurs  jquicmbelilîent  les  jardins.  El- 
le eft  encore  delicieufe  ,  par  les  diver- 
tiiFemens  qui  fe  prennent  à  planter  des 
arbres ,  ôc  à  les  enter ,  en  quoy  confifte 
l'occupation  des  champs  la  plus  inge-. 
nieufe. 

]e  pourrois  m'étendre  davantage 
iiir  les  divertiifemens  que  la  campagne 
produit ,  mais  je  fens  bien  que  j'en  ay 
déjà  djfcourutrop  longuement.  Je  crois 
neantmoins  que  vous  me  pardonnez , 
car  j'ay  une  afFedion  très- particulière 
pour  tout  ce  qui  regarde  Tagriculturev 
êc  afin  que  vous  ne  penfiezpas  ,  que  je 
croie  la  vieiUelfe  exempte  de  toutes 
foites  d'imperfeâ:ions ,  je  vous  dis. que 
c'elt  un  vice  naturel  aux  vieillards  que 
d'eitre  grands  parleurs.  C'elt  diuis  ces 
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occupations  champeftres  que  M.  Cn^ 
rius  palfa  les  reftes  de  fa  vie  après  avoir 
triomphé  des  Samnites,  des  Sabins  ,  ôc 
de  Pyrrhus.  Et  certes  quand  je  jette  les 
yeux  furlamaifon  des  champs  de  -cet 
illuftre  Capitaine,  car  elle  n'eft  pas  fort 
éloignée  de  la  mienne  5  je  ne  puis  allez 
admirer  la  tempérance  d*un  iî  grand 
perfonnage^ny  fa  façon  de  vivre  ac- 
commodée à  chaque  temps.  J'admire 
Curiusjqui,  afîîs  auprès  de  fon  feu  ,  re- 
fufe  de  grandes  fommes  d'or  que  luy 
prefentent  les  Samnites  :  J'admire  Cu-" 
rius  ,  qui  leur  répond,  qu'il  luy  femble, 
quecen'eft  point  une  chofe  glorieufe 
depolFeder  de  l'or,  mais  bien  de  corn-, 
mandera  ceux  qui  poifcdent  de  Tor, 
Penfez -vous  qu'un  efprit  fi  grand  &  Ci 
généreux  puft  trouver  fa  vieiUefle  en* 
nuyeufe  ? 

Mais  je  reviens  aux  laboureurs ,  pour 
ne  me  point  éloigner  de  moy-mefme. 
Il  y  avoit  alors  des  Sénateurs  à  la  cam- 
pagne^je  veux  dire,  des  vieillards  ,  puis 
que  L.  Qujntus  Cincinnatus ,  menant 
la  charu'ë  dans  fes  terres  ,  fut  averti 
qu'iLavoit  efté  créé  Dictateur  à  Rome*, 
ôc  vous  fçavez,  que  par  le  commande- 
ment de  ce  Dida^cur,C,  Serviiius  Hab 
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hiaiftre  de  la  Cavalerie  tua  Sp.  Melius, 
qui  (evoiiloit  élever  furie  trofnc  des 
Rois.  On  faifoit  venir  du  village  M. 
Curius,&les  autres  vieillards  pour  leur 
donner  place  au  Sénat,  &  ceux  queRo- 
me  deputoit  pour  les  aller  quérir,  s'ap- 
pelloient  de- là  voiageurs.  Eflimez- 
vous  donc  miferable  lavieillelîe  de  ceux 
qui  fe  font  ainfi  divertis  dans  les  occu- 
pations champ  eftr  es.  Pourmoy,  je  ne 
penfe  pas  qu'il  y  ait  une  façon  de  vivre 
plus heureufe que  celle-là,  non  feule* 
ment  à  caufe  que  l'agriculture  eft  utile 
à  tout  le  genre  humain  ,  mais  encore 
parce  que  rhomme  en  fon  particulier, 
comme  j'ay  dit  ,  prend  plaifir  à  s'y 
exercer  5  &  que  f es  divcrtilTemens  mé-« 
mes  luy  fournilFent  une  abondance  de 
toutes  chofes  necelfaires,  tant  pour  ce 
qui  regarde  la  confervation  de  fa  vie, 
que  pour  ce  qui  concerne  le  culte  des 
Dieux.  C'eftpourquoy  Tonne  doit  pas 
fi  abfolument  condamner  la  vieillclfe, 
puis  que  parmi  les  vieilles  gens  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  jouilfent  de  divertif- 
femcns  fî  agréables. 

N'eiè-il  pas  vray  qu'un  laboureur  af- 
fîdu  à  cultiver  [es  terres  ,  a  fes  caves 
toujours  pleines  de  vin  excellent  >  qu'il 
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aefttout  temps  fa  pro^vifioft  defeôftflS 
huile  5  Se  i^es  greniers  remplis  de  toutes 
fortes  de  grains  ?  N'cft-il  pas  vray  que 
fà  maifon  eft  toujours  riche,  que  fa  baC- 
fecourn'eft  jamais  dégarnie  deporcsj 
de  troupeaux  de  moutons,  de  chevraux 
&  de  volailles  ?N' eft- il  pas   vray  que 
jamais  le  lait,  le  miel,  ôc  le  fromage  ne 
kiy  manquent?  les  laboureurs  appellent 
^  maintenant  les  commoditez  qu'ils  atti- 
rent de  leurs  jardins ,  une  autre  provi- 
fion5àquoyle  profit,  qui  revient  du 
divertilfement  de  la  chafle  ,  fcrt  encore 
d'un  délicieux  allaifonnement.  Quedi- 
ray-je  du  contentement  que  donne  Taf- 
pe6t  de  ce  riche  émail  des  prairies,  de 
ces  belles  allées  d'oliviers  plantez   à  la 
ligne,  &:  deplufîeurs  autres  arbres  de 
différentes  efpeces  ?  Je  finis  après  vous 
avoir  dit ,  qu'il  n'y  arien  au  monde  d» 
plus  excellent  qu'une  terre  bien  culti* 
vée  ,  foit  que  vous  confîderiez  les  ne*-; 
ceflîtez  de  la  vie,  foit  que  vous  regar- 
diez fcs  divertiiremens;&  que  bien  loin 
d'eftre  privez  de  ces  douceurs  par  la 
vieilleire,clle  nous  inviteplutoft,&:nous 
excite  à  les  goûter, car  où  eft-ce  que  le 
feu  ôc  le  Soleil  peuvent  plus  commode- 
Uient  réchauffer  les  vieillards  qu'à  1* 
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campagne?  ou  cft-ccque  l'ambre  Se  les 
eaiLX  les  peuvent  rafraîchir  plus  agréa- 
blement ?  Que  les  jeunes  gens  donc 
mettent  toutes  leurs  joycs  dans  la  pof- 
fclîîon  de  leurs  armes  &c  de  leurs  che- 
vaux y  qu'ils  aiment  fur  toutes  chofes 
leurs  lances  Se  leurs  javelots ,  qu'ils  fe 
plaifcnt  particulièrement  à  nager  Se  à 
courir,  pourveuque  de  tous  le>  jeux  ils 
nous  laiîlent  à  nous  autresvieillards  ce- 
lui des  dcz  Se  des  échecs^  qu'ils  fcilFcnt 
toutesfois  ce  qu'il  leur  plaira  ,  car  la 
yicilleire  pour  eftre  hcurcufe  ,  n'a  pas 
befoin  de  ces  divertillemens. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  extrêmement 
utiles  fur  ce  fujct  dans  les  livres  de  Xc- 
nophoa^que  vous  devez  lire  attentive- 
ment 5  comme  déjà  vous  avez  commen- 
cé.Qiielles  louanges  ne  donne-t'il  pas  à 
Tagriculturejau  livre  qu'il  a  fait  de  Tœ- 
conomie  :  Se  afin  que  vous  compreniez 
les  fentimens  de  ce  Philofophc  ,  il  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  au  monde  un  exer- 
cice plus  royal  que  celiiy  de  cultiver  la 
terre.  Socratcs  s'entretient  dans  ce  li- 
vre avec  Critobulusj&'parlant  deCyrus 
Roy  des  PerfeSjhommc  d'un  grand  ef- 
f  vit, Se  dont  toutes  les  qualitez  eftoient 
i'oiales raconte  qu'un perfonnage  iiluflre 
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de  Lacedemone  nommé  Lifandre ,  Té- 
tant venu  faluer  à  Sardes  ,  &  luy  aiant 
offert  de  riches  pr^fens  de  la  part  des 
Lacedemoniens  5  Cyrus  le  receutfort 
civilement.  Se  pour  le  divertirjlui  mon- 
tra les  belles  &  longues  routes  de  ion 
parc-.Que  Lifandre  ravi  de  voir  des  ar- 
bres fî  hauts  5  fî  droits,  ôc  plantez  avec 
un  fî  bel  ordre^en  échiquier  -,  Qif  admi- 
rant cette  terre  de  toutesparts avec  foin 
iabouréejnettoiée^&émaillée  de  fleufs, 
dont  Todeur  delicieufe  parfumoit  l'air 
d'alentour,  il  ne  fe  put  empêcher  de 
direjqu'ilne  pouvoit  alfez  admirerjnon 
feulement  le  foin  Se  la  peine  ,  mais  en- 
core fefprit  Se  l'induftrie  deceluy,  qui 
avoitcompaifé  Se  ordonné  fi  agréable- 
ment toutes  ces  chofes.  A  quoy  Cyrus 
répondit, c*eft  moi  qui  les  ay  ainfi  com- 
pallées  &  ordonnées,  jufques-là  même, 
que  la  plufpart  des  arbres  que  vous 
voiez  ont  efté  plantez  de  ma  main. 
Qu'alors  Lifandre  confid^rant  avec  at- 
tention la  pourpre  roiale  de  Cyrus ,  la 
majefté  de  fon  vifage  ,  la  propreté  Se  la 
richelfe  de  fes  habits  à  la  Perfienne, 
couverts  d^'onSe  de  pierreries  j  Certes, 
CyruSjluy  dit-il  ,  on  a  raifonde  croi- 
re que  vous  efles  heureux  ,  puifquc 
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li  fortune  s^eft  jointe  à  voltrc  vertu. 

Ccll  donc  de  cette  félicité  qu'il  eft 
permis  aux  vieillards  de  jouir  *,  Taage 
n'empêche  point  que  julques  au  der- 
nier loupir  de  noflre  vicilleire  ,  nous 
ne  nous  divertifllons  à  mille  chofeSa^ 
principalement  à  ce  qui  concerne  l'a- 
griculture.Nous  fçavons  que  M.  Vale- 
rius  Corvinus  emploia  les  derniers 
momens  de  fa  vie  à  cultiver  la  terre^lui 
qui  vécut  cent  ans,  dont  quarante- fcpt 
s'écoulèrent  entre  fon  premier  &  fon 
fixiéme  Confulat.  Ainfi  Ton  peut  dire 
qu'il  marcha  dans  la  carrière  de  l'hon- 
neur jufques  à  l'aage  ,  que  nos  anciens 
ont  marqué  pour  le  commencement  de 
la  vieillcife  ,'  mais  qu'il  fut  plus  heureux 
durant  la  fienne^quc  durant  fa  jeunclFe, 
puifqu'eflant  vieux  il  eut  moins  de 
peine  ôc  plus  d'autorité. 

Certes  l'autorité  eft  le  plus  haut  de- 
gré ou  puifFent  afpirer  les  vieilles  gens. 
CcmSien  fut-elle  confiderable  en  L. 
Cacil.us  Metellus ,  combien  en  Atti- 
lius  Calatinus,  quifeulparle  coftfen- 
tement  de  plufieurs  nations  eut  l'hon- 
neur d'eftre  qualifié  par  excellence  le 
premier  du  peuple  :  éloge  qu'on  voit 
encore  gravé  fur  fonfepulclire.il  fallo.ic 
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bien  que  ce  fage  vieillard  euft  des  qna- 
iitez  cxtraordinaireSîpuifque  la  réputa- 
tion detous  les  Romains  fe  foumec  à  la 
fienne  5  Se  confent  qu^on  lu^  donne  de 
il  hautes  louanges.  Quel  homme  efto it 
•P.CrafTuSinagueres  fouverain  Pontife? 
Quel  homme  eftoit  M.LepiduSjhonoré 
après  hiy  delà  même  dignité  Pontifica- 
le? Que  diray- je  de  Paul^ou  de  Scipioft 
l'Africain?  que  diray-je  du  grand  Sci- 
pion^dont  j'ay  déjà  parlée  non  feule-' 
ment  on  deffcrort  beaucoup  à  leurs 
ayis  >  mais  ce  qu^ils  fembloient  même 
aprouver  par  le  moindre  gefte  efloit 
aprouvé  de  tout  le  mondejtantleur  au- 
torité eftoit  refpedlée.  Certes  cette  au- 
torité reluit  avec  tant  d'éclat  dans  une 
yieillelïe  vertueufe ,  qu'on  en  fait  plus 
de  cas  que  de  toutes  les  voluptez  des, 
jeunes  gens. 

Mais  fouvene^-vous ,  je  vous  fuplic,' 
-que  dans  tous  mes  difcours  je  loue  feu- 
lement les  vieillards  5  qui  dés  leur  jeu- 
nelîe  ont  bafti  les  fondemens  de  leur 
vertu.  De  là  vient  ce  que  j'ay  dit  autre- 
fois avecTaprobation  de  tout  le  mon- 
dejque  la  vieillefle  eftmalheureufe,  qui 
Veut  élever  fa  réputation  fur  de  fimples 
(Kif  oies  ;  6c  qui  n'a  jp oint  jf^it  de  bonner 

aâ;ion5 
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avions  qiii  lui  puiircnt  fervir  de  fonde- 
ment.   Ce  ne  font  point  les  cheveux 
blancs ,  cène  font  point  les  rides ,  qui 
donnent  du  crédit  aux  vieillards*,  cette 
autorité  qui  les  rend  vénérables, eft  un 
fruit  qui  commence  à  croiftre  dés  les 
premières  années  de  leur  vie, qui  mcuric 
enfin  &c  fe  recueille  dans  leur  vieillelfe. 
Ces  honneurs  que  nous  rendons  aux 
vieilles  geiis  sComme  de  les  falucr,  d'ai- 
mer leur  ciinverlation,de  leur  céder  la^ 
première  piace,d'aller  au  devant  d'eux, 
!  &  de  les  reconduire,  de  nous  tenir  de- 
'  bout  &  découverts  devant  eux  ôc  enfin 
,  de  leur  demander  confeil  dans  nos  plu» 
i  grandes  affaircsjpour  cftre  en  aparence 
!  légers  &  communs, ne  laiffentpas  d'être 
i  les  plus  confiderables5  &  nonfeulemenc 
ils    s'obfervent  religieufcment  parmy^ 
nousjmais  encore  dans  les  Republiques 
les  mieux  policées. On  raporteàcepro-' 
pos  de  Lifandre  Lacedemonien  ,  dont 
j'ay  tantoft  parlé. qu'il avoit  accoutumé 
de  direjquc  la  ville  deLacedemone  écoic 
k  fejour  du  monde  le  plus  honorable 
pour  les  vieilles  gens5parce  que  c'eftoic 
le  lieu  oii  la  vieillctle  eftoit  le  plus  ho- 
I  notée  :  ôc  de  faitjl'hiftoire  nous  aprend 
l^'un  vieillard  i\thexii€n  s'étant  pre4 
I  TomsXll,  F 
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fente  fur  le  théâtre^  aux  jeux  qu'on  ce- 
lebroit  dans  la  ville  d'Athènes ,  pas  un 
de  Ces  compatriotes  ne  luy  offrit  de 
place,  mais  que  s'eftant  aproché  des 
AmbalFadeiirs  Lacedemoniens  ,  qui  a- 
voient  feance  en  un  certain  lieu  du  théâ- 
tre y  ils  relevèrent  tous  ,  pour  rendre 
honneur  au  vieillard,  &  le  firent  aifeoir 
auprès  d'eux  :  Que  le  peuplera  qui  cet-* 
te  a6tion  fembla  ridicule  ,  s'eftant  mis 
à  batre  des  mains^un  des  AmbalFadeurs 
dit  hautement ,  que  les  Athéniens  fça- 
voient  bien  ce  qui  eftoit  raifonnable, 
mais  qu'ils  fe  foucioientpeu  de  Tobfer- 
ver.Il  fe  fait  plufieurs  chofes  remarqua- 
biesdans nôtre  compagnie, 6cconformes 
aux  allions  des  Lacedemoniens  :  mais 
celle- cy,dont  nous  parlons. s'y  obfervc 
particulièrement  :  Car  chacun  de  nous 
y  opine, félon  Je  rang  que  fon  aage  hiy 
donne  :  Les  vieillards  font  placez  au 
delfus  de  ceux  qui  polfedent  les  pre- 
mières Magiftratures  ,  &  les  augures 
qui  font  plus  aagcz  ,  au  delFus  mefme 
de  ceux  qui  ont  quelque  commande- 
ment. 

Y  a-t'il  donc  des  voluptez  corpo»- 
relles,qu'on  puille  comparer  aux  avan- 
tages^que  nous  tirons  de  cette  autorité. 
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Certes  ceux  qui  Tont  polledée  avec 
honneur,  ont.  Ici  on  mon  opinion,  heu- 
reufcmcnt  achevé  le  coursde  leur  viCj-Çc 
ne  rcllcmblent pas  ^cq^  mauvais  Co- 
médiens, qui  manquent  au  dernier  Adte 
de  leur  Comédie,  <Sc  ne  la  Tçauroicnc 
achever.  Je  fçay  bien  quM  7  a  ào.^  vieil- 
lards inquiets,  chagrins,  fnjets  à  fc  met- 
tre en  colère,  ^  enfin  de  f;Kheulc  hu- 
meur -,  Et  il  nous  pairons  plus  avant,  je 
diray  même  qu'il  s'en  trouve  d'avares  : 
mais  toutes  CCS  ïmperre(flJons  font  de^ 
vices  desmœurs&rnon  pas  de  la  vieillel- 
fe.Si  toutesfois  ce  chagrin,/?^  cqs  autres 
dehiuts,dont  je  viens  déparier,  ne  font 
âbfolument  jun:es,ils  ont  au  moins  quel- 
que aparence  de  ra!fon,qni  les  rend  ex- 
cufabies  :  Car  les  vieillards  penfent 
(jLi'oîîlesméprifj  ,  <B<:  qi'on  fe  moque 
d'eux. -Ajoutons  à  cela,q]e  la  moindre 
injure  blelfe  un  efprit,qiii  loge  dans  un 
corps  infirme.  ' 

;  Cependant  il  n'y  a  pas  un-e  de  czs  im- 
perfe^Thions  ,  que  l'étuile  &  les  bonfies 
mœurs  nepuiiîent  corriger,  il  n'y  a  pas 
ùfie  de  CQS  amertumes  qu'elles  ne  pujf- 
fçnt  adoucir.  Et  cela  fe  remarque  ,  non 
feulement  dans  le  cours  de  la  vie  p  mais 
dans  la  rcprefcntation  même  du  cours  de 

F.j 
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la viCjen ces  deux  frères,  queTereficè» 
introduit  dans  fa  Comédie  des  Adel- 
phes  :  combien  l'un  montre-t'il  de  ru- 
delfe  ôc  de  mauvaife  humeur  en  toutes 
ies  adtionSjCombien  les  civilitez  de  l'au- 
tre font-elles  agréables.  Ainfi  fe  gou- 
verne le  monde, car  comme  tous  les  vins 
ne  s'aigrilfent  pas  pour  eftre  vieux  ,  le 
grand  nombre  d^années  ne  rend  pas  tous 
les  hommes  chagrins,  j'aprouve  fort  la 
'feverité  dans  la  vieillelfe  ,  mais  je  veux 
que^comme  les  autres  chofes ,  elle  foit 
modérée  &c  fans  aigreur. Quant  à  l'ava- 
lice  des  vieillards ,  je  ne  com^prend  p^as 
fur  quelles  raifons  elle  elt  fondée  ;  Car 
je  ne  trouve  rien  de  plus  impertinent 
dans  lemonde^que  de  renouveler  les  ar- 
deurs d'amailer  des  nchelfes ,  d'autant 
plus  qu'il  refte  moins  à  vivre  ,  ôc  par 
confequent  qu'on  en  a  moins  affaire. 

Enfin  l'on  atiribuë  à  la  vieillelFe  un 
quatrième  défaut ,  qui  femble  la  devoir> 
épouvanter  ,  ce  font  les  aproches  de  la 
mort ,  dont  vcritablem.ent  elle  ne  peut 
çllre  éloignée.  O  miferable  vieillard,' 
qui  dans  la  fuitte  de  tant  d'années  n'a  ptî» 
reconnoiftre  combien  la  mort  eft  digne 
de  mépris.  Elle  eft  abfolument  indiiFe^ 
jentCp  il  nçibre  ame  eft  par  elle  abfo.i]i^ 


DE    L  A  V  I  E  I  L  L  E  S  S  E.  6^ 

i  inent  efl:cinte,mais  elle  efl  defîrable  ,  il 
'  elle  conduit  noftre  ame  en  quelque  lieu,.- 
;  où  elle  (oit  éternellement  bien-hcureu- 
j  fcjCar  je  ne  penfc  pas  qu'il  y  ait  de  mi-- 
lieu  entre  ces  deux  choies.  Que  crain- 
dray- je  donc, s'il  n'y  a  point  de  mifere 
pour  moyjapres  la  mort,  ou  s'il  y  a  imc 
félicité  perpétuelle?  Qu^l  homme  allez 
depourveu  de  jugemcnt,tull:-il  même  en 
la  fleur  de  fon  aagejfe  peut  vanter  d'ê- 
tre all'euré  de  vivre  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir?  Certes  cet  aage  eft  bien  plus 
louvent  que  le  noftre  en  danger  de  tom- 
ber dans  les  eir>bufches  delà  mort.  Les 
jeunes  gens  font  plus  fujecs  à  eftre ma- 
lades que  nouSjleurs  maladies  font  plus 
violentes  ,  leur  guerifon  coufte  plus  de 
foins  &  plus  de  lamies  que  la  noftre. De 
là  vient  que  peu  de  perfofines  arrivent 
jiifqu'à  la  vieilleiFe.  Or  ft  la  jeunelfe 
imitoit  la  façon  de  vivre  des  vieillards^., 
elle  vivroit  bien  plus  heureufemcnt  Ôc 
plus  fagcmcnti Car  refpritjle  jugement^ 
&  la  conduite  fe  remarquent  particu- 
lièrement dans  kvieillell*e,&:  il  eft  vrai 
^ue  jamais  nous  n'euflîons  veu  de  Ci  flo- 
rilîantes  Repubhques,fî  elles  n'eulTent 
efté  eftablies  ÔC  gouvernées  par  de* 
jieiilards^ 
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Mais  je  reviens  aux  confiderations  de 
cette  mort  prochaine,  qui  n'ell  pas  feu- 
lement un  vice  de  la  vieilleire ,  puifque 
vous  voiezméme  que  la  jeunelfé  y  eft 
fujette.J'ai  expérimenté  moi-même  que 
la  mort   frape  indifTeremment  toutes 
fortes  d'aages  ,  tant  en  la  perte  de  mon 
fils,  qu'en  celle  de  vos  frères,  Scipion, 
que  leurs  mérites  extraordinaires  defti- 
noient  aux  premières  charges  de  la  Re- 
publique.Mais  un  jeune  hommejme  di- 
rez vous,  efpere  de  vivre  longuement , 
èc  un  vieillard  ne  peut  raifonnablement 
fe  flater  de  cette   elperance.   J'avoiie 
qu'un  jeune  homme  l'efpere5mais  ilFei- 
pere  follement  :  Car  qu  y  a-t'il  de  plus 
extravagant  au  monde  que  de  prendre 
l'incertain  pour  le  certain  ,  &  le  faux. 
pour  le  vray.  Il  eft  vray  qu^un  vieillard. 
ne  fçaitplus  qu'efpererjmais  en  cela  mê- 
me fa  condition  elè  meilleure  que  celle. 
du  jeune  homme, car  il  poil  ede  les  cho-. 
fes  qu'il  avoit  efperées.  Le  jeune  veut 
vivre  longiiem.ent ,  le  vieux  a  déjà  lon- 
guement vécu.  Et  toutefois, bons  Dieux, 
quelle  long.ue  durée  peut- on  trouver 
dans  la  vie  de  Thommc  ,  quand  méme- 
nous  confîdererions  celle  d'Arganto- 
nius,Roy  des  Tartellî ens  qui  félon  que,^ 
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Taprcnd  l'hiftoire  rcgna  quatre  vingtîr 
I  ans  vers  les  extremitcz  d'Erpagne^Ôc  en 
vécut  Ç\x  vingts. 

Tout  ce  qui  finit  ne  me  peut  fembler 
long ,  car  enfin  ce  terme  citant  arrivé  , 
tour  ce  qui  s'efl:  palFé  de  temps  s*efl:  é  va- 
I  noui^ôc  s'A  refte  quelque  chofe  à  Thom- 
me,  c'eft  feulement  le  fruit  de  (es  bon- 
j  nés  adlions.  Les  heures,  les  jours,  les 
i  mois  ,  ôc  les  années  palfenc  infenfiblc- 
i  ment  &:  nous  échapent ,  pour  ne  jamais 
I  revenir,  &:  nous  ne  fçavons  pas  ce  qui 
!  les  fuivra.  Ainfi  chacun  fe  doit  conten- 
ter du  temps  qui  luy  eft  ordonné  pour 
vivre. Le  Pocten'eft  point  obligé  d'a- 
chever fa  Comédie,  pour  plaire  au  co- 
médien, c'eil  alfez  qu'il  ait  reiiiïî  aux 
ndtes  qu'il  en  a  faits,  oc  jufqu'oit  le  fujet 
a  conduit  fcs  penfées.Lc  fage  n'ell  point 
obligé  de  vivre  jufqu'à  ce  que  \q^  années 
Tacablent-peu  de  jours  font  alfcz  longs 
pour  bien  vivre, &:  avec  honneur.  Si  les 
voftres  font  ainli  limiteZjVous  dcvés  en 
cela  régler  vos  relfentimens,  à  Texem- 
ple  des  laboureurs ,  qui  ne  regrettent 
point  la  perte  des  douceurs  duPrintcms, 
€|uand  ils  jouifient  des  beaux  jours  de 
TEfté,  ou  des  rich elfes  de  TAutomne. 
L'adolefccnce  eft  particulièrement  re-» 
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prefefttée  par  le  Printemps ,  parce  que 
durant  cette  faifon,les  fleurs  nous  mon*  , 
trefic  les  fruits  que  nous  pouvons  efpe-' , 
rer.  Les  autres  aages  de  la  vie  ont  du 
raport  avec  les  faifons  de  Tannée  ,  du-, 
rantlefquelles  onmoii^onne&oncueil-J^ 
le  les  fruits.  Ceux  de  la  vieilleire,  com- 
me je  vous  ay  déjà  fouvent  dit ,  confîf- 
tent  au  fouvenir  des  biens  qu'on  a  ac- 
quis 5  &  enTabondance  de  ceux  qu'ofx 
polfede. j'appelle  biens toutesles  cho- 
ies qui  fe  font  félon  les  loix  de  la  natu- 
re. Or  qui  a-t'il  de  plus  naturel  aux  vieil- 
lards que  de  mourir  ,  puifque  cette  mê- 
me mort  arrive  aux  jeunes  gens  malgré 
même  la  nature.  C'eilpourquoy  il  me  I 
femble  que  les  jeunes  ceifent  de  vivre , 
de  la  même  façon  que  la  flame  celfe 
d'écliirer  quand  on  a  jette  beaucoup 
d'eau  delfus,  ôc  que  la  chaleur  naturel- 
iejqui  fait  la  vie ,  s'éteint  d'elle  même 
dans  les  vieillards  ,  ainfî  que  le  feu  s'é- 
teint de  luy-méme  ,  quand  il  a  confumé 
le  bois  qu'on  luy  avoir  donné  :  de  forte 
que  fi  les  uns,  en  mourant  rcirerabl^nc 
aux  pommes  qu'on  abat  de  Tarbre^lors 
qu'elles  font  encore  vertes,  les  autres 
relfemblent  à  ces  mêmes  pommes,  qui 
Jçmbent  d'elle- wéffîespquand  elles  font 
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aeures.  La  violence  ofte  la  vie  aux 
jeunes  ,  la  maturité  de  Taage  Tofte  aux 
vieux. 

Certes  cette  maturité  me  femble  fi 
dclicicufe,  quemes  joyes  s'augmentent 
dans  mon  ame  ,  à  mefure  que  j\iprochc 
de  l'heure  de  ma  mort,  comme  fi  après 
une  longue  Se  pcrillcufe  navigation ,  je 
commençois  à  voir  la  terre.  Chaque 
aage  a  àcs  limites  que  luy  donne  la  na- 
ture, mais  elle  n'en  a  point  donné  à  la 
vieilleife.  Ainfi  le  vieillard  vit  avec 
LonneurjÔc  félon  les  maximes  de  larai- 
fonjpourveu  qu'il  falFc  fon  devoir  dans 
l'exercice  de  fa  chargesqu'il maintienne 
fon  autorité  5  &  qu'il  mcprifc  la  mort. 
De  là  vient  que  la  vieillelFe  eftquelque- 
fois  plus  vigourcufe  Se  plus  refolue  que 
la  jeunelI'e.Et  c'eft  ce  que  Solon  répon- 
dit fi  à  proposa  Pififtratus,  car  ce  tiraft 
luy  aiant  demandé  ,  de  quelles  forces, 
enfin,  ou  de  quelles  efj3erances  il  eftoit 
apuyé,pour  s'opofer  avec  tant  d'auda- 
ce à  fes  roiales  intentions.  Jen'ay,  luy 
dit- il  5  d'autre  apuy  que  ma  vieillelFei 
La  meilleure  Se  la  plus  heureufe  fin  de 
la  vie  arrive  à  l'homme,  quand  fes  (e\\s 
ôc  fon  jugement  n'eftans  point  encore 
akerez,la  nature  elle  même  rompt  l'ou- 
Tome  XÎU  G 
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vrage  qu*elle  avoit  fî  merveillenfement 
formé.   Car  comme  le  même  artifan  qu| 
a  bafti  une  maifon ,  ou  conftruit  un  na- 
virejes  peut  facilement  deffairejou  de-1 
molir ',  ainfi  la  même  nature  ,  qui  avoii 
fi  eftroitementuniles  parties  deThom- 
me  5  les  peut  dilîoudre.  Mais  ces  par- 
ties fe  defunilfentavec  douleur,  quan( 
leur  union  eft  toute  nouvelle,  ôc  le  dé-J 
tachent  facilement:,lors  que  cette  union 
eft  vieille.  D'où  vient  qu'il  ne  faut  pa: 
que  les  vieillards  fouhaitent  avec  trop 
d'avidité  lapoirefïïon  de  ce  refte  de  vie, 
ny  qu'ils  s'en  privent ,  fi  quelque  raifon 
importantene  lesy  oblige. Pythagore  dé- 
fend de  fortir  de  la  vie  fans  le  comman- 
dement exprès  de  celuy  qui  commande, 
c'eft  à  dire  de  Dieu  :  Et  nous  lifons  dans 
réloge  du  fage  Solon  ,  qu'il  voulut  que 
fa  mort  fuft  accompagnée  des  larmes  de' 
fes  amis.  Il  voulut,  je  m'aireure5que  le^ 
fiens    s'affligeaiîent  de  fa  perte  ôc  la 
pleuralfent.  Mais  je  ne  fçay  fî  les  fou- 
haits  d'Ennius  ont  efté  plus  raifonna-^ 
blesjquandil  dit. 

Queperfonneà  ma  mon  ne  Vfpandede  Ur- 
mes, 

Ennius  ne  croit    pas  qu'on   doive 
pleurer  une  mort,  qui  fert  depalfage  à- 
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irimmortalité.  Or  fi  nous  avons  en  mou- 
rant quelque  douleur,  ou  quelque  apre- 
ihcnfion  de  cette  mort ,  elles  ne  pcu- 
jvent  eftrc  de  longue  durée  principale- 
ment aux  vieillards.   Cependant  nous 
devons  fouhaiter  après  la  mort  quelque 
fentiment,  ounous  devons  croire  qu'il 
ny  en  a  point.  C'eft  fur  quoy  nous  dc- 
vrionsfaire  reflexion  dés  nollre  basage,' 
afin  de  méprifer  la  mort  ^  puifque,  fans 
cette  méditation  ,  il  n'y  a  perfonne  au 
monde  qui  puiile  poifeder  aucune  tran- 
quilité  d'efprit. Certes  il  faut  mourir, (Se 
le  temps  de  cette  mort  efl  ii  certainjque 
nous  ne  fçavonspas  Ci  c'efl:  aujourd'hui 
même  qu'elle  doit  arriver.   Le  moien 
donc  que  l'homme  vive  fins  inquietu- 
dc,s*il  craint  à  tous  les  momens  du  jour 
que  cette  mort  ne  le  furprennc. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  que  j'eniploye 
beaucoup  de  difcours  pour  prouver 
cette  vérité  ,  puifque  je  me  fouviens  de 
L.  Brutus  ,  qui  fut  tué  en  délivrant  fa 
patrie  de  roprefîîon  de  (es  ennemis*, 
puifque  je  me  fouviens  des  deux  De- 
cies ,  qu'un  même  defir  d'obliger  leur 
patrie  précipita  volontairement  dans 
le  tombeau  i  puifque  je  me  fouviens  de 
M.  R.egulus  5  qui  s'en  alla  genereufe^ 
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ment  au  fuplice,pour  fie  point  violer  îa 
foy  qu'il  avoit  donaée  à  fon  enncmy , 
puifque  jeiîiefouviens  des  deux  Sci- 
pions,qui  expoferent  iî  courageufement 
leur  vie ,  pour  s'opofer  au  paiï'age  des 
Africains  ennemis  de  Rome^puifque  je 
mefouviens  de  L.  Paulus5Voftre  ayeuj, 
Scipion  5  qui  pour  reparer  honorable- 
ment la  faute  infîgne  que  fît  fon  Collè- 
gue en  la  journée  de  CanneS;,ne  craignit 
point  de  fe  jetter  foy- même  dans  les 
embûches  de  lamorf,Puifqu'en£n  je  me 
fouviens  deM.Marcellus, dont  les  plus 
grands  ennemis  mêmes  n'ont  pasvoulu, 
qu'ilfuft  privé  de  Thonneur  de  lafepul- 
ture.  Mais  j'aydéja  remarqué  dans  mon 
livredegenealogies^que  les  legionsRo- 
maines, la  telle  levée,^*:  avec  une  gaieté 
genereufe  ,  font  fouvent  allées  en  des 
lieuxjd'oii  elles  croioient  bien  ne  reve- 
nir jamais. 

Seroit-il  donc  raifonnable  que  les 
vieillards  craignilfent  ,  ce  que  mépri- 
fent  les  jeunes  gens  ,  non  feulement 
ceux  qui  n'ont  qu'une  légère  teinture 
des  fcien<:es  ,  mais  les  plus  rufliques 
mêmes.  Certes  je  crois  qu'on  fe  ralfa- 
fie  de  la  vie  ,  en  fe  ralfaiiant  de  toutes 
les  chofes  necelïaires  à  la  vie.L'enfan- 
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ce  a  de  certains  divcrtiiremens  qui  luy 
.laifent ,  pourqiioy  ccilcnt-ils  de  nous 
ftre  agréables  quand  nous  fommes  par- 
i^enus  jufqu  à  la  jeuneire  ?  Pourquoy 
dans  l'aage  vinl  méprifons-nous  des 
plaifirs,quinous  fembloientri  dc4iaeux 
dans  le  commencement  de  cette  jeunef- 
fe?  Et  fiméme  cet  aage  viril  a  des  joies, 
auîne  nous  touchent  aucunement  dans 
la  viciUeire ,  ne  pouvons-nous  pas  dire 
par  un  femblablc  raifonnement ,  que  le 
rieillard  a  des  contentemens   ôc  des 
àouccurs   ,  qui    enfin  s'évanouïirent. 
Comme   donc   les  plaifirs  des   autres 
aages  finiiîcnt.ainfi  finillent  ceux  dek 
▼ieilleire  ,  &:  c^eft  alors  que  le  degouft 
que  nous  avons  de  la  vie  nous  faitcon- 
ftoiftre  que  la  mort  eft  proche  de  nous, 
6fc  quefon  temps  eft  venu. 
-   A  n'en  point  mentir  ,  je  ne  fçajrpas 
pourquoy  je  n  ofe  vous  dire  les  fenti-i 
mens  que  j'ay  de  la  mort,  veuque;je 
fiiis  d'autant  plus  capable  qu\m  autre 
delaconnoiftre,que  je  fuis  plus  près 
d'elle  que  beaucoup  d'autres.  ]e  m'i- 
magine déjà,  Scipion  ,  &  Lâelius  ,  voit 
tos  pères,  ces  hommes  illuftres,  &  mes 
plus  chers  amis  ,  jouiTsans  dune  vie  > 
ûui  feule  doit  cftrc  apelléevie-.Car  taa- 
^  G  lij 
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dis  que  nos  âmes  font  renfermées  dans 
cesprifons  corporelles  ,  ileftvrayque 
les  loix  de  la  nature  nous  obligent  à  des 
fondions  fafcheufes,  &  bien  pénibles  y 
Or  efl-il  que  nolfre  ame  eft  toute  ce-  |j 
lefte,  qu'elle  eft  fortie  de  cette  maifofi 
des  Dieux ,  Se  comme  tombée  fur  la 
terre,  qui  eft  une  dem.eure  entièrement: 
répugnante  à  fa  divinité  &  à  fon  im- 
mortalité. 

Mais  je  crois  que  les  Dieux  immor- 
tels ont  répandu  les  âmes  dans  les 
corps  5  afin  qu'entr'elles  il  s'en  trouvaft 
quelques-uneSjquiproregeairent  la  ter- 
re, &c  qui  confîderant  d'icy  bas  cet  or- 
dre admirable  5c  ce  m.ouvement  réglé 
•des  Cieux  ,  prilFent  plaifîr  de  les  imiter 
par  une  façon  de  vivre  réglée  &:  ver- 
tu eufe.  Voila  les  fentimens  que  j'ay  de 
la  mort,  qu'ont  imprimez  dans  m,on  ef- 
prit  &  la  raifon.  Se  nos  conferances  or- 
dinaires,&  l'autorité  puilfante  des  plus 
fçâvans  Philofophes.  j'écoutois  lire  la 
dodrine  de  Pythagore,  oc  celle  defes 
Sectateurs ,  qui  jadis  furent  apellez  les 
Philofophes  d'Itahej&r  j'aprenois  qu'ils 
ont  tou/îours  creu  que  nos  âmes  ont  été 
tirées  de  l'entendement  de  Dieu.  ]e  li- 
fois  ces  raifonnemens  admirables  fur 
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|l*immortalité  de  Tame  ,  que  nous  lailla 
ISocrates  en  mourant  ,  luy  queTOrade 
même  d'Apollon  a  jugé  le  plus  iage  des 
1  hommes. 

Qu'effc-  il  befoin  de  vous  en  dire  da- 
I  Vantage?  Ainii  j'ay  crca  ,  ainfi  je  croy  , 
que  Tame  elt  immortelle  ,  ne  pouvant 
pas  m'imaginer  qu'un  efprit  mortel 
foit  capable  d'une  fi  grande  agilité, 
d'une  mémoire  des  chofes  palfées  fî 
prefente,  d'une  providence  pour  l'a- 
venir fi  judicicufc  ,  de  tant  d'arts  ,  de 
tant  de  fcienccs  ,  de  tant  d'inventions. 
Ainfi  je  crois  que  Tame  efl:  immortelle, 
parce  qu'elle  agit  contmuellement,  fans 
toutefois  qu'elle  air  aucun  principe  de 
mouvement  ,  puifcu'elle  fe  meut  de. 
foy-méme  ;  parce  que  ce  mouvement 
ne  doit  jamais  finir^  n'y  ayant  pas  apa- 
rence  qu'elle  fc  veuille  elle  même 
abandonner.  Ainfi  je  croy  que  l'ame 
eft  immortelle,  parce  que  fa  fubltance 
,cft  toute  fimple,  parce  qu'elle  n'admet 
en  elle  aucun  mélange ,  ny  aucune  cho- 
fe  contraire  ou  dilFemblable  à  fa  natu- 
re i  ce  qui  la  rend  indivifible  ,  ôc  par 
confequent  indépendante  de  la  mort. 
Ouy  véritablement  il  eft  aisé  de  voir 
,qu'ellen'y  efl  point  fujctte,  quand  oa 
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tient  à  confid^rcrque  les  hommes  fçà- 
Vent  tant  de  chofes  mefmes  avant  que 
d'eltre  nez.  Ce  que  je  puis  facilement 
juftifier  par  l'exemple  des  enfans  ,  de 
qui  refprit  dévore  ,  pour  ainfi  parler,  iî 
promptement  les  arts  qu'on  leur  enfei- 
gne  ,  quoy  que  très-difficiles  ,  qu^ils 
îembicfttles  avoir  appris  autresfois  ,  6c 
s'en  relfouvenir  ;,  plutoft  que  les  ap- 
prendre. Ce  font- là  prefque  les  pensées 
de  Platon  ,  mais  le  grand  Cyrus  , 
«n  mourant  parle  de  la  forte  chez  Xe- 
iîophon.  Nepenfez  pas  ,  dit-il  ,  mes 
chers  enfans  ,  quand  je  feray  feparé  de 
vous,  que  je  fois  abfolument  réduit  au 
neant^ou  que  je  n'aie  aucune  exiftance. 
Comme  lors  que  je  converfois  parmy 
vous  ,  il  vous  eftoit  impoflible  de  voir 
mon  ame  ,  mais  que  mes  adtions  feule- 
ment vous  faifoient  juger  qu'elle  eftoit 
■enfermée  dans  ce  corps:  ainfî  devez-* 
vous  croire  ,  quand  mefme  vous  ne  me 
verrez  plus,  qu'elle  refîde  encore  quel- 
que part  dans  l'eftre  des  chofes.  Certes 
les  a6tions  illuftres  des  grands  hommes 
ne  recevroient  point  de  fi  hautes  loiian- 
ges  après  leur  mort,  fî  leurs  âmes  glo- 
fieufes  qui  ne  meurent  point  avec  eux, 
ne  nous  obligcoient  d'en  conferver  li. 
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'mémoire.  Demoy,  je  n'ay  jamais  pu 
croire  que  les  âmes  vivent  tant  qu'elles 
font  enfermées  dans  les  corps  mortels^ 
&  qu'elles  meurent  des  qu'elles  en  font 
forties.  ]e  n'ay  jamais  pu  croire  ,  que 
l'ame  devint  infensée  ,  pour  avoir  logé» 
dans  un  corps  infensé  ,  mais  je  me  fuis 
toujours  perfuadé  que  s'eftant  une  fois 
détachée  de  ces  liens  terrcftres  ,  elle  é- 
toit  pure,  elle  eftoit  nette,  elle  eftoit 
fage  ,  ôc  telle  enfin  qu'elle  avoit  com- 
mencé d'efère  avant  qu'elle  informaft 
ce  corps.  Il  eft  aisé  de  voir  ce  que  de- 
vient chacune  de  ces  chofes,  lors  que  la 
mortena  rompu  la  naturelle  uniomEl- 
les  s'en  retournent  toutes  au  lieu  de 
leur  origine,  mais  l'ame  feule  ne  fe  voit 
point ,  foit  qu'elle  anime  encore  cette 
jnafTe  coiporelle ,  foit  qu'elle  s'en  reti- 
►    re.Vous  reconnoiflîez  maintenant  qu'il 
n'y  a  rien  aumondequi  relTemible  mieux 
à  la  mort  que  le  fommeil  :  Mais  ceux 
iqui  dorment  ne  font-ils  pas  remarquer 
-que  leurs  âmes  font  divines  puisqu'elles 
Toient  fî  loin  dans  l'avenir  pendant  le 
peu  de  liberté  que  l'alfoupiffem-ent  du 
corps  leur  laiife  prendre  dans  leur  pri- 
fon.  C'eft  de-là  que  vous  pouvez   con- 
tdure  à  quel  point  elles  fercKit  clair- 
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voyantes  Se  lumineiifessquafid elles  au- 
ront toiit-à-fait  fecoiié  le  joug  de  cette 
honteufe  &  pefantefervitude.  Etpar- 
tant  fî  ces  chofes  font  véritables ,  vous 
devez  ^  mes  chers  enfans ,  m'honorer 
comme  un  Dieu  *,  fi  au  contraire  Tame 
meurt  avec  le  corps^toûjours  elles  vous 
obligez  de  chérir  ma  mémoire, d'une  af* 
fedion  pieufe  ôc  inviolable  ,  vous  qui 
rêverez  les  Dieux  ,  dont  les  bontés  Se 
les  foins  adorables  protègent  Se  gou- 
vernent F  Univers.  Voila  ce  que  ditCy«* 
rus  en  mourant. 

Voyons  maintenant,  s'il  vous  plaift,' 
quels  font  nos  fentimens  fur  ce  fujet. 
Jamais,  Scipion  ,  perfonne.ne  me  per- 
fuadera  que  Pau^vollre  père  ,  que  vos 
deux  ayeuls  Paul  &:  Scipion  l'Africain, 
que  le  frère  de  cet  Africain ,  que  voftre 
Oncle  ,  Se  enfin  que  tant  d'autres  per* 
fonages  illuftres ,  qu'il  n'eft  point  icy 
befoin  de  nommer, eulfent  entrepris  de 
fî  grandes  Se  défi  pénibles  chofes,pour 
Thonneur  de  leur  pofterité,  s'ils  n  euf- 
fent  fceu  véritablement  ,  qu'ils  pou- 
voient  prendre  part  à  cet  honneur.  Et 
afin  qu'à  l'exemple  des  vieillards,jeme 
glorifie  unpeumoy-méme,vous  imagi- 
nez-vous que  i'aurois  eiruyé  tant  de 
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'travaux  ,pcnlcz-vous  que  j'auroispris 
tant  de pcinc5&:les jours &:lesnuitS5(luns 
la  paix  3  ôc  durafit  la  guerre  ,  fi  j'avois 
creu  que  la  fin  de  ma  vie  dcuft  eftre  cel- 
le de  ma  gloire.  Ne  m'euft-il  pas  cfté 
plus  doux ^'pl us  délicieux  de  palier  cet- 
te vie  dans  une  oiliveté  tra^iquile  ,  fans 
peine  &  lans  inquiétude. Mais  mon  ame 
s'élevoit  toufiours  jene  fçai  comment 
dans  moy-mémc  :,  pour  regarder  Tave- 
nir,comme  le  précieux  objet  de  fes  de- 
fîiSjÔ:  comme  Ci  elle  euft  efté  alfeurée 
de  vivrejapres  eftre  fortie  de  cette  vie. 
Or  pourquoi  eft-ce  que  les  âmes  des 
honncftes  gens  afpircnt  ainfî  à  Timmor* 
telle  gloirCjiS:  travaillent  incelFaniment 
pour  Tacqucrir  ^  iînon  parce  qu'il  efl 
vriy  que  nos  âmes  font  immortelles  ? 
D'où  vient  que  le  fage  reçoit  la  mort 
avec  un  vifage  égal  ôc  fatisfait ,  &  que 
Tinfensé  ne  la  confîdere  qu'avec  un  ef- 
prit  inquiets^:  rempli  d'apprehenfions, 
(înon  à  caufe  que  le  fagejqui  prévoit  de 
loin,  aperçoit  la  beauté  de  la  demeure 
deftinee  pour  Ton  ame,  &  que  cet  avan- 
tage ne  peut  arriver  au  méchant ,  que 
l'ignorance  ôc  Thorreur  de  fes  crimes 
aveuglent  pour  les  félicites  éternel- 
les. 
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Certes  j*ay  iifie  pailîon  extraordi»-^ 
naire  de  voir  vos  illuftres  ayculs  que 
j'ay  tant  honorez  &  chéris  ,  &  je  n'ay 
pas  feulement  cette  paflîon  pour  ceux 
que  j'ay  connus  &  fréquentez,  je  Tay 
encore  pour  ceux  dont  j'ay  oiii  parler, 
pour  ceux  de  qui  j'ai  leuThiftoire  ,  ôc 
de  qui  mefme  je  l'ay  écrite.  Se  quand  je 
confidere  queje  fuis  prefl  d'arriver  en 
ce  lieu  bien  heureux,  il  feroit  bien  dif- 
ficile de  m'obliger  à  rebrouiîer  chemin 
6c  de  faire  de  mes  jours  comme  d'une 
baie  qu'on  renvoie  au  lieu  d'où  elle  eft 
partie.  Car  quand   mefne  il  plairoit  à 
Dieu  de  m'accorder  la  faveur  de  renaî- 
tre &  de  retourner  de  Taage  oii  je  fuis 
dans  le  berceau  ,  je  refuferois  autant 
qu'il  me  feroit  pofîîble,  de  recommen- 
cer une  courfe  que  j'ay  prefque  ache- 
vée, 5c  de  r'entrer  dans  une  carrière  que 
j'ay  déjà  fournie.  Auffi  quelles  dou- 
ceurs  goutons-nous  dans  la  vie ,  on 
plutoft  quelles  inquiétudes  n'y  rencon^ 
trons-nous  pas  ,  mais  je  veux  qu'elle 
foit  pleine  de  délices  ,  ou  enfin  nous 
nous  enralfafions,  ou  le  ternie  de  cette 
vie  arrive,  &  nous  empêche  d'en  joiiir. 
Certes  j'aurois  mauvaife  grâce  de  me 
plaindre  delà  vie  ,  bien  que  plufieurs 
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fçavans  pcrfonnagcs  s'en  foient  plaints 
autrcsfois  allez  foLivent.  ]e  ne  me  rc- 
i pens  point  d^ avoir  vécu  ,  puifque    c'a 
elle  de  forte  que  ma  vie  n'a  pas  elle  inu- 
tile à  tout  le  monde*,   Se  je  fors  de  ce 
monde  ainli  que  d'une  Hollcllcrie,  non 
pas  comme  de  ma  maifonjquand  je  con- 
liderc  que  la  nature  nous  aipreflé  ce  lo- 
gis pour  y  fejourner  quelque  temps,non 
pas  pour  y  faire  une  demeure  éternelle. 
O  que  le  jour  fera  beau  Se  favorable, 
qui  me  permettra  de  m'alier  joindre  à 
j  cette  augufte  alFemblée  des  elprits  bien 
I  heureux  ,  Se  de  fortir  pour  jamais  d'une 
(foule  dépeuple  fî  balFe,  fi  méchante  ,  Sç 
fi  importune.  Non  feulement  alors  j'i- 
ray  voir  ces  grands  perfonnages  ,  dont 
j'ay  tantoil  parlé,j*auray  mefme  le  plai- 
fir  d'embralfer  mon  fils  cet  homme  illu- 
ftre  5  dont  la  bonté  &  la  pieté  ont  eflé 
fans  exemple.  Je  reverray  cet  aimable 
Caton,  dont  j*ay  moy-méme  brûlé  le 
corps  5  bien  que  félon  Tordre  delà  na- 
ture,il  devoit  brûler  le  mien.Auilî  Tame 
deCaton  ne  m'a  point  abandonné^iiuis 
Ipic  regardant  fans  ceffe^  Se  ne  me  per- 
I  dant  point  de  veue* ,  elle  ell  allée   prenr 
drepoireffion  d'un  lieu  où  ellejugeoit 
bien  que  je  de  vois  aller  après  ma  mort* 
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Quoy  que  T égalité  de  mon  efpnt  parût 
inébranlable  5  quand  je  fis  cette  perte, 
je  nelailfaypas  d'en  recevoir  de  très- 
fenfibles  atteintes  de  douleur -,  &  fi  je 
m'enfuis  en  quelque  façon  confolé ,  c'a 
cfté  feulement  parce  que  j'ay  creu  qu'il 
s'écouleroit  peu  de  temps  entre  le  dé- 
part de  mon  fils  ôclemien. 
■  Ce  font-là  les  aimables  reflexions 
d'efprit  qui  me  font  trouver  la  vieillef- 
fe  agréable  ,  ôc  c'eftce  que  vous  dites 
que  vous  admirez  en  moy  Tun  ôc  Tau-' 
tre,  Scipion  Se  Lxlius.  Que  s'il  eft  vrai 
que  je  me  trompe  dans  Topinion  que 
jây  que  les  âmes  font  immortelles,  cefk 
volontiers  que  je  me  trompe,  ôc  je  fe- 
rois  bien  marri  que  durant  ma  vie  on 
me  guerift  de  cet  erreur ,  qui  fait  une 
partie  de  mes  joies.  Car  s'il  ne  me  re- 
fte  aucun  fentiment  après  la  mort ,  ainfî 
que  tafchent  de  le  perfuader  certains 
petits  Philofophes  ,  au  mioins  n'appre- 
îienderay- je  pas  que  ces  Philofophes  fc 
moquent  de  mon  erreur  quand  ils  feront 
morts  :  Et  fupposé  même  que  nos  ameî 
fie  deullent  point  eftre  immortelles; 
toujours  eft- il  defirable  à  l'homme  d< 
mourir^  lorsque  le  temps  deftiné  à  L- 
vie  eil  expiré^  puis  que  :a  vie  <.îe  l'hom- 
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me  a  Tes  bornes  Â:  fcs  limites  aufîi  bien 
que  les  autres  choies  créées.  Or  cll-il 
que  la  vieillcife  eft  la  fin  de  Taccom- 
pliilement  decettevicjdont  ence  temps- 
là  nous  fommcs  déjà  raifafiez  ,  &  qui  à 
l'exemple  d'une  comédie,  doit  finir  a- 
vec  le  dernier  aâ:e  ,  puis  qu'autrement 
elle  nous  feroit  ennuyeufe. 

Voila  ce  que  j'avoisà  vous  dire  de  la 
vieillcife  ',  èc  plaife  aux  Dieux  que  vous 
arriviez  jufqu'à  cet  aage,  afin  que  vous 
adjoiitiez  plus  de  créance  aux  chofes 
que  vous  venez  d'oiiir,aprés  que  vous 
en  aurez  fait  l'expérience. 


L  ^L  I  US, 

OU 

D  TALO  G  UE 

DE     L'  A  M  I  T  I  E'. 

Traduit  du  Latin  de  Ciceron* 

,  Mutius  Scaevo la, Augure  y 
avoit  accoutumé  de  reci- 
ter avec  beaucoup  de  grâ- 
ce plufîeurs  chofes  5  qu'il 
avoit  apprifes  de  C.  Lœ- 
lius  fon  beau-pere  i  ôc  ne  faifoit  aucune 
difSculté  en  toutes  fortes  de  rencon- 
tres 3  de  Thonorer  du  nom  de  fage. 
Pour  moy  j'eus,  dés  ma  jeunelfe,  par  la 
recommandation  de  mon  père  ,  un  ac- 
cezfî  facile  auprès  de  Scsevola,  que  je 
me  rendis  ififeparable  d'un  vieillard /i 
fçavant,tant  que  j'eus  le  pouvoir  & 
lapermiffiondejouir  de  fa  compagnie. 

Ain/î 
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Ainfi  je  prcnois  plaifir  dcrcpalfcr  dans 
ma  mémoire  les  belles  maximes  qu<?  j'a- 
vois  remarquées  dans  Tes  difputes  de 
JuriCpriidcnce  ,  &  plufieurs  icntence» 
au/îî  confiderables  que  je  kry  avois  oiiy 
dire  élégamment  &  à  propos.  Ainfi  je 
fj'avois  point  depaiîion  plus  grandeque 
de  pouvoir  devenir  par  les  fages  inflru- 
ôions  plus  habile  homme  que  je  n'é- 
•lois.  La  mort  m'aiant  ravi  ce  fameux 
perfonnage  ,  j'eus  recours  au  Pontife 
SCvi-vola^à  qui  j'ofe  donner  cette  loiian- 
ge  5  qu'entre  nos  citoiens  ,  il  ne  s'en 
trouve  aucun  y  qu'il  ne  furpafTe  en  é- 
quité  5  en  force  &  en  adrelfe  d'efprit.' 
iiais  nous  pourrons  parler  une  au-tre 
fois  du  Pontife  ,  revenant  maintenant 
1  'à  TAugure.  Ilmefouvient  que  s'entre- 
tenant  un  jour  dans  fa  maifon  de  diffé- 
rentes chofes  avec  un  petit  nombre  de 
fes  plus  chers  amis  ^  oii  j'eus  l'honneur 
d'eftre  rcceu  ,  il  tomba  infenfiblement 
£ai  un  difcours  que  prefque  tout  le 
monde  avoit  alors  à  la  bouche.  Vous 
n'avez  pas  oublié ,  je  m'aifeure  ,  Atti- 
cus,  combien  eftoient  communs  en  ce 
temps  -  là  les  étonnemens  ,  combien 
grandes  eftoicnt  les  plaintes  de  Rome, 
voiant  k  haine  mortelle  ^  &  les  diifen- 
TomeXll.  H 
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fioas  furvenues  entre  P.  Siilpitius  Tri- 
bun du  peuple  ,  Se  Q^Pompeius  pour- 
lors  ConfuUveu  qu'ils  vivoient  aupa-f 
ravant  dans  une  tres-parfaitc  intelligen- 
ce*, &  vous  devez  d'autant  plus  en  avoir 
confervé  la  mémoire  que  vous  eftiez 
plus  que  nul  autre  aux  bonnes  grâces  de 
Sulpitius.  Scxvola  donc  ellant  tombé 
à  propos  fur  cette  hiftoire  5  nous  fit  le 
récit  d'une  conférence  touchant  l'Ami- 
tié que  Lselius  avoit  eue  avec  luy  ,  &  a- 
y ec  fon  autre  gendre  C .  Fannius  fils  de  j 
Marcus  3  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Scipion  TAffricam.  J'en  ay  retenu   ce 
qu'il  y  avoit  déplus  remarquable  ,  que 
j'ay  déduit  à  ma  mode  en  ce  Traité ,  où 
■j'ayrcprefenté  ces  grands  hommes  com- 
me parlans,  de  peur  d'eftre    obligé  de 
repeter  trop  fouvent  ces  mots  impor- 
tuns dif'jcy  dit  il.  Se  afin  que  ce  difcours 
fefift  comme  entre  des  perfonnes  qui 
fontprefentes ,  &  qui   fe  peuvent  ré^ 
pondre  les  unes  aux  autres.  Et  vérita- 
blement lors  que  vous  me  prefîîez  d'é-i 
crire  de  l'amitié  ,  cette  occupation  me 
fembloit  digne  non  feulement   de  lal 
connoilTance  de  tout  le  monde  ,  maiss 
encore  de  noftre  convcrfation  particu- 
lière &  voftre  prière  en  cela  me  trouva 
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difpofé  demoy-mémcà  travailler  uti- 
lement pour  beaucoup  de  perfonnes. 
Mais  comme  dans  le  Traité  de  la  vieil- 
lelïe  que  j'ay  intitulé  le  Grand  Caton, 
U  &  que  je  vous  ay  adrcilé^j'ay  introduit 
ce  vieillard  difputant  parce  qu'il  n'y  a- 
voit  pointd'hommequi  me  fcmblaft  plus 
propre  à  reprefenter  ce  perfonfiagc^quc 
celuy  qui  avoit  cll:é  long- temps  vieux, 
&  à  qui  principalement  la  vieilicire  a- 
Voit  efté  glorieufeiAinii  aiant  appris  de 
nos  pères  combien  Tamitié  réciproque 
de  C.  Lxlius  &  de  P.  Scipion  cftoit  ex- 
cellente, &  combien  elle  cft  digne  de 
mémoire  ,  j'ay  creu  que  ce  mefme  Lae- 
lius  eftoit  feul  capable  d'en  difcourir, 
&  de  nous  en  faire  voir  les  beautez  > 
^ue  fes  difputes  avoientapprifes  à  Scx- 
Vola  mon  maiftrc.  Certes  ces  manières 
de  raifonner  qui  font  formées  fur  celles 
des  perfonnages  anciens  Se  illuftres, 
femblent  eftre  en  quelque  façon  graves 
ôc  pleines  de  majeîlé.  C'eft  pourquoy 
jemelâilfequelquesfois  tellement  tranf- 
porter  enliiant  mon  ouvrage  ,  que  je 
m^'jmagine  que  c'eft  Caton  qui  parle  de 
non  pas  moy.  Comme  alors  un  vieillard 
cntretenoit  un  autrevieillard  de  lavieil- 
lelfe  5  ainfi  datas  ce  difcours  ,  un  amy, 

Hij 
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entretient  fon  amy  de  ramitié.  Catonic 
plus  fage  &  le  plus  vieux  de  tous  les 
hommes  de  fou  temps  ,  parloit  alors  de 
lavieilleffe  *,  maintenant  La^lius  le  plus 
capable  de  tous  ceux  qui  fçavent  aimer, 
raifonnefurrAmitié.  Détournez  donc 
un  peu  je  vous  priejAtticus^voftre  pen- 
sée de  delfus  moy ,  &  croiez  entendre 
difcourir  Lcclius.  Imaginez-vous  queQ^ 
Fannius  Se  Q.Mutius  Scxvola  viennent 
chez  leur  beau-pere  après  la  mort  de 
Scipion  r  Africain,  que  c*eft  par  eux  que 
ce  difcours  fe  commence, Laclius  répond 
ôc  fa  difpute  eft  touchant  TAmitié^com- 
me  la  fuite  de  cet  entretien  vous  le  fe- 
ra connoiflre  3  û  vous  prenez  la  peine 
dele  lire.  Fa  n  n  i  u  s. 

Ce  que  vous  dites  eft  véritable ,  Lx- 
îius,  il  ne  s'eft  point  veu  jufqu'icy  de 
perfonnage  ny  plus  lUuftre  ny  plus  hon- 
nefte  homme  que  Scipion  l'Affricain  . 
maisconiîderez  je  vous  prie  ,  que  tout 
le  monde  vous  contemple,  que  tout  le 
inonde  vous  appelle  fage,  que  tout  k 
monde  croit  que  c'eft  à  vous  feulement 
<|u*appartient  un  nom  ii  glorieux.  Je 
fçay  bien  qu'on  a  fait  autresfois  ce  mê- 
me honneur  à  M.  Caton ,  je  fçay  bien 
^ue  nos  Pères  en  ont  jugé  digne  Q^A- 
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ciliuSjmais  je  fçay  bien  aufîî  que  ny  l'un 
fiy  Tautre  ne  l'a  mente  ny  rcceii  com- 
me Yous.  Acilius  fut  nommé  fagc  >  par- 
c  qu'il  avoit  la  réputation  d'ellre  par- 
raitemcnt  versé  dans  lajurifprudence: 
L'expérience  qu'avoir  Catoû  d'une  in- 
finité dechofes  ,  celles  que  ce  grand 
perfonnage  avoit  ou  fagement  prcvcucs 
ou  genercufemcnt  exécutées ,  foit  dans 
le  Sénat  ou  en  public,  (es  fubtilcs  ôc  a- 
droitcs  réponfcsavoicnt  élevé  Ion  meri- 
rc  à  ce  haut  rang  de  gloire ,  ôc  ce  grand 
nom  de  Sage  eftoit  comme  un  furnom 
dont  Ton  prenoit  plaifir  d'honorer  fa 
vieillelîe.  Mais  quant  à  vous ,  Laslius , 
c'cd  d'une  autre  façon  que  cet  éclat 
de  gloire  vous  environne  ,  non  feule- 
ment voftre  bonne  nailfance  ,  non  feu- 
lement vos  mœurs  publient  que  vous  c- 
tes  fage  ,  mais  voftre  rare  fçavoir,  mais 
tint  de  veilles  qui  vous  ont  confumé 
dans  l'étude ,  l'annoncent  encore  par 
toute  la  terre.  Ce  ne  font  point  les  ap- 
■piaudiircmensd'une  multitude  ignoran- 
te, qui  parlent  de  vous  de  la  forte,  c'eft 
par  les  voix  des  fçavans  hommes  qite 
ces  loiiangcs  raifonnent  en  voftre  fa- 
veur*, C'eft  par  leurs  fentimens  qu'il  ne 
£c  trouve  point  de  Sage  en  toute  la 
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Grèce  qui  vous  égale  car  les  fept  Sagei 
mêmes  qu'elle  a  produits  n'en  méritent 
ny  lenomny  le  rang,  en  Topinion  de 
ceux  qui  fubtilifent  fur  lafageiîc.  Il  eft: 
vray  que  la  ville  d^'Athenes  fe  peut  van- 
ter d'avoir  porté  un  homme ,  qui  par  le 
jugement  de  TOracle  d'Apollon  fut 
eftimétres-fage  :  Mais  on  croit  voftrc 
fagelfe  il  excellente,  qu'elle  nous  per- 
fuade  que  toutes  chofes  dépendent  de 
vous,  ôc  que  vous  les  pofledcz  dan-s 
vous-même,  parce  que  les  plus  grands 
biens  de  la  vie  font  les  biens  de  Tame  , 
ainiî  Ton  croit  que  voftre  vertu  vous  é- 
leve  au  deiîus  de  tous  les  accidens  delà 
fortune.  C'efl  pour  cela  fans  doute  que 
chacun  me  demande ,  ôc  Sca^vola  parti- 
culièrement de  quelle  forte  vous  a  tou'- 
ché  la  mort  de  Scipion  l'Affricain ,  & 
leur  curiofîté  eft  d'autant  plus  grande, 
que  ces  jours  palTez  vous  manquaftes 
de  vous  trouver  aux  jardms  de  D.  Bru- 
tus,oii  nous  nous  aiïemblafmes  à  l'or- 
dinaire, ôc  où  vous  vous  rendiez  toû^-- 
jours  des  premiers  pour  y  conférer  avec 
nous.  ScA  V  0  L  A. 

Il  eft  vray  que  plufîeurs  s'en  infor- 
ment, La:lius,  comme  a  dit  Fannius  ; 
je  leur  répond^  que  vous  fouffrcz  avec^ 
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(Tez  de  confiance  l'affliébion  que  voua 
faufe  la  mort  d'un  Ci  aimable  &  fi  grand 
►crfonnage  ,  mais  qu'il  cftoic  difficile 
[ue  vous  n'en  fufîiez  vivement  touché, 
^oftrc  naturel  eftant  fi  excellent.  Quant 
i  ce  qu'ils  m'allcguentque  noftre  airem- 
)lée  ne  fut  point  honorée  derniere- 
tient  de  voflre  prefence  ,  je  leur  dis  , 
juc  c'eft  àvoftre  indifpofition  jplutoft 
ju*à  voftrc  triftelle  que  la  caufe  en  doiç 
îftrc  imputée. 

L  A  L  lu  s. 
Vous  répondez   avec  beaucoup  de 
ugemcnt  ô:  de  verité^Scaevola^car  ru- 
un  autre  empêchement  n'a  deu  élire 
rapable  de  me  faire  m^anquer  à  ce  de- 
jroif,dont  je  me  fuis  toujours  acquitéle 
nieux  qu'il  m'a  eftépofTible  ,  tant  que 
*ai  eu  de  la  fanté,  ne  pouvant  pas  m'i-r 
naginer  qu'un  homme  généreux  par  au- 
cun accident  de  la  fortune  puillediffercr 
(quelquefois  ce  qu'il  eft  obligé  de  fiire. 
Pour  vous,  FanniuSjqui  vous  perfuadez 
que  Ton  fe  preilc  à  me  donner  des  élo- 
Iges  à  mefure  que  je  n'en  demande  point 
l&rquejc  n'en  pcnfe  pas  mériter  ,  vdtts 
jme  traitez  bien  en  amyjmaiSjfi  je  ne  me 
trompe  ,  vous  ne  jugez  pas  favorable- 
|mct^deCaton:car  il  fut  fage  durant  fa  vie 
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OU  bien  jamais  il  ne  Te  vit  de  fage  ;'  ce 
que  je  crois  plus  volontiers.  Donc,  fans 
nous  arrefter  à  tant  de  chofes  qu'il  a  fai- 
tes, quels  fentimens,  je  vousprie^fit-il 
paroiftreà  la  mort  de  fon  fils  ?  ]e  me 
fouviens  encore  de  Paulus  ,  Caius  eft 
encore  dans  ma  memoire5mais  ces  gens- 
là  que  j*ay  veus ,  ne  font  point  compa- 
rables au  grand  Caton ,  cet  homme  il- 
luftre.  Donnez-vous  donc  de  garde.. 
Fannius,  de  vous  imaginer  que  ccluy  -1î 
mefme  5  qui  au  jugement  d'Apollon, 
comme  vous  dites  ,  polFede  la  fupréme 
fàgelfe  5  doive  prétendre  quelque  avan- 
tage par  delfus  le  mérite  de  Caton,  On 
donne  des  louanges  aux  chofes  que  So 
erates  a  dites ,  mais  on  honore  haute, 
ment  ce  qu'a  fait  Caton.  Qiiant  à  moy 
pour  vous  enparlernettement,  ceUïc 
ma  pensée.  Que  les  fages  en  jugent  i 
leur  faintai/iej  je  mentira^,  fî  je  dis  qu( 
jen'aypoint  efté  touché  de  la  perte  d( 
Scipion.  Oxij  véritablement  la  douleu 
mefaiiîtj  quand  jeme  vois  privé  del 
compagnie  d'un  homme ,  qui  dans  moi 
fentiment  n'aura  jamais  fcn  femblable; 
&  qui  n'en  peut  avoir  eu  jufqu'icy  fe 
]onquejele  puis  juflifier.  Cependan 
j^n'ay  bcfoin  d'aucun  remède,  parc* 

qu( 
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guejc  me  confolc  moy-mefme  ,  &  ma 
:oni'olatioiî  cft  d'autant  plus  grandcque 
je  ae  fuis  point  capable  de  cette  erreur, 
qui  rend  d'ordinaire  incurable  le  dé- 
.>lai/îr  que  caufe  la  perte  des  amis.  Ain- 
Çl  je  n'ay  garde  de  croire  qu'il  foit  rien 
arrivé  de  llnillre  à  Scipion  5  s'il  y  a  eu 
quelque  difgrace,  c'eft  fur  moy  feule- 
ment qu'elle  eft  tombée  :  Or  ^affliger 
de  fes  propres  douleurs  ,  c'eft  un  effet 
de  l'amitié  qu'on  fe  porte  à  foy-méme, 
non  pas  de  celle  qu'on  a  pour  fon  amy. 
Qui  peut  n'avouer  pas  que  tout  a  Çmc- 
cédé  heurcufement  à  Scipion ,  iî  parmy 
es  honneurs  qu'il  efl:  permis  aux  hom- 
mes de  fouhaiter  ,  il  ne  s'en  trouve  au- 
cun qui  ne  luy  ait  efté  conféré,  fî  vous 
en  exceptez  l'immortalité  feulement,  à 
laquelle  il  ne  penfoit  pas  que  l'on  deuft 
afpirer,  parce  que  ce  deiîr  luy  fembloit 
contraire  à  l'ordre  étably  dans  le  mon- 
de par  les  Dieux  &:  par  la  nature.  Quoi 
n'a-t'il  pas  dés  le  comm.cncement  de  fa 
Ijeuneffe  ,  par  une  incroiable  vertu  fur- 
palfé  de  bien  loin  les  hautes  eiperance» 
que  tous  les  citoiens  av oient  conceuës 
de  luyjors  qu'il  eftoit  encore  enfant  ? 
Demanda-t'il  jamais  le  Confulat  ,  Ôc 
cependant  il  fut  deia  fois  Conful ,  une 
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fois  devant  le  temps  ordonné  par  les 
loix;,  une  autre  fois  en  une  faifon ,  qui 
véritablement  luypouvoit  eftre  favo- 
rable, mais  prefque  trop  tard  pour  la 
Republique.  Quoy  5  n*a-t'il  pas  éteint 
le  feu  des  guerres  prefentes,  n'a-t'ilpas 
étouffé  les  femences  des  guerres  futu- 
res en  ruinant  deux  villes  qui  s'eftoient 
déclarée^  ennemies  de  l'Empire  ?  Que 
diray-je  de  la  douceur  de  fes  mœursjde 
fa  pieté  envers  fa  mère  ,  de  fa  libéralité 
envers  fes  fœurs,  de  fa  bonté  envers  les  i 
fîens,  de  fa  jullice  envers  tout  le  mon- 
de. Toutes  C€s  chofes  vous  font  con- 
nuësjmais  vous  pouvez  apprendre  delà 
triftelfequc  tout  le  monde  fit  paroiftre' 
à  {es  funérailles  ,  combien  il  eiîoit  cher 
à  la  ville  de  Rome.  A  quoy  donc  luy 
âuroit  fervi  d'avoir  encore  vécu  quel- 
ques années  ?  Car  bien  que  la  vieillelTe 
ne  foit  point  ennuieufe,  ainfi  qu'il  me 
fouvient  de  l'avoir  oiii  dire  à  Caton  , 
qui  nous  le  foutenoit  à  Scipion  ôc  à 
moy,  un  an  devant  que  de  mourir  ,  elle 
amortit  neantmoins  cette  vigueur  qu'a- 
voit  encore  alors  Scipion.  Ainfi  fa  vie  , 
fà  fortune  ,  &  fa  gloire  furent  fi  écla- 
tantes, que  pour  les  rendre  plus  illu- 
ftres  on  n'y  fçauroit  nen  adjouter.Pour 
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ic  regard  de  fa  mort,  le  coup  en  fut^iî- 
kompt  qu'il  n'en  fcntitpas  la  douleur. 
>ertes  il  cft  bien  difficile  de  dire  quel 
ut  le  genre  de  cctt  e  mort, t*^- vous  voicz 
As  font  là-delïïis  les  fcntimens  de 
nit  le  monde.  Il  eft  pourtant  permis 
'aircurerunc  chofe  ^  c'efi:  qu'entre  les 
lus  beaux  jours  de  Scipion  il  y  en  eut 
n  principalement  qui  luy  fut  glorieux, 
uandleScnat  ellant  levé  ,  les  Sena- 
eurs,  lepeaple  Romain,  &  les  alliez 
cRome,  le  conduifirent  furie  foir 
ans  fa  maifon  la  veille  de  fa  mort  , 
arec  qu'il  femble  que  de  ce  haut  faifte 
.'honneur  il  ait  eftéplutoft  élevé  dans 
2S  cieuxque  précipité  dans  le  tombeau. 
Audi  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de 
eux  qui  commencèrent  de  foutcnir  ces 
ours  palTez,  que  les  âmes  meurent  avec 
s  corps,  ôc  que  tout  s'éteint  par  la 
lort.  Je  me  foumets  avec  plus  de  rai- 
on  à  l'autorité  des  anciens  ,  ou  bien  à 
elle  denos  anceftres  ,  qui  n'auroienc 
as  eftabli  de  fî  pieux  privilèges  en  fa- 
curdcs  morts, s'ils  n'avoient  Iceuqu'ils 
le  leur  font  pas  inutiles.  ]e  fuy  les  fen- 
mens  de  ceuxqui  ontvécu  dans  ce  pais 
qui  par  leurs  beaux  prcceptcs.  Se  par 
rs  belles  ordonnanccs^c  nt  rendu flo- 
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riirante  cette  grande  Grèce,  qui  eft  au- 
jourd'huy  il  ruinée,  qu'on  peut  àpeine 
la  trouver  dans  elle-merme.  Je  fuy  les 
fentimens  de  celu^quiparToracle  d'A- 
pollon fut  cftimé  le  plus  fage  des  hom- 
XTies,  qui  ne  s'arreftoitpas  tantoft  à  une 
opinion.  Se  tantoft  à  une  autre, comme 
il  avoit accoutumé  défaire  en  fes  au- 
tres difputes ,  mais  qui  foutenoit  con- 
tinuellement que  les  âmes  des  hommes 
font  divines  ,  &  qu'eftant  feparées  des 
corps,  elles  rencontrent  un  chemin  fa- 
vorable aux  juftes  qui  les  remene  dans 
les  Cieux.  C'eftoit^à  fi  bien  le  fenti- 
meftt  de  Scipion  ,  qu'il  femble  Tavoii 
€«Jin  peu  devant  que  de  mourir  :  caj 
vous  fçavez  que  s'eftant  alîemblé  chez 
moy  avec  vous,  Sc^evola  ,  avec  Philus  . 
Manilius  Se  plufîeurs  autres,  il  difcou- 
rut  de  lâRepublique  durant  trois  jours 
ôcque  la  fin  de  fon  aifcours  fut  prefqu<; 
eraploiée  à  parler  de  Timmortalité  d 
Famé,  Se  à  nous  en  raconter  des  chofeM 
qu'il  difoit  avoir  aprifes  en  fonge  d< 
Scipion  l'AfFricain. 

S'il  çft  donc  véritable  ,  que  par  I. 
mort  l'ame  des  gens  de  bien  s' envol 
du  corps  5  comme  de  la  prifon  &  de 
lien5  qui  la  teaoient  captive  ,  ôc  s'ea  y 
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droitauCicl  5  àqui  penfons-nous   que 
ce  chemin  celefte  ait  elté  plus  facile  à 
tenir,  qu'à  Scipion.  Aind  je  crains  ,  fî 
je  m'afflige  dcfamort ,  d'acquérir  plu- 
toft  la  qualité  d'envieux  que  celle  aa- 
my.  D'ailleurs  s'il  ell:  vray  que  l'ame  Se 
le  corps  aient  un  dcitin  femblable  ,  Se 
qu'il  ne  refte  ny  à  l'un  ny  à  l'autre  au- 
cun fentiment  après  leur    fcparation, 
comme  il  n'y  aura  rien  de  bon  enlamort 
il  n'y  aura  rien  auffi  de  mauvais.   Or 
cft-il  que  celuyqui  a  perdu  le  fentiment 
cil  capareil  eflat  que  (î  jamais  il  n'avoir 
cRé  n<: ,  Se  cependant  non  feulement  la 
nailîance  de  Scipion  eft  le  fajet  de  nos 
léjoitiiTiinces",  mais,  tant  que  Rome  fe- 
ra Rome,  elle  en  témoignera  de  l'alle- 
greife.  C'eft  pourquoy, comme  j'ay  dé- 
jà dit ,  toutes  chofes  luy  ont  heureufe- 
tncnt  (iiccedé  ,  êc  mal-heureufement  à 
moy  ,  qui  devois  avec  quelque  forte  de 
juftice  fortir  le  premier  de  la  vie  ,  puis 
que  j'y  ellois  entré  le  premier  :  Et  tou- 
tcsfois  le  fouvenir  de  noftre  amitié  , 
m'entretient  Ci  agréablement ,  quil  m» 
femble  que  j'ay  vécubien-heureux,par- 
ce  que  j'ay  vécu  avec  Scipion  ,  parce 
que  nous  avons  manié   conjointement 
les  affaires  particulières  de  publiques  , 
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parce  que  nos  emplois  ont  eûé  cornî- 
muftSjfoit  dans  la  paix,  ou  dans  la  guer-  j 
re^dans  la  ville  ou  dans  la  campagne ,  8c 
parce  qu'il  s* efl  toujours  trouvé  entre! 
nous  deux  un  mutuel  accord  de  volonr-- 
teZj  de  fentimens  Se  de  deiîrs  en  quof 
confîite  fiir  toutes  chofes  la  force  de  Ta- 
miticjauiîila  réputation  que  donne  cette 
faulïe  fagelîe  dont  parloit  tantoft  Fan- 
mus,  nemerejouitpas  tint  que  i  elpe- 
lance  que  jayjque  la  mémoire  de  notre 
amitié  fera  éternelle.  Et  ma  joie  eftd'au- 
tant  plus  grande,  que  ne  s'eftant  trouvé 
jufqu'icy  dans  tous  les  fîecles  que  trois 
ou  quatre  exemples  d^amis parfaits  ,  je 
puis,  ce  femble,  me  promettre ,  que  l'a- 
mitié réciproque  de  Scipion  &:deLaelius 
augmentera  ce  nombre  aux  fiecles  fui- 
vans.  Fannius. 

Les  chofes  arriveront  indubitablement 
comme  vous  Tefperez  ,  Lxlius  ,  mais 
puifque  nous  joiiiiroris  d'un  loifîr  alTez 
tranquille  ,  &:  que  vous  cHqs  tombé  fi 
à  propos  furie  diftoucs  deTamitiéjVOus 
me  ferez  une  faveur  tres-particuliere^Ôc 
à  ScarvolajpareillementjComme  je  crois 
il  vous  prenez  la  peine  de  nous  expli- 
quer ce  que  c'eft  que  cette  amitié,quel- 
lesqualitez  font  ncceilaires  pour  s'en 
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il  tendre  digne  ,  coniincnii  Se  de  quelle 
manière  on  lapent  cultiver*,  Enfin  ,  il 
vous  nous  voulez  dire  quel  c(ï  voRre 
fenciment  fur  ce  fujct  3  de  la  même  fa- 
çon que  vous  avez  accoutumé  de  trai- 
ter les  autres  mntieres. 

S  c  -^  V  o  L  A . 
Vous  m'obligerez  aufîi  trcs-fcnfible* 
ment  ,  Lxlius  j  &  Fanniusm'a  prévenu 
dans  le  deiïein  que  j'avois  de  vous  faire 
la  même  fuplication:  ainfi  vous'ne  pou- 
vez douter  que  cet  entretien  ne  nouî 
foit  à  l'un  ôc  à  l'autre  extrémemeiic 
agréable. 

L  ^  1 1  u  s. 
iinemclc  feroit  pas  moins  qu'à  vous 
deux  -,  il  je  me  confiois  allez  en  raoy- 
mefme  :  Carlefujet  de  l'amitié  eft  à 
mon  gré  le  plus  beau  fujet  qui  foit  dans 
la  nature  ,  6c  comme  a  dit  Fannius  , 
nous  avons  mamtenant  alfez  de  loifîr. 
Mais  confidcrez  ,  je  vous  prie  ,  qui  je 
lais  y  ôc  ce  que  mon  efprit  efl  capable 
de  produire.  C'efl  la  coutume  des  hom- 
mes fçavans  y  de  particulièrement  des 
Grecs ,  de  faire  paroiftre  furie  champ 
leur  éloquence  ,  en  difcourant  des  pre- 
mières chofesqui  leur  font  propofécS:,& 
cette  haute  entreprife demande  unhom- 
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me  qui  foit  cofltiiuellement  en  exerci- 
ce. 3e  fuis  doac  d  avis  que  vous  deman- 
diez à  ceux  qui  font  une  profeiEon  par- 
ticulière de  difputer  fur  toutes  fortes 
de  fujets,  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de^  Kf 
Tamitié  ,  &  njioy  je  vous  exhorteray 
feulement  autant  qu'il  m'eft  poilible^dc 
la  préférer  à  tout  ce  que  le  monde  a  dé- 
plus précieux. 

Certes  je  ne  crois  pas  que  la  nature 
nous  puft  rien  donner  de  meilleur  que 
i^amitié,  ny  qui  s'accorda^  mieux  avec 
la  bonne  Se  la  mauvaife  fortune  *,  mais 
j'en  ay  premièrement  cette  opinion  , 
que  c'eil;  parmi  les  gens  de  bien  feule- 
fnent  qu'elle  fe  peut  rencontrer.  Ce- 
n'eiV  pas  que  je  la  vueille  reftreindre 
dans  les  bornes  d'une  définition  rigou- 
reufe  comme  font  ceux  qui  en  difcou- 
rent  trop  f.ibtilcment  ,  p'uifque  leurs 
iiibtilitez^pour  cftre  en  quelque  façon 
Véritables  ne  font  utiles  en  quoy  que  ce 
foit  au  commerce  de  la  vie.  Si  Ton  en 
croit  leurs  fentimensjil  ne  fe  peut  trou- 
ver aucun  homme  de  bien  que  le  fage  , 
je  veux  que  cela  foit  ,  mais  certaine- 
ment ils  entpndent parler  de  cette  hau- 
te fagelfe  ,à  laquelle  jufquicy  pas  un 
mortel  n'a  pu  atteindre.  Quant  à  nous , 
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.oiK  devons  efperer  les  chofes  que  l'u- 
/age  commun  a  introduites  dans  la  vie, 
'ion pas  celles  qui  font  imaginaires  5^  & 
j|u'on  fouhaite  feulement ,  parce  qu  on 
jeroit  bien-aife  de  les  poifeder  ,  fi  elles 
e  pouvoient  acquérir.  Si  je  parle  de  C. 
-abritius  ,  de  M.  Curius  ôc  de  T.  Co- 
uncanus,  que  nos  Anceftres  ont  e^imé 
agesjjcne  diray  jamais  qu'ils  l'ont  efte 
lia  façon  de  ceux  qui  fubtilifent  ainfi 
'  iir  Tamitid.  Qii'ils  prennent  donc  pour 
!ux  ce  nom  de  fage,  à  qui  tout  le  mon- 
de- porte  envie,  &  qui  pourtant  eft  fans 
exemple-,  pourveu  qu  ils  m'accordent 
i  m  moins  que  ces  gens-là  ont  efté  gens 
Jde  bicn-,mais  certes  ils  ne  me  Taccorde- 
jront  pas,puifqu  ils  croient  que  celuy-là 
ifeul  qui  eft  fage  y  peut  être  homme  de 

bien. 

Donc  pour  en  parler  nettement  y  Se 

avec  moins  de  flibtilité  ,  difons  ,  que 
ceux-là  font  véritablement  gens  de 
bien  (  auiïi  ont-ils  efté  tenus  pour  tels> 
qui  fe  gouvernent  de  forte  qu  ils  font 
cftimez  fidèles,  équitables,  finceres.  Se 
libéraux  ,  en  l'opinion  de  tout  le  mon- 
de. Difons  que  ceux-là  véritablement 
font  gens  de  bien  ,  de  qui  les  âmes  ne- 
foat  point  agitées  d'aucuns  defirs  dére- 
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glez,  en  qui  fie  fe  rencontre  point  cet- 
te témérité  aveugle  Se  criminelle  ,  qui 
porte  les  efprits  à  l'exécution  des  cho- 
ies injulles,  mais  qui  toujours  fermes  ôc 
généreux,  foit  dans  leurs  fencimensaou 
dans  leurs  allions,  obeilPent  aux  mou- 
vemens  de  la  nature,  entant  qu'elle  eft 
la  règle  des  bonnes  moeurs  ,  Se  que  les 
hommes  s'y  doivent  &  s'y  peuvent  af- 
fujetirpour  bien  vivre  :  comme  ont  fait 
ces  grands  perfonnages  que  je  viens  de 
nommer. 

Il  me  femble,  à  n'en  point  mentir,  que 
nous  ne  fommes  tous  venus  au  monde, 
qu'afîn  feulement  qu'il  y  euft  entre 
nous  quelque  efpece  de  focieté  :  mais 
cette  focieté  eft  d'autant  plus  grande 
que  nous  fommes  plus  étroitement 
liez  les  uns  aux  autres.  Ainfl  nos  com- 
patriotes nous  font  plus  chers  que  les 
étrangers ,  Se  nous  aimons  davantage 
nos  parens  que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Il  eft  vray  que  la  nature  elle-mefme  en-» 
gendre  l'amitié  entre  les  parens  •,  mais 
■e'eft  une  amitié  qui  n'cil:  pas  aifez  fer-  ' 
xne,Ci  bien  que  l'amitié  eft  plus  excellen-  ] 
te  que  la  parente,  parce  que  la  parente] 
peut  fubfîfter  fans  la  bien- veillance  ,  Se 
que  l'amitié  ne  le  peut  faire. Car  fuppo* 
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sé  que  cette  bien- veillance  foit  entiè- 
rement bannie,  le  nom  d'amitié  périt 
inccellairement  avec  elle  ,  &  cependant 
Ja  parenté  demeure. Or  quant  à  la  force 
de  cette  amitié  ,  je  la  trouve  d'autant 
plus  rare  Se  d'autant  plus  merveilleufc, 
que  dans  un  nombre  infini  d'hommes  , 
entre  lefquels  la  nature  elle-mcfme  a  c- 
tabli  la  focieté  ,  il  s'en  trouve  à  peine 
deux,  ou  du  moins  fort  peu  ,  que  cette 
bien- veillance  mutuelle  unifTe  parfai- 
tement. Auflî  ramitic  n'efl:  autre  chofc 
qu'un  accord  mutuel  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  divin ,  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
main dans  le  monde  ,  qu'unit  cnfemblc 
parfàiteiTient  l'affection  :  Et  cet  accord 
eft  fi  admirable  que  je  nepenfepas  ,  fi 
nous  exceptons  la  fagefTc  ,  que  les 
Dieux  immortels  aient  rien  donn^  de 
meilleur  aux  hommes.  Il  s'en  trouve 
cependant  qui  font  plus  de  cas  des  ri- 
cheiFes  ,  d'autres  edimcnt  davantage 
une  parfaite  fanté  ,  beaucoup  recher- 
chent avec  plus  dcpafîîon  ou  la  puiilan- 
ce  ou  les  honneurs.  La  volupté  en  tou- 
che d'autres  plus  fenfiblement,  en  quoy 
ils  font  aufïï  belles  que  les  belles  brutes. 
Car  toutes  ces  chofesfont  incertaines, 
caduques  &:periirables,ôc  ne  dépendent 
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pas  tant  de  nos  confeils  ,  cjue  de  Tiri- 
difcretion  d'une  aveugle  &  d^une  ia* 
tEonftante  fortune.  V^ 

Ceux-là,  fans  doute  ont  les  fentimensifj 
juftes  Se  nobles  qui  mettent  leur  fou- 
veraine  félicité  dans  la  poirefîîon  de  la 
vertu  :  mais  cette  mefme  vertu  produit 
&  contient  énfoy  Tamitié  ,  &  Tamitie 
pareillement  ne  fçauroit  fubfiiler  fans 
Vertu.  Nous  la  confiderons  icy  félon  jji 
noftre  façon  de  vivre  Se  de  parler  ,  Se 
fi*en  mefurons  pas  la  grandeur  à  la  fa' 
çon  de  certains  ignorans,  avec  une  ma- 
gnificence de  paroles  empoulées.  Nouî 
recevons  au  nombre  des  gens  de  bien  ; 
ceux  qui  ont  pafle  dans  le  monde  pouï 
gens  de  bien,  comme  les  Pauls  ,  les  Gâ- 
tons, les  Gaies  ,  les  Scipions  Se  les  Phi- 
les  i  puis  que  leur  manière  de  vivre  leut 
a  fait  mériter  cet  honneur,  Et  nous  paf- 
fons  fous  filence  ceuxqui  jufqu^icy  noUî 
ont  efté  inconnus.  Se  qui  ne  fe  trouvefii 
nulle  part. 

Gertes  Tamitic  quinaift  entre  ces  ex- 
cellentes perfonnes  ,  leur  fournit  de; 
commoditez  fi  çonfidcrables  ,  qu^^i. 
m'eftprefque  impolîîble  d*en  exprimei 
Ja  grandeur.  Gar  premièrement  qui  efl 
ccluy ,  à  qui,  comme  dit  Ennius  >  il  efl 
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crmis  de  joiiir  de  la  vie  ,  qui  n'ait  une 
oye  extraordinaire,  qui  n'ait  un  repos 
'k  une  flitisfaction  d'efprit  toute  par- 
ante de  pouvoir  confier  en    feurcté  fcs 
penfées  à  la  bien-vieillancc  mutuelle 
d'un  amy  ?  Y  a-t'il  rien  au  monde  de 
plus  délicieux  que  la  poirefïïon  d'une 
pcrfonncjà  qui  Ton  puifl'e  parlera  dire 
totites  chofes  aufîî  hardim.cnt  qu'à  foy-  • 
même  !  Trouverions-nous  fî  agréables 
&  fi  charmans  les  biens  que  laprofpe- 
rité  nous  donne  ,  ii  nous  n'avions  quel- 
çi'un  qui  priil  p?rt  à  nos  interefls  ,  6c 
qui  s'en  rcjouïib  également  avec  nous  ? 
Pourrions-nous  fuporter  avec  confian- 
ce les  aiiauts  rigoureux  que  nous  livre 
quelquefois  la  mauvaife  Fortune^fi  nous 
n'avions  un  ami  que  nos  afflictions  tou- 
chaifent  plus    fenfiblement  ,  que  nous 
n'en  ferions  touchez  nous-mêmes  ?  Il 
eft  vray   que  toutes  les  autres  chofes 
que  nous  defirons  nous  aportent  quel- 
que forte  de  commodité,  &  que  chacu^ 
ne  d'elles  en  fon  particulier,  nous  peut 
eftre  utile  à  quelque  ufage.  Nous  fou- 
haitons  les  richelfes  ,  pour  nous  en  fer- 
virj&rpour  nous  rendreenlesdiftribuanc 
eonfiderables   dans  le  monde.    Nous 
{ouhai^cons  les  honneurs;  pour  ejirece-^, 
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voir  des  louanges.  Nous  fouhaitotis 
des  plaiiîrs  3  pour  eflre  toufî ours  gais. 
Enfin  nous  ibuhaitonsla  fanté  ,  pour 
faire  facilement  ôc  règlement  toutes  les 
fonctions  naturelles  ,  Se  pour  nous  ga- 
rantir ainfî  des  atteintes  de  la  douleur. 
Mais  l'amitié  toute  feule  nous  eft  utile 
en  mille  fortes,  de  quelque  cofté  que 
nous  puiflions  nous  tourner  elle  fepre- 
fente^afîn  que  nous  Temploions.  On  ne 
la  bannit  d'aucune  compagnie  ,  aufîi  fe 
trouve-t'elle  par  tout,^  propos^fans  que 
jamais  elle  y  foit  importune  ,  de  forte 
que  nous  ne  nous  fer vons  pas  en  tant 
d'endroits  de  reau5ni  dufeu,ni  de  l'air, 
que  nous  faifons  de  Tamitié. 

Ce  n'eft  pas  neantmoins  de  l'amitié 
vulgaire  ou  de  la  médiocre  que  jepre- 
tens  parler  maintenant ,  bien  qu'elle  ait 
{es  douceurs ,  bien  qu'elle  ait  (qs  mili- 
tez. Je  parle  icy  de  la  vraie,  jeparle  icy 
delà  parfaite,  je  parle  icy  de  celle  dont 
fîpeu  de  perfonnes  ont  eflé  capables. 
C'efl  celle-là  qui  rend  les  profperitez 
plus  éclatantes  5  c'eft  celle-là  qui  rend 
les  adverfitez  plus  fuportables  ,  en  les 
partageant  avec  les  amis.  Mais  bien 
qu'elle  foit  infiniment  eftimable  ,  par  le 
nombre  ôc parla  grandeur  des  commo- 
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;  litez  qui  nous  en  reviennent,  elle  a  ce- 
,  y  d'excellent  encor  par  delï'us  toutes 
es  autres  chofes,  qu'elle  imprime  dans 
i  los  aines  de  certains  raions  d'efperan- 
cs  5  qui  nous  font  avec  joie  fouhaiter 
,  'avenir. EUe  empêche  que  nos  efprits  ne 
;  i'amoliiîbnt  &  ne  fuccombent ,  ôc  fait 
;  que  lors  que  nous  confiderons  un  a,my, 
.  nous  le  confiderons  comme  un  autre 
lous-mémes.  Par  cette  aimable  réfle- 
xion d'efprit  nous  avons  prés  de  nous, 
.  :cux  qui  (ont  ablens  de  nous  ;  nous  con- 
fiderons dans  l'opulence  ,  ceux  qui  font 
dans  la  pauvreté  y  nous  voions  la  vi- 
ueur  dans  la  foiblelîej  &  ce  qui    cft 
ncorc  plus  eflrange ,  &:  plus  difficile  à 
roire    ,  nous  regardons  comme    des 
eilonncs  vivantesjCeux  qui  font  effec- 
tivement  dans  le   tombeau  :  tant  l'a- 
mitié rend  profitables  &  cet  honneur 
que  leurs  amis  leur  rendent ,  &  le  defîr 
extrême  qu'ils  ont  de  les  revoir  ,  6c  le 
plaihr  qu'ils  prennent  à  s'en  reflbuve- 
nir.  De  là  vient  *,  que  la  mort  de  ceux- 
là  femble  heureufe,  ôc  la  vie  de  ceux-cy 
digne  de  louange.   Que  fi  vous  oftez 
du  monde  cet  aimable  bien  de  l'affec- 
lion,pen(ez-vous  qu^'une  feule  famille, 
p«nfez-v9us  même   que  le  labourage 
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des  champs  puilfe  jamais  fiibfifter.  Etfi 
ces  CGiifiderctions  nevousfontpasalîe» 
connoiflie  Timportance  &  la  force  de 
l'amitié  ôc  de  la  concorde  3  remarque  z- 
les5de  gracejenleur  opofant  le&defor~ 
dres  qui  naiiient  ordinairement  des  dsÇ- 
Tentions.  Où  trouverez-vous  unem.ai- 
fon  allez  liche  Se  allez  bien  réglée  5  où 
trouverez  -  vous  une  ville  allez  bien 
policée  6c  alfez  bien  munie  de  toutes 
chofeSjquinepuiire  eltre  renverfée  de 
fonds  en  comble  par  les  inimitiez  &  les 
mauvaifes  intelligences  ?  Jugez  de  là 
qaels  biens  polïede  Tamitié. 

On  dit  qu  un  fçavant  perfonnage, 
nommé  Agrigentinus  ,  a  écrit  dans  deifc 
vers  GrecSjque  tout  ce  qui  fe  meut  dans 
la  nature  ,  Se  qui  eft  compris  dans  le 
mondcjfe  forme  Se  s'entretient  par  Ta*^ 
mitié-ô:  que  tout  fe  ruine  Se  fe  diffipt 
par  la  difcorde.  C'eft  ce  que  tous  lei 
hom.mes  fçavent  aifezjquoy  qu'ils  fem- 
blent  ne  vouloir  pas  Tavouer.  Car  fît 
quelqu'un  rend  à  fon  ami  des  témoi- 
gnages de  fon  amitié,  foit  en  s'expofanl 
pourluy  dans  le  periUoueftpartageanij 
avec  luy  les  dangers  ,  qui  eft- ce  qui! 
n'honorera  pas  cette  action  d'une  infi-i 
nité  de  louanges  ?  Quels  aplau  diflc- 

mens 
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Tiens  n'entendidnes-noiis  pas  ces  jours 
pâlTez  à  la  reprcfentation  de  la  nou- 
velle tragédie  de  M.Pacuviusmon  hô- 
te &c  mon  ami ,  quand  le  Roi  ne  fça- 
rhantpas  lequel  des  deux  Aâ:eurs  eftoit 
3relî:e,Pilade  ioutenoit  hautement  que 
:'eftoit  luy,pour  mourir  en  la  place  de 
Ton  amy  Oreftc,  qui  de  l'autre  cofté 
naintenoit  qu'il  eftoit  feul  le  vray 
Drefte  non  point  Pilade.  Si  tous  les 
pedateurs  battoient  des  mains  pour 
inefable,  quepenlez-vous  qu'ils  au- 
roient  fait  pour  une  chofe  vraye.  La 
lature  manifeftoit  alors  airez  claire- 
nent  fapuilîànce  ,  puifque  les  hommes 
iprouvoient  en  autrui  ce  qu'ils  ne  pou- 
/oient  faire  eux-mêmes. 

Je  vous  ay  jufqu'icy  ,  ce  me  femble, 
deduir  allez  au  long  tout  ce  que  je  pen- 
fois  de  l'amitié,  s'il  refhe  quelque  chofe 
ï  dire ,  comme  fans  doute  il  en  reftc 
beaucoup  ,  je  fuis  d'avis  que  vous  le 
demandiez  à  ceux,  qui  en  difputent  or- 
dinairement. 

F  A  N  N  I  us. 
C'eft  de  vous  principalement  que 
tous  efperons  cette  grâce  ,  bien  que 
fouvent  je  leur  aye  demandée  ,  &c  que 
j'ayc  autrefois  alfés  volontiers  oiii  leurs 
Tcm  XLL  k' 
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fentimens  fur  ce  fiijet  :  mais  nous  atten- 
dons de  vous  une  fiiçon  de  difcourir  de 
de  s'exprimer  bien  différente  de  la  leur? 


Se       VOLA. 


Je  vous  verrois  encore  plus  confir- 
mé  ditis  cette  opinion  que  vous  n'i 
tes  ,  il  vous  euiîîez   efcé  prefent  c 
jours  paifez  dans  les  jardins  de  Scipio 
lorsqu'on  y  disputa  de  la  Republiqu 
avec  quelle  éloquence ,  bons  Dieux 
La^lius  fem_ontra-t'il  le  defenfeur  de  1 
juftice,  contre  la  harangue  eRudiée  d 
Philus.  ■  *^ 

F  A  N  N  I  u  s.  .    ^ 

Il  efloit  bien  aifé  de  défendre  la  juftif 
ce  à  celu7  qui  eft  extrêmement  jufce^ 
S  c  "^  V  o  L  A .  ; 

Doncqumt  à  Tamitié,  ne  f^ra-t'î 
pas  facile  pareillement  d'en  difcourir i 
cqluy  ,  qui  pour  l'avoir  confervée  ave 
beaucoup  de  fidelitéjbeaucoup  de  con 
fiance, &  beaucoup  dejuftice  enareco 
beaucoup  de  gloire . 

L  "^    L  I  u  s. 

Cela  s'appe-lle  propren^eit  violente 
imhf>nTime.  Mai  s  ^uc  vous  importe  paj 
qiaelles  raifon,s  vous  me  contraignis 
d'.enparler.  Voii  s  m'y  contriignez,cez 
^c^>puis  qu'il  eil,  duautant  plus  dySciJj 
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ie  refiftci:  aux  dcfirs  généreux  de  (es 
îinisjen  des  chofes  qui  d'elles-mêmes 
[ont  bonnesjciu'ilfcmble  qu'il  y  ait  quel- 
que forte  d'injuftice  en  cette  refiftance. 
je  vous  dirai  donCjqu'apres  avoir  long- 
temps médité  fur  Tamitiéjj'ay  creu  que 
l'on  devoft  confiderer  lur  toutes  cho- 
fes,(î  elle  eft  defirable  à  caufe  de  noftrc 
fûibleiFe  &  de  nollre  indigence  ,  afin 
qu'en recevantôrrcndant  les  bien-faits> 
noftre  crédit  ^cnoltrebicapuillcnt  s'a- 
croirtrc  par  le  fecours  de  nos  amisjà  qui 
reciproqucmen  t  &  dans  Tocafion  nous 
puifÏÏons  faire  la  même  grâce. Il  ell  disj.e 
important  de  fçavoir  ,  fi  cette  manière 
de  procéder  a  quelque  r.iport  avec  T  ex- 
cellence de  Tamitié^ou  nia  nature  elle- 
même  ne  nous  en  fournit  pas- quel  qu'au- 
tre caufe  &  plus  belle, &  plus  ancienne. 
Carc'eil  l'amour, d'oiife  dérive  le  nom- 
d'amitié  ,  qui  forme  premièrement  le 
lien  de  labienveillancc,puifque  fouvent 
nous  recevons  de  Tutdité  de  ceux-là 
mêmes  pour  qui  nou5  avons  feulement 
une  aifedtion  feinte, &:à  qui  nous  nefai- 
ions  bonne  mine,qu'à  caufe  queîa  neCeC 
filé  du  temps  notis  peut  réduire  en  êtsr 
d'avoir  aflRiire  d'eux.  Mais  quant  à  la> 
parfaite  amiciê,.  la  fèincç-ôcLi  diflTmiila.- 
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tion  efi  font  entièrement  bannies  ,  tout 
Y  eft  vray  &  volontaire. 

C'eft  poLirquoy  je  fuis  plutoft  d'a- 
vis d'en  attribuer  l'origine  à  la  nature 
même  ,  qu  à  noftre  foiblefle  -,  &:  plutod 
encore  à  une  certaine  aplicationd'ef- 
prit  accompagnée  dermclination  qui 
nousporteà  aimer  ,  qu'à  lapenfésque 
nous  aurions  de  prevoir5Combien  cette- 
bien-veillance  réciproque  nous  pour- 
roit  eflre  utile.Et  cette  opinion  me  fem- 
ble  d'autant  plus  raifonnable^que  même- 
ellefe  trouve  confirmée  par  certains. 
animaux5qui  aiment  tellement  leurs  pe- 
tits pendant  quelque  temps,  &  qui  font 
tellement  aimez  d'eux,  qu'il  eft  aifé  de 
reconnoiftre  en  leur  union  un  fenti- 
ment  d'amitié, qui  fe  remarque  toujours. 
davVantage  parm/  les  hommes  y  premiè- 
rement à  caufe  de  Tafîedtion  par  qui 
font  fi  eftroitementunis  les  pères  &  le^ 
cnfans, qu'il  leur  efl  impofiîble  de  rom- 
pre ce  lien  à  moins  que  de  commettre 
un  crime  detellable  ',  &  fecondement  y 
à  caufe  de  l'inclination  particSuliere  que-  \ 
nous  avons  pour  ctXwy  ,  de  qui  les: 
mœurs  &  le  naturel  fe  trouvent  con- 
formes aux  noftres  *,  parce  qu'en  mê- 
me-temps,  nous,  nous,  iiuiginons  voir! 
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bri  lii^  Comme  de  cerciines  lumieies  de 
iH'obiCé  &  de  vertu.  Au/îî  n'y  a-t'il  rien 
le  plus  aim.iblc  que  la  vertu,  ny  rien 
jui  porte  davantage  les  hommes  à  s'en- 
r'aimefjpuifque  nous  cherillons  mêmes 
:eux    que  j  imiis  nous   n'avons  vcus  , 
pand  nous  fçavons   qu'ils    font  ver- 
iieu-x,  &:gens  de  bien.    Qui  eft-ce  qut 
l'honore  pas  avec  une  particulière  af- 
edtion  la  mémoire  de  C.  Fabritius,  Ôc 
de  M.Curius,  bien  que  les  yeux  n'aicfit 
amais  elle  honorez  de  leurprefence  ? 
Qui  eft-ce  qui  n\a  point  de  haine  pour 
BTarquinle  fuperbe  ,  pour  Sp,  Caflîus , 
Ipour  Sp.  Melius  ?  Quoi  que  Rome  ait 
e  )mbatu  dans  Tltalie  cohtre  Pyrrhus, 
&  contre  Annibaljqui  luivouloient  en- 
jvahïr  fon  empire, elle  n'a  point  d'aver- 
iiori  pour  Pyrrhus,  parce  qu'il  eut  tou- 
jours de  la  probité  -,  mais  les  cruautez 
d'Annibal  fontcaufe  >  qu'elle  ne  pourra 
s'e  npécher  de  le  hair  éternellement. 

'^i  donc  la  probité  a  tant  de  force, que 
nous  Taimions  non  feulement  en  ceux 
ique  nous  n'avons  jama-'s  veus,mais  mé- 
ime  en  nos  plus  grands  ennemis  ,  fe 
faut- il  eftonncr  fi  nous  en  fommes 
touchez,  quand  nous  la  remarquons  en;- 
en  ceiiX;,  avec  lefquels  nous  pouvons. 

K  iij 
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çflre  unis  par  le  commerce  de  la  vie,  8c 
par  la  eoniormité  de  nos  mœurs  ?  ]c 
V eux  que  h  bienveillance  mut u elle  s* au- 
gmente, ôcqu'elle  fe  fortifte  parles  bien- 
faits receusjparles  témoignages  d'amj- 
tiéque  Ton  nous  rend,  &par  la  con- 
verfation  ordinaire  de  nos  amis:Mais  ii 
à  ces  paillantes  confiderations  nous  ad- 
joutons  cepremiier  mouvement  d'efprit 
qui  fait  aimer,  nous  fentirons  alors  no- 
ire ame  toute  brûlante  de  Tardeur  d^u- 
ne  véritable  afFedion.Or  depenfer  que 
-cette  affedion  naiile  de  nollre  foiblef- 
fe  ,  ou  de  Fefpoir  d'aquerir  par  elle  les 
chofes  que  nous  n'avons  pas  ,  c'eilaiU- 
gner  à  Taraitié  une  mère  bien  vile  & 
bien  abjedte  ^  Se  pour  ainfi  parler  ,  qu: 
ft'eil:  guerres  genereule,  puiique  c'eil:  L 
fairepalferpour  fille  de  la  pauvre  té.  Pai 
ce  m.oien  celuy  qui  s'eilimeroit  le  plus 
pauvre  êc  le  plus  mfirme,  feroit  leplui 
propre  à  contradler  amitié. 

Certes  il  en  va  bien  autrement,  cai 
plus  un  homme  a  de  confiance  en  (oy- 
méme,  plus  il  a  de  vertu  &  de  {Iigelîe. 
plus  il  efl  au  delfus.  de  toutes  les  chofe; 
neceiraires  à  la  vie>plus  il  croit  qu'elle,' 
dépendent  de  luy-méme ,  ôc  qu'elle; 
font  en  luy-méme  ^  &  que  partant  i. 
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l'abcloin  de  pcrfoaiie  ,  cciï  lors  qu'il 
Hk  plus  en.  ellat  de  fouh.iitter  cette 
inioii  d'cTprits  j  c'ell:  lors  qu'il  cftplus 
:apable  de  la  cultiver. En  quoi  pouvois  - 
^c  eftre  utile  à  Scipion  TAffricain  ,  en 
ien:Certes  ,  aufïï  ne  m'eftoit-il  nulle- 
nent  nccellaire  :  Et  cependant  rcftime 
jue  je  faifois  de  Ton  ai-nirihle  Se  ch.ir- 
îiantc  vertu,  &  quelque  bonne  opinion 
3eut-eih'e  qu'il  avoit  ctDnceuë  de  mes 
Tiœurs, firent  naiftre  infenfiblement  en- 
:re  nous  une  mutuelle  bienveillance^qui 
î'accrut  6c  (e  fortifia  par  nos  fréquentes 
converfations.  Mais  bien  qu'elle  art 
produit  de  grandes  S:  d'importantes 
commoditez  ,  ce  n'cft  pas  neantmoins 
à  Tcfpcrance  de  les  aqucrir,q'-ie  la  caufe 
ie  cette  union  doit  eitre  attribuée  com- 
me nous  fommes  bicn-fiifans  &  libé- 
raux ,  non  pas  afin  d'en  exiger  quelque 
reConnoiffancCsCarcc  feroit  prelter  nos 
bien- faits  à  ufure,maîs  parce  que  natu- 
rellement nous  fommes  portez  à  la  li- 
béralité :  A  inir  nous  eflimons  l'amitié 
defirable  non  pas  à  caufe  du  profit  qui 
fouvent  en  revicnt,mais  parce  que  tou- 
tes hs  douceurs  font  renfeniiées  dans 
elle  -  même.  En  c^iroy  nous  fommes 
bien  éloignez,  de  îrapiaion  de.  cxuxiju 
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qui  à  l'imitation  des  animaux  mettent 
leur  (ouverain  bien  dans  k  volupté. 
Cette  erreur  neantmoins  ne  m'étonne 
pasjcar  que  peuvent  avoir  de  grand,  de 
magnifique,  Se  de  divin,  les  pensées  des 
hommes, dont  les  efprits  fe  font  ravalez 
jufques  à  une  chofe  fi  baife  ,  fi  abjedte, 
&  fi  mépriûbie. 

Partant  bannilîbns  ces  gens-là  de  cet- 
te converfatioft,  ôc  nous  contentons  de 
fçayoir,que  Tinclmation  qui  fait  aimer; 
que  la  bien-veillance  m,éme  s'engendre 
éc  fe  forme  en  nous  par  la  nature,  &  pai 
la  connoilfance ,  que  nous  avons  delà 
probité  d'autruy  y  car  nous  la  faifom 
paffer  jufqucs  dans  nous  mêmes ,  er 
nous  y  apikant ,  après  Tavoir  defiréc: 
pour  jouir  plus  parfaitement  desmœun 
ôc  de  la  compagnie  de  celuy  ,  que  nous 
commençons  d'aimer.  De  là  vient  que 
nous  devenons  (es  pareils  ôc  fes  égaux 
en  affedion  ,  ôc  que  nous  nous  mon- 
trons toufiours  plus  prelh  à  l'obliger, 
qu'à  fouhaiter  de  luy  aucune  reconnoil* 
flince  ,  par  une  honnelte  émulation 
qui  naift  entre  les  amis.  C'eft  de  cette 
façon  que  l'amitié  produira  de  grandes 
commoditez  ,  ôc  (on  origine  que  l'on 
raporteraplutoll  àlanature  qu'à  noflrc 

infir-l 
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infirmiic  ,  en  fera  plus  noble  6c  plus 
vraie.  Car  fi  Tiitilité  feule  fervoit  dô 
lien  aux  affections  ,  elles  feroient  en-» 
tiercment  dcl-unies ,  pour  peu  cju'ellc 
viftt  à  fe  perdre:  mais  les  vraies  amitiez 
font  éternelles,  parce  que  la  nature  efl 
immuable.  Vous  voiez  qu'elle  eft  l'o- 
rigine de  Tamitié,  je  ne  Içay  pas  fî  vous 
defirez  en  entendre  encore  quelque 
chofc.  Se  A  V  o  L  A. 

Continuez,  je  vous  fupplie,  Laclius  ^ 
car  je  répond  pour  Fannius,  qui  eft  plus 
jeune  que  moy  5  que  tout  ce  que  voui 
direz  lu/ plaira  grandement. 
Fannius. 
3'approuve  ce  que  vous  dites^ScaîVÔ-^ 
la ,  foions  donc  attentifs. 

L  A  L  lu  s.     , 

Ecoutez,  mes  amis,  les  mcfmes  chofe^ 

que  nous  avons  fouvent  dites  de  Tami- 

lié  Scipion  &  moy.   Il  foutenoit  qu'il 

n'y  arien  de  plus  difficile  au  monde > 

que  de   conferver   Tamitié  jufqu'a   la 

mort,  tant  parce  qu'il  arrive  quelques- 

i  fois,  qu'il n'eft  pas  necellaire  pour  le 

kbienjny  de  l'un,  ny  de  l'autre  des  amis , 

I  qu'elle  continue  davantage  qu'à  caufc 

j  qu'on  n'eft pas  toujours  d'une  mefi-ne 

'  opinion  en  ce  qui  regarde  les  intereft* 

Tome  XII.  L 
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delaRepublique.il  adjoucoità  ces  rai- 
fons  le  changement  des  mœurs ,  que 
caufent  Ci  fouvent  aux  hommes  ou  les 
dirgracesdelafortune  5  ou  les  incom- 
moditez  de  la  vieilleire  ',  &  confirmoit 
fon  difcours  par  l'exemple  des  enfans  , 
quife  dépoiiillenc  fouvent  avec  Ten- 
fance  des  chofes  mêmes  qu'ils  ont  ai* 
mées  avec  plus  de  paflîon.  Que  s'il  ar- 
rive que  cette  amitié  dure  jufqu'à  Tado*  [ 
lefcence,  il  eft  mal- aisé, difoit-il^qu'el- 
le  ne  fe  rompe ,  ou  par  les  querelles  qui 
peuvent  furvenir,  ou  par  la  concurrent 
ce  en  la  recherche  des  plaifîrs  illicites, 
ou  par  la  différence  des  conditions  ,  ou 
par  la  confîderation  de  quelque  faveur 
que  VimSc  Tautre  brigue, &■  qui  ne  peut 
échoir  qu'à  l'un  d'eux  feulement.  Sup- 
posé toutesfois  que  quelques-uns  aient 
plus  long-temps  aimé  ,  fî  l'on  en  croit 
fon  opinion,  leurs  âmes  ceiferont  d'ê- 
tre unies,  fi-toft  qu'un  mefme  honneur 
fera  Tobjet  de  leuvs  pretenflons .  Car  il 
n'y  a  point  de  pefte  qui  tue*  plus  facile- 
ment l'amitié  dans  la  plus  part  des  ef- 
prits,quele  deiir  i  nfatiable  d'acquérir, 
des  richelfes,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
dangereufe  parmi  les  gens  de  bien,  que  j 
ces  combats  d'honneur  ôc  de  gloire 


bï  L*  A  M  ï  T  I  E*.  115 

it  dc-là  vient ,  que  fouvent  aux  plus 
nrandes   affe<5tions  fuccedent  les  plus 

!  grandes  inimitiez.  De-là  naillcnt  ,  di- 
bit  Scipion,  des  dilî entions  alfez  fou- 
'entraifonnibles  ,  lors  que  nous  cxi- 
;cons  de  nos  amis  des  chofcs  injuftcs  , 
zomme  de  vouloir  qu'ils  foient  les  mi- 
liftres  de  nos  paiïîons  déréglées,  S:  les 
omplices  de  nos  méchancetcz:carbien 
que  leur  refus  Toit  légitime  6c  honnefèe 
lous  avons  cependant  quelque  raifon 
de  leur  reprocher  qu'ils  ont  violé  les 
droits  de  Tamitié  ,  puifque  par  la  de- 
mande que  nous  leur  faifions  ,  Se  pour 
laquelle  ils  n*ont  point  eu  de  complai- 
fancc^nous  leur  faifions  en  même  temps 
une  déclaration  folemnelle  ,  qu'il  ny  a 
rien  dans  le  monde  que  nous  ne  vouluf- 
(lons  exécuter  pour  leur  fervice.  Ainfi, 
difoit-il,  nos  plaintes  fouvent  réitérées 
éteignent  infenfîblement  cette  ardeur 
de  la  bien-veillance  ,  Se  produifent  en- 
fin en  fa  place  des  haines  immortelles. 
jAinfi,  par  une  certaine  fatalité  tant  de 
jchofes  troublent  les  affedtions,  qu'il  ne 
faut  pas  feulement  de  la  prudence,  mais 
encore  beaucoup  de  bon-heur  pour  é- 
viter  ces  mal-heurs. 
Confiderons  donc  premièrement ,  s'il 


îi4  Dialogue 

vous  plaift,  de  quelle  forte  rameur  fe 
doit  gouverner  dans  l'amitié  ,  Ôc  fup- 
posé  que  Coriolanus  ait  eu  des  amis  •, 
voions  s'ils  ont  deu  s'armer  avec  luy 
contre  leur  patrie,  voions  fî  les  amis  de 
Beciilinusont  deuTaffifter  ,  lors  qu'il 
afpiroit  à  la  Roiauté:  voions  fî  ceux  de 
Sp.  Melius  ont  deu  Taider.  N'avons- 
nous  pas  veu  Tyb.  Gracchus  abandon- 
né par  Q^.Tubero,  &  par  fes  amis  de 
qui  la  qualité  eftoit  égale  à  la  fienne  , 
parce  qu'il  eftoit  ennemi  de  la  Républi- 
que ?  Aufîî  quand  C.  Blofîus  Cumanus 
riiofèe  de  voftre  famille  ,  Scsevolajmc 
vint  fuplier  au  Confeil,  Lenarus  ôc  Ru- 
tilius,  pour  lors  Confuls^eftansprefens; 
défaire  en  forte  qu'on  luy  pardonnai] 
cette  faute  :  il  ne  pût  alléguer  d'autrei 
raifonspour  s'excufer  ,  finon  qu'il  ai- 
moit  Tyb.  Gracchus  jufqu'à  ce  point  j 
qued'avoircril  eftre  obi  gé  de  faire  toul 
ce  que  cet  ami  avoit  defîré  de  luy.  Mais 
fî  luy5dis-je,il  vous  euftprié  de  mettre 
le  feu  au  Capitolejjamais  ,  dit  il,  il  mi 
m'euit  fiit  cette  prière ,  s'il  vous  l'eulît 
faite,  luy  repartis-je  ,  j'y  aurois  obcï  . 
comme  à  un  c  ommandement,  répondit - 
il.  Voiezj  de  grâce, comibien  cette  voiî 
ç(i  abominable.  Certes  il  a  fait  ce  qu*L 
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UtHèc  plus  encore  qu'il  ne  dif.car  il  n'o- 
)cïtpas  feulement  à  latemeritédeGrac- 
hus,  il  Li  prévint  ,ilne  fut  pas  feule- 
nentle  compagnon  de  fon  ami  dans  (es 
tireurs  ,  il  voulut  eftre  fon  Capitaine. 
\u(îî  épouvanté  des  nouvelles  pourfu> 
e!s  c]u*on  faifoit  contre  luy  ,  il  s'enfuit 
*n  A  fie,  il  fe  rangea  parmi  les  ennemis, 
5c  receut  eniîn  la  juftc  punition  que  fa 
olieavoit méritée,  ôc  que  demandoit  la 
République.  Tant  il  eft  vray  qu'il  n'y  a 
)oint  d'excufe  pour  un  crime  ,  quand 
ncfme  ce  crime  auroit  efté  co-mmis  en 
âveur  d'un  ami.  Car  comme  l'opinion 
sue  nous  avons  conceuë  de  fa  vertu  ,  a 
crvidelien  ànoftreamitié  a  il  eft  bien 
nal-aisé  que  l'amitié  fubiîfte,  fî  cet  ami 
î'cloigne  du  chemin  de  la  vertu.  Et  fi 

tous  voulons  qu'il  foitjufte  ôc  raifon- 
abled'accorder  à  nos  amis  toutcequ'ils 
nous  demandent,  &  d^obtenir  pareil- 
lement d'eux  tout  ceque  nous  defîrons, 
il  faut  que  nous  aions  une  haute  fagelfc 
pour  nous  y  gouverner  de  forte  ,  qu'il 
n'y  ait  rien  devicieux  dans  nos  fouhaits. 
I  Mais  nous  parlons  de  ces  amis  que 
jnous  voions ,  ou  de  qui  nous  nous  fou- 
]venons,ou  qui  par  tout  fe  font  fait  con- 
noiftre.  Parmy  ce  nombre  ,  il  nous  faut 
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tirer  des  exemples  particulieremeft»  di 
ceux  qui  ont  approché  le  plus  prés  de  L 
perfeôion  de  lafageire.  Nous  avons  a< 
pris  de  nos  pères,  que  P.-^milius  &  C) 
Lucinius  ont  efté  grands  amis,  qu'il 
ont  efté  deux  fois  Conluls  enfemble 
êc     deux  fois   Cenfcurs.     On  nous 
lailfé  par  écrit  qu'ils  furent  parfaite 
ment  aimez  de  M.  Curius  &  deT.Co 
runcanus^  qui  ne  laiffoient  pas  entr'eu: 
deux  de  faire  profefîîon  d'une  €troft( 
-amitié.  Et  cependant  nous  ne  pouvon 
foupçonner  qu'aucun  d'eux  ait  rien  de 
firé  de  fon  ami  qui  fuft  ny  contre  leui 
fo)^,  ny  contre  leur  ferment ,  ny  defa- 
vantageux  à  laRepublique,Maisqu'eft 
il  fiecelFaire  de  faire  cette  remarque  d< 
ces  grands  hommes  ?  quand  quelquVi 
d'eux  Tauroit  voulu ,  il  ne   l'auroit  ja 
mais  obtenu  ,  parce  qu'ils  ont  tous  eft» 
gens  de  bien,  éc  que  c'eft  un  auffi  gran» 
crime  d'exécuter  ces  chofes,  lors  qu'oti 
en  eft  fupplié,  que  de  fupplier  qu'on  le 
exécute.  Quant  à  T.  Gracchus,il  eftvra 
qu'alors  il  fut  fuivi  de  C.  Carbo ,  &  d< 
C.  Caton,  mais  il  ne  le  fut  pas  de  Caiu! 
fon  frere^  qui  maintenant  eft  fon  plu. 
grand  ennemi. 
fine  premièrement  donc  on  obfervx 
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iâftsTamitié  comme  une  chofe  prefcri- 
:epar  une  loy,  qu'il  ne  faut  jamais  de-' 
Tiander  à  nos  amis  des  chofcs  des-hon-^ 
■\ei\cs  y  ny  leur  en  accorder  lors  qu'ils 
loiis  en  demandent.  Car  d'avoiier  ,' 
qu'en  leur  considération  on  a  fait  une 
faute  5  lors  principalement  que  la  Re-" 
publique  y  eft  intereilce,  c'eft  mtie  ex-' 
cufe  honteufe  &  qui  n'eft  point  rece- 
vable.Et  quant  à  nous,  Fannius,^:  Scse-J 
vola,  nous fommes  élevez  en  un  lieu,' 
d'où  neccirairemcnt  il  faut  que  nous 
prevoions  de  loin  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver de  finiftre  à  la  République.  Déjà  la 
coutume  de  nos  anceftres  s'eil  en  quel- 
que façon  écartée  de  fon  cours  ordinai- 
re: T.  Gracchus  s 'eil  efforcé  de  parve- 
nir à  la  Roiauté  ,  ou  plutofl  Ton  ^eut 
dire  qu'il  a  régné  Tefpace  de  quelques 
mois.  Jamais  Rome  avoit- elle  rien  oiii 
de  femblable,  jamais  avoit-elle  rien  veu 
de  pareil  ?  Ses  parens  &  [es  amis  le  fui- 
virent  encore  après  fa  mort ,  mais  je  ne 
puis  vous  dire  qu'avec  des  larmes  ,  de 
quelle  façon  ils  traitèrent  P.  Scipion 
Nafica,  Pour  le  regard  deCarbo,nou« 
Tavons  deffendu  le  mieux  qu'il  nous  a 
eflé  pofnble,à  caufe  delapunition  deT. 
Gracchus  encore  toute  récente.  Mais 
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quant  au  Tribunat  de  C.  Gracchuis  je  ne- 
veux pas  dire  ce  que  j'en  attens,car  les 
chofes  mêmes  les  plus  lentes  marchent 
enfin  d'un  pas  précipité  ,  lors  qu'elles 
font  une  fois  arrivées  fur  le  penchant 
de  leur  ruine.  Vous  pouvez  remarquer 
à l*infpeâ:ion  delà  table  quelle  corru- 
ption effefurvenuë  en  la  diftribution  des 
JÉufFrages  ^  premièrement  par  la  loy  de 
Gabinius ,  6>c  deux  ans  après  par  celle 
de  Caffius  Jl  me  femble  déjà  que  je  vois 
le  peuple  feparé  du  Sénat,  &.  le  manie- 
ment des  grandes  aftair*es  remis  à  la  dif- 
à*etion  d'une  multitude  ignorantejfor- 
ee  gens  s'informeront  d'oûviennent  ces 
defordres,  mais  peu  demanderont  com- 
ment il  les  faut  éviter  :  pourquoy  cela , 
£no»  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui 
veuille  entreprendre  de  femblablescho-' 
ùs  fans  compagnons» 

S'il  arrive  donc  que  les  gens  de  bien 
par  mal- heur  ou  par  ignorance  contra- 
ient de  pareilles  amitie.z  ,  il  les  faut  a- 
vertir  de  ne  croire  point  eftre  unis  Ci  é- 
troitement,  qu'ils  ne  fe  doivent  feparer 
de  l'affection  de  leurs  amis ,  quand  ils 
leur  verront  faire  des  delîeins  contre  le 
bien  ou  l'honneur  de  la  Republique. 
Quant  aux  méchans,  il  leur  faut  or  don- 
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erdes  peines ,  oc  ch.iftier  auflî  rigou- 
ufement  ceux  qui  n'ont  efté  que  les 
ffllomplices ,  que  ceux  qui  ont  efté  les  au- 
Acurs.  Qui  eftceluy  qui  a  efté  parmy 
^is  Grecs  plus  illuftre  que  Thcmiftoclc? 
Jer  "jui  eft  cduy  qui  a  efté  plus  puiiFant  ?  Il 
ccut  bien  ,  eftant  General  de   Tarmée 
b  ontrc  les  Perfes,  délivrer  fa  patrie  d'u- 
lehonteufe   fervitude,  mais  il  ne  put 
ouffrir,  comme  il  devoir  Tingratitude 
ie  C\  patrie, qui  par  enviequclque  temps 
iprés  Texila.  Il  fît  la  mefiiie  chofe  qui 
•  pngt  ans  auparavant  avoit   efté    faite 
chez  nous  par  Coriolanus:  pas  un  d'eux 
fie  trouva  perfonne  qui  le  vouluft  fervir 
contre  la  patrie,  ôc  tous  deux  fe  donnè- 
rent la  mort.  Ainfî  cette  union  de  vo-» 
ontcz ,  qui  fe  rencontrent  parmy  les 
încchans ,   non  feulement  ne  fe    doit 
point  excufer  en  la  couvrant  du  nom 
d'amitié:  mais  plutoft  elle  doit  eftre  pu- 
nie par  toutes  fortes  de  fuplices  5  afin 
qu'àl'avenir  perfonne  ne  s'imagine-qu-'J 
luy  foit  permis  de  fuivre  un  ami  qui  fair 
la  guerre  à  ù  patrie. ]e  ne  fçay  pas  tou- 
tcsfois  fi  les  chofes  réiifîîront  un  jour  fî 
lieureufcment^veu  le  cours  qu'elles  ont 
commencé  de  prendre.  Pour  moy  ,  je 
cçnfidere  toujours  avec  autant  de  foia 
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ce  que  deviendra  la  Republique  après 
mamortjque  j'en  aporteàprendre  gar- 
de en  quel  ellat  elle  eft  maintenant. 

Que  cette  loy  donc  foit  première- 
ment établie  dans  Tamitiéjque  nous  de- 
mandions à  nos  amis  des  chofes  honne- 
ftes^ôcque  nous  les  fafïïons  en  leur  con- 
lîderation.  Que  nous  leur  témoignions 
un  2ele  continuel  à  les  obliger  ,  Se  ja- 
mais de  remifes  ny  de  retardement  efi 
ce  qui  leur  peuteftre  utile.  Que  nous 
prenions  plaifîr  à  les  confeiller  branche- 
ment Se  avec  liberté.  Que  Tautorité  de 
leurs  falutaires  perfuafîons  foit  fur  nous 
abfoluë.  Que  nous  foions  bien  aifes 
de  la  voir  emploiée  ,  non  feulement  à 
nous  donner  ouvertement  avis  de  ce 
que  nous  devons  faire  ,  mais  mefmes  à 
nous  remontrer  avec  feverité  ,  quand 
ils  le  jugeront  à  propos.  Je  fçay  bien 
que  plufîeurs  maximes  fur  cefujet  ont 
pld  merveilleufement  à  certains  efprits, 
qui  ont  paifé  pour  fages  dans  la  Grèce  y 
mais  je  fçay  bien  auffi  qu'il  n*y  en  a  pas 
une,  dont  ils  ne  fe  foient  efforcez  de 
renverfer  la  vérité,  parles  fubtilitez  de 
leurs  difputes.  Si  l'on  en  croit  leurs  fen- 
timensjil  nous  faut  bien  donner  de  gar- 
dée de  contra(^er  beaucoup  d'amitiez  , 
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de  peur  qu'une  feule  pcrfonne  ne  foit 
obligée  de  s'inquiéter  pour  le  fuccez 
des  affaires  de  pluficurs.  Le  foin  des 
fîennes  propres  doit  fufHrc  ôc  plus  que 
foffire  à  chacun ,  ôc  c'eft  une  chofe  im- 
portuneque  de  s'embaralfcr  pour  celles 
a'autruy.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commode 
que  de  tenir  les  refiles  extrêmement  laf- 
ches  dansTamitiéjpour  les  pouvoir,  ou 
alonger  ,ouaccourcir  5  quand  il  nous 
plailt:car  le  fecret  le  plus  excellentpour 
vivre  heureux,  n'cft  autre  chofe  que  la 
tranquillité, dont  il  eft  im-poflîble  qu'un 
homme  puilfe  joiiir,  quand  il  eft  necef- 
fiire  qu'il  ait  tout  feul  l'inquiétude  ôc  îe 
foin  de  beaucoup  de  monde.  Les  opi- 
nions des  autres  font  encore  plus  inhu- 
maines, ôc  j'en  ay  déjà  difcouru  fuccin-^ 
tement:  car  ils  foutiennent^que  les  ami- 
tié z  ne  font  de/îrables  qu'à  caufe  de 
Tapui  &  de  l'utilité  que  nous  y  rencon- 
trons, non  pas  à  caule  de  ce  hen  d'affe- 
â:ion  ôc  de  bien-veillance ,  qui  unit  les 
efprits.  Que  c'eft  un  fecours  où  l'hom- 
me doit  d'autant  plus  afpirer  qu'il  fe 
voit  fans  vigueur  ,  fans  biens  ,  &  fins 
protedion:  Et  que  delà  vient  qu'il  eft 
plus  recherché  parles  femmesque  par  les 
hommcS;,pluspar  les  pauvres  que  par  les 
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riches,  ^  plus  par  les  mifcrables  3  que 

par  ceux  que  nous  eftimons  heureux. 

O  la  belle^o  Tadmirable  fageireîN'eft* 
ce  pas  proprement  vouloir  ofter  du 
niondele  Soleil,  que  d'en  vouloir  ban- 
nir Tamitié?  puifque  les  Dieux  immor- 
tels ne  nous  ont  rien  donné  de  meilleur 
ny  rien  de  plus  agréable.  Quf  lie  eft ,  je 
vous  prie ,  cette  tranquillité  d'efprit,  fî 
elle  eft  douce  en  apparence,  elle  eft  di- 
gne en  effet  d'eftre  chalFée  de  beaucoup 
de  lieux.  Car  il  n'eft  pas  raifonnable  de 
ne  vouloir  pas  entreprendre  une  aétion 
honnefte,  ny  de  l'abandonner  après  l'a- 
voir entreprife ,  de  peur  d'avoir  un  peu 
de  foin  feulement.  Si  nous  ftiions  le  foin 
nous  devons  fuïr  la  vertu,  qui  necelfai- 
rement  eft  obligée  d'en  avoir  ou  pour 
combattre,  ou  pour  haïr  ,  ou  pour  mé*; 
prlfer  les  chofes  qui  luyfont  contraires. 
Ainfi  la  bonté  ne  peut  fans  quelque  foin 
combatrela  malice,  ainfi  la  tempérance 
ne  peut  fans  quelque  inquiétude  haïr  la 
volupté  :Ainfî  la  valeur  ne  peut  fans 
quelque  peine  méprifer  la  poltronne* 
rie.  Ainfî  les  hommes  juftes  ne  peuvent 
fans  quelque  déplaiftr  fouftrir  les  inju- 
llices ,  ainfi  les  foibielTes  d'efprit  dé- 
plaifent  aux  genereu^ ,  ainli  les  avions 
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leregléesnc  fçauroient  agréer  auxpcr- 
onnesmodcftcs.  Or  c*cft  une  marque 
u'on  arefprit  bien-fait ,  quand  on  fe 
éjoujt  des  bonnes  chofcs^ô'  qu'on  s'a- 
ifte  des  mauvailcs.  Et  partant  5  Ti  les 
'entimens  de  la  douleur  ont  quelque 
rifc  fur  Tcfprit  du  fage^  comme  ,  uns 
oute  3  ils  y  en  ont,  fi  nous  n'en  arra- 
hons  abfolum<înt  ceux  derhuftianité  : 
ourquoy  bannirons-nous  entièrement 
'amitié  du  commerce  delavie^  de  peur 
'eftre  obligez  de  foufFrir  quelque  pei- 
ne &:  quelque  inquiétude  à  fonoccafion? 
Car  fuppofé  qu'en  ofteàTamecemou-' 
ivement  qui  fait  la  joie  &c  la  triilefTe, 
Iquelle  différence  y  aura-c'il,  je  ne  dis 
Ipas  entre  un  honmc  Se  une  pierre,  mais 
entre  un  homme  Ôc  un  tronc  d'arbre^ou 
quelque  autre  chofe  de  pareille  nature  ? 
C*eftpourquoi  je  ncpenfe  pas  que  nous 
devions  nous  arrcfter  à  Popinion  de 
ceux  5  qui  difent ,  que  la  vertu  eft  faite 
d'une  rratiereprcfque  aufîî  dure  que  le 
fer  :  elle  efl  tendre  ,  elle  ell  maniable, 
non  feulement  en  plufieurs  chofes^mais 
principalement  dans  Tamitié'jpuifqu' el- 
le fe  dilate  dans  les  joies  des  amis  ,  & 
qu'elle  fe  relTcrre  dans  leurs  douleurs. 
Àinfi  l'afflidion^quc  nous  caufe  fouvcnt 
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rafïli(5tiofi  de  noftre  ami,  ne  nous  doit 
point  obligera  bannir  de   la  vie  cett 
mutuelle  bien-veillance  ,  non  plus  que  f, 
les  peines  ,  qui  font  infeparables  de  la|i 
poireffion  de  la  vertUjne  doivent  point  li 
eftre  caufe  que  nous  y  renoncions.  j 

Donc,  puifquela  vertu  fert  de  lien  à 
Tamitié^comme  j'aydéja  dit  par  tout  où 
fe  rencontrera  quelque  lumière  de  cette  t 
vertu,  à  laquelle  un  efprit  vertueux  feç 
puifTe  unir  par  cet  attraitde  conformité,  n 
là  necclTairement  au/îî-  toft  naiftra  Taf- 1 
fedtioft  réciproque.  Ya-  t'il  rien  au 
monde  de  plus  impertinent ,  que  de  fe: 
réjouir  de  mille  chofes  inutiles  &  vaines 
comme  de  Thonneur,  delà  gloire  ,  d'un 
bâtiment ,  d'un  habit ,  ou  de  quelques 
autres  ornemens  du  corps.  Se  de  ne  té- 
moigner aucune  allegrelfe  pour  Tacqui 
fîtion  d'un  amy  vertueux ,  d'un  ami  qu 
fçait  aimer  &  recompenfer  Tamitié  de 
lamefme  amitié  qu'on  luy  porte  ?  Y  a- 
t*il  rien  de  plus  délicieux  ,  que  cette  a^ 
moureufe  recompenfe,&:  ces  témoigna- 
gnes  réciproques  d'afFeâ:ion  que  Ton 
fe  rend  en  s 'obligeant  Tun  l'autre?  Que 
fi  nous  adjoutons  encore  ce  qui  fe  peut 
raifonnablement  adjouter  ,  qu'il  ne  fc 
trouve  rien  qui  attire  plus  puiflimjnent 
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\c  chofe  à  foy  ,  que  la  rclfemblan- 
;  attire  à  l'amitié,  il  faut  de  ncccf- 
:c  qu'on  m'accorde  que  les  gens  de 
icn aiment  les  gens  de  bien,  &:  qu'ils 
attachent  les  uns  aux  autres  par  cet  at- 
ait  de  relfemblance  ,  comme  par  les 
□euds  du  fang  &  de  la  nature  :  car  la 
iture  defire  fur  toutes  chofes  ce  qui 
[y  rellemble  avec  des  ardeurs  ôc  des 
iflîons  extraordinaires.  C'efl  pour- 
uoi  mes  amis  il  eft  indubitable  ,  conv 
iC  je  croy  ,  qu'il  fe  rencontre  toujours 
ntre  les  gens  de  bien  une  bien-veil- 
mce  prefque  neceffaire  qui  eft  la  four- 
6c  l'origine  que  la  nature  a  donnée  à 
amitié.  Mais  cette  mefme  probité  s'é- 
fidaufîî  généralement  fur  le  peuple, 
ir  la  vertu  n'eft  point  inhumaine  ,  elle 
'eft  point  fuperbe,elle  eft  aifociée  dans 
;  commerce  des  affaires  du  monde,  eU 
;  a  de  coutume  de  protéger  les  na-" 
ons  entières ,  &  de  pourvoir  à  toutes 
îurs  necefïîtez  ,  ce  que  fans  doute  elle 
eferoit  pas ,  fî  elle  dédaignoit  l'afFe- 
iondes  petits. 
lel  Les  hommes,  félon  mon  fentiment  y 
iBompent  le  plus  aimable  nœud  de  l'a- 
eliitié,  lors  que  le  feul  efpoir  du  gain 
it2urçnfait  contracter  de  feintes.  Car 
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tout  le  bien,  que  nous  pouvons  avoii 
acquis  par  la  faveur  de  noftre  amy  ,  n( 
fçauroit  tant  nous  réjouir,  que  TafFec 
tion  même  de  noftre  amy  :  ôc  il  arrivi 
que  ces  utilités  ne  nous  font  agréables 
qu'entant  qu'elles  font  accompagnée 
de  cette  bienveillance,&:  produites  pa 
elle-même.  Tant  s'en  faut  que  les  ami 
tiez  s'entretiennent   par  Tindigencc 
que  les  plus  libéraux  ôc  les  plus  promt 
à  faire  plaifir  ,  font  ceux-là  mêmes  qi 
n'ont  affaire  deperfonne  ,  font  ceux-1 
mêmes  qui  font  comblez  de  biens ,  l 
principalement  de  vertus, en  qui  confî;  | 
te  le  plus  grand  ôc  le  plus  ferme  apu 
de  la  vie. Mais  je  ne  fçay  pas  s'il  eftat 
folument  neceiraire  dans  l'amitiê  qu' 
les  amis  ne  manquent  jamais  d'aucur 
chofe:Car  où  eft-ce  que  mon  affe6tioi 
q'iemesconfeils,quemesfoins,auroier 
parujfî  jamais  Scipion  n'en  avoit  eu  bi 
{om,hy  dans  lapaix,ny  dans  la  guerre 
L'amitiê  n'a  donc  pas  fuivil'utilitêpma 
l'utilité  a  fuivi  ramitiê. 

Il  ne  faut  donc  point  prendre  la peir^ 
d'écouter  ces  efprits  plongez  dans  L 
délices ,  s'il  leur  arrive  de  difcourir  c 
l'amitiê^puifqu'ils  ne  la  connoilfent,  f 
pat  ufage  ,  ny  par  raifonaement.  C; 

qi 
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1  eft  celuy-là,  je  vous  prie,  qui  vou-^ 

roit  vivre  dans  la  fplcndcur  ôc  dans 

iopulence  de  toutes  chofeSjà  condition 

[îulemcnt  qu'il  n'aimcroit  pcrfonncôc 

lu'il  neferoit  aimé  de  perlonnc?N'eft- 

e  pas  proprement  une  vie  de  Tyran  , 

ans   laquelle  il  ne  fe  faut  imaginer  ny 

)y,ny  charité  ,  ny  bien-veillance  ,  ny 

mreté  pour  qui  que  ce  foit  *,  où  toutes 

hofeslont  fufpedes, pleines  decrain- 

?s  5  ôc  d'inquiétudes,  où  enfin  Tamitié: 

e  fe  trouve  jamais  ?  Comment, de  gra- 

e, aimerions  -nous  celuyjque  nous  crai- 

nons  ,  ou  de  qui  nous  penfons  cftrc 

rains  ?  On  Thonore  toutefois  d'une 

rnitié     diflimulée     pendant    quelque 

mpsj  mais  s'il  vient  à  tcjmber  du  faî- 

de   fa  grandeux   dans   la  difgrace, 

ommc  aflez  fouvent  il  arrive  ,   on  re- 

onnoift  alors  qu'il  n'eftoit  pas  fort  ri- 

hc  en  amis.  Et  c'eft  ce  que  remarqiha 

ans  fon  exil  Tarquin  le  fuperbe^ quand* 

:  dit ,  qu'il  comjTiençoit  bien  à  juger 

uels  avoient  efté  fes  vrais  &  fcs  faux 

mis  ,  mais  que  c'eftoit  alors  qu'il  ne 

ouvoit  dignement  remercier    ny  les 

ns  ny  les  autres  ,  quoy  que  j'aye  alTez 

c  pe\ne  à  croire ,  que  dans  Tcxccz  de 

(jlaû  orgueil  infup 01  table  il  aie  pu  aqueiir. 
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un  feul  am^.  Mais  tout  ainiî  que  fçi- 
mœurs  infoientes  n'en  purent  jamais* 
faire  de  vraisjainlî  le  plus  fouvent  les  ri- 
chelfes  fervent  d'obibcles  à  racquifî- 
tion  des  fidelles  amitiez.  Gar  non  feu- 
lement la  fortune  eft  aveugle ,  mais  elle 
rend  encore  aveugles  ceux  qu'elle  com- 
ble de  fes  faveurs :on  les  voit  auflî-toft 
enflez  d'orgueiljtout  le  monde  eft  Tob^ 
jet  de  leurs  méprisjparce  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  de  plus  in fuportable,  qu'un 
efprit  déréglé  que  ta  fortune  carelfe. 

Cela  fe  juftifîe  par  l'exemple  de  ceusT^ 
qui  dans  l'auto  ri  té  5  dans  lecreditj&rdans 
l'affluence  de  toutes  chofes50ii  la  faveul  ; 
vient  de  les  éleverjchangent  la  douccui' 
de  leurs  mœurs  en  des  façons  devivrf 
imperieufes  ,  ôc  dédaignent  leurs  ami- 
tiez anciennesjpour  en  faire  de  nouvel- 
les.Or  qu'y  a-t'il  au  monde  de  plus  fem- 
blable  à  la  folie, que  de  fonge^ansno 
plus  grandes  profperitez  ,  à  nous  enri- 
chir feulement  des  chofes  qui  nous  peu 
vent  donner  de  l'argent,  des  chevaux 
des  valets  ,  des  beaux  habits,  des  vafe 
d'un  prix  ineftimable,  &  de  n'avoir  pa 
la  penfée  de  faire  proviiion  d'amis  ,  qn 
font  pour  ainfi  parler  ,  les  plus  beau: 
&  les  plus  précieux  meubles  de  la  vie 
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Car  nous  ne  fçavons  pas  pour  qui  nous 

icqucrons    les  autres  choies  que  nous 

icqiierons  ,  ny  pour  qui  nous  prenons 

int  de  peine,  6c  il  arrive  enfin  qu'elles 

jc  viennent  la  proie  &c  le  butin  de  ceux 

qui  le  font  rendus  les  plus  forts.  Mais  la 

V  polîcfïïon  des  amis  cft:  toufiours  paifî- 

hie  &c  alfeurée  ,  &  quand  nous  ferions 

luiïi  abfokispoirelleurs des  autres  biens, 

.qui  font  comme  des  dons  de  la  fortune, 

Jpoufiours  ne  fçaurions-nous  goiiller  de 

larfaites  douceurs  dans  la  vie, fi  elles  ne 

Mont  ac<:ompagnées  de  celles  de  Tami- 

Ttié.  Que  cela  ioit  dit  jufqu'icy. 

Il  efi;  à  propos  maintenant  de  prefcri- 
rc  des  bornes  à  l'amitié.  Confiderons 
donc,  s'il  vous  plaifl:, quelles  font  celles 
que  nous  luy  choifirons.  je  voy  fur  ce 
[iijet  trois  opinions  différentes  dont  je 
l'aprouve  pas  une. Quelques- uns  difenc 
qu'il  lefàut  gouverner  envers  fes  amis, 
ivec  autant  de  bien-veillance  ôc  de  cir- 
jonfpedion  qu'envers  foi-mémc. D'au- 
nes foutiennent  qu'il  fe  doit  recontrer 
jne  certaine  égalité  ôc  correfpondance 
:ntre  l'afFedion  des  uns&raffeétion  des 
lutres.Etlcs  derniers  enfin  veulent  que 
nos  amis  falfent  autant  d'eftimede  nous^, 
,  ;£|î.ie  nous  en  faifons  de  nous  mêmes.  Jq 
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ne  fuis  dis- je  de  l'avis  de  pas  un  d'eux/ 
Premièrement  il  n'eftpas  vray  ,  que 
les  interefts  de  nos  amis  nous  touchent' 
avec  les  mêmes  fentimens  de  bien-veil- 
lance  &  de  circonfpedtion  que  nous 
avons  pour  ce  qui  nous  regarde  :  Car 
combien  faifons-nous  de  chofes  en  la 
confîderation  d'un  amy  que  nous  ne 
voudrions  jamais  entreprendre  pour  la 
noftre  particulière  ^  comme  de  mandier 
avec  fuplicationtres-humble  la  faveur 
de  ceux  qui  font  au  delFous  de  nous  , 
comme  de  nous  mettre  en  de  violentes 
colères ,  comme  de  pourfuivre  quel- 
qu'un avec  toute  forte  de  rigueur. Cer- 
tes ces  tranfports  qui  feroient  malfeans- 
da^ns  nos  propres  affaires  ,  ont  néant- 
moins  bonne  grâce  pour  celles  de  nos 
amis.  Combien  fe  trouve- t'il  de  ren- 
contres 5  où  leshonneftes  gens  retran- 
chent &  permettent  qu'on  retranche  de 
ce  qui  leur  apartient  légitimement , 
qii'ils  fe  dérobent  à  eux-mêmes ,  pour  ! 
en  enrichir  leurs  amis.. 

La  féconde  opinion  ,  qui  veut  dans 
2'' amitié  une  correfpondance  égale  de 
devoirs  ôc  de  volontez  ,  ne  meplaift 
pas  davantage.  Car  c'eil  prendre  les 
ckofes  trop  à  la  rigueur ,  &  vouloir  en  1 
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Iqiie  façon,  tenir  compte  de  celles 
îifonc  données,  &:  de  celles  qui  font 
^eucs  dans  Tamitic,  afin  qu'il  fe  trou- 
j  entre-elles  une  plus  julle  ôc  plus  ex- 
ce  proportion.    Or  la   vraye  amitié 
c  femblebien  plus  gencreufe  ôc  plus 
opulente  ,  elle  ne  regarde  p.oint  de  fî 
is  rés  fi  elle  a  plus  donné  qu'elle  n'a  rc-* 
il  bu  ;  ôc  véritablement  il  ne  faut  pas 
undre  ny  qu'il  s'en  perde,   ny  qu'il 
1  tombe  à  terre  ,  ny  que  l'un  d'eux 
;  c  misjplus  qu'il  ne  faut,  dans  cecom-j 
icrce  de  l'amitié. 

Je  trouve  encore  plus  condamnable- 
i  troifiéme  opinionjqui  veut,  que  l'ef- 
:ime,que  nos  amis  font  de  nous  répon- 
e  entièrement  à  celle  que  nous  faifons- 
enous-mémes:Car  combien  s'en  voit- 
dont  le  courage  eft  bas  &  rampant,& 
ui  fe  déifient  d'eux  -  mêmes  jufqu'à^ 
*ofer  efperer  aucune  part  dans  les  bon— 
les  grâces  de  la  fortune  ?  Le  devoir  de- 
cluy  qui  fçait  aimer, n' eft  pas  d'eftimer 
2s  amis  au  point  que  fes  amis  s'efti- 
lent,  mais  c'eft  de  faire  tous  fes  efforts» 
our  en  relever  le  courage,  lors  qu'il  eft 
batUjpour  le  porter  a  déplus  hautes 
fperances  ,  Ôc  à  des  medititions  plus 
ajelevées.  Il  faut  donc  eftablir  une  autre. 

Miijji 
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fin  à  la  vraie  amitié  ?  mais  je  ferai  bier 
aife  de  remarquer  auparavant  ce  qui 
Scipion  avoit  accoutume  d'y  reprendre 


ai 


Il  foutenoit,  qu'il  ne  fe  trouve  rien 
monde  qui  foitplus  ennemi  de  l'amitié 
que  le  difcours  de  celuy5qui  difoit,  qu'i 
faut  aimer  V  comme  Ci  nous  devions  haï 
quelque  jour.  Il  ne pouvoit  s'imagine 
que  ces  paroles  fuifent  forties  de  la  bon 
die  de  Bias  ,  Tun  àcs   fept  fages  de  1 
Grèce- 5  com^ne  penfe  la  plus-part  d 
monde  5  mais  que  c'eftoit  plutolt  l'opi 
nion  de  quelque  efprit  avarejambftieuxi 
ôc  tyrannique  ,  qui  met  fon  fouverai. 
bien  dans  fa  fouvcraine  piiiirance  ,  es 
le  moieft  que  nous  puiflîons  eftre  U 
amis  de  ceux,  de  qui  nous  croions  pou 
voir  dire  un  jour  les  ennemis  ?  Ne  fe 
roit-il  pas  necelfaire  ,  en  ce  cas  y  qu 
fïous  fouhai taillons  qu'ils  fiffent  contJ 
nucllement  des  fautes ,  afin  qu'ils  nou. 
donnaiîent  continuellement  de   non 
veaux  fiijets  de  les  reprendre  ?  Nefe 
rions-nous  pas  contraints ,  Se  de  nor. 
affliger  lors  qu'ils  feroient  de  bonne 
adlions,^  de  porter  envie  à  leurs  pro 
peritezpAinfIcebcauprecepte-adeque 
que  bouche  qu'il  forte  ,  ne  peut  ferv  | 
^'à  ruineri"' amitié.   Si  l'on  avoit  que 
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|uc  inftriKftion  à  nous  donner  fur  ce  fil- 
et,ce  dfvoit  eflrc  principalement  cel- 
j~cy  5  que  nous  aportions  tant  depre- 
iance  6c  de  foins  à  choif^rnos  amis, 
c  nous  ne  commencions  jamais  d'ai- 
.r  celui, quenouspouvonshaïrquelque' 
ouri&rfupofé  que  nolbre  choix  n*ait  pas 
^  fléheureuxjfi  nous  encroions  Scipion, 
us  cîi  devons  plutofl:  foufFrir  toutes' 
.s  incommoditcz  ,  qu'avoir  une  feule 
^  'cnfée  pour  cette  hame  future. 
^'    Il  faut  donc  que  les  bornes  deTami- 
ic  foient  tell  es, qu'il  fe  trouve  entre  lesr 
imis  une  parfaite    correfpondance  de^ 
:onfeils  &  de  volontez  ,  ôc  que  leurs 
'^)iens  foient  communsfans  aucune  refer^ 
ï^e^quand  leu-rs  mœurs  feront  corrigeas^ 
If  m  point  que  nous  avons  dit  qu'elles  doi- 
l"  ;?'ent  Teftre  :  Et  fî  par  hafard  il  arrive  en' 
1^'  ^ite  quelque  difgrace  à  ceux  que  nous; 
j^imofts, comme  fî,pnr  exemple  il  s  agif- 
^li  "oit  ou  deleur  v'e50U  de  leur  honneurjif 
'^"•"aut  que  nous  les  y  fervions,méme  inju- 
^^(lementjficen'eft,  que  pour  les  t.'rer  Je 
^f3eine,nous  foions  obligez  de  nous  jeter 
O'ious-mémes  dans  l'infamie.    On  nou^ 
ifi pardonne  beaucoup  de  fautes,  quand  la 
viconfideration    de  Tamitié  fious  les  a 
'^'ifait  faire  ,  intais  nous  ne  devons  jamais 
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fiegliger  ce  qui  regarde  noftre  reputà*  ïi 
tion^ni  penfer  que  ce  foit  un  petit  moiefii 
pour  exécuter  les  grandes  chofesjque  U< 
bien- veillance  des  citoiens  ,  quoy  qu'ili 
nous  foit  honteux  de  l'acquérir  par  desj 
complaifances  &par  des  flateries.  La  n 
vertu  n'eft  point  àrejetter,  lorsmém€|  i 
qu'elle  eft  infeparable  de  rafFcdion,^!!]  «s 
ce  mémeScipion  que  j'allègue  toûj  oursj  ' 
^  dont  tous  les  difcours  parlent  de  l'a'.] 
initié  5  fe  plaignoit  fouvent  de  voir  lej 
hommes  les  plus  curieux  en  toutes  cho. 
feSîSc  les  plus  afFedionnez  à  leurs  intç*'.!! 
refis,  capables  véritablement   de  dir( 
combien  ils  ont  de  beftes  en  chacun  de 
kurs  troupeauxjmais  incapables  de  dire! 
combien  ils  ont  d'amis  :  loigneux  à  h^^ 
vérité  de  s'enrichir  de  celles-là ,  mai: 
parelfeuxau  dernier  point  à  faire  élec- 
tion de  ceux-cy,  mais  ignorans  jufqu'â 
ne  pouvoir  reconnoiltre  par    aucune 
marque  ceux  qui  font  dignes  d'eftre  ai- 
més. Certes  il  faut  qu'ils  foient  conftans 
fermes5&:  genereux:mais  je  croy  que  U 
nombre  en  eft  petit^ôc  qu'il  eft  difficile i 
de  les  connoiftre  parfaitement,  à  moimi 
que  de  les  avoirparfaitement  éprouvez, 
Cependant  cette  épreuve  ne  fe  peur 
Éaiie  qiie  dans  l'amiué  m,éme  ^   Ainf:| 

r  ami  tic 
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'amitié  précède  le  jugement  que  Ton 
loit  faire  d'ufi  amy,  ainfi  rajnicié  même 
lOLis  ofte  le  moien  d'éprouver  ceux  que 
us  aimons. 

Il  eft  donc  du  devoir  d'un  homme  fa- 
;e  5  que  comme  il  retient  Timpctuo/îtc 
efacourfc  ,  fur  des  chevaux  qu'il  n'^a 
as  encore  tout  à  fait  ny  domptez  ,  ny 
rcffez  5  que  de  m.cfme  il    retienne  en 
[uelque   forte  cette  puiffante  inclina- 
ion  qu'jl  a  pour  des  amis  ,  qu'il  n'a  pas 
prouvez  entièrement  :  caries  uns  font 
"cuvent  connoiftre la  foiblelfe  de  leur 
•fprit  àés  la  première   occafion  qu'il 
'offre  d'augmenter  un  peu  leur  fortu- 
ic:  Les  autres  qu'un  peu  de  bien  n'a  pli 
enter  jufqu'à  le  faire  paroiftre,  décou- 
rent enfin  cette  me£ne  foibleffe  quand 
s'agit  de  quelque  intcrefi;  plus  nota- 
le.  Et  fi  l'on  en  voit  quelques- unsjqui 
roient  que  préférer  l'argent  à  l'amitié 
oit  une  chofehonteufe  &c  fordide  ^  ou 
'en  trouve- t'il  pas  un  qui  fans  compa- 
aifortjne  faiîe  plus  d'état  des  honneurs, 
es  dignitez  ,  de  la  gloire  de  comman- 
er  abfolument  5  Se  des  richelfes  mef- 
les^que  de  cette  même  amitié  ?  S'en 
%ouvera- t'il  pas  un  qui  n'emibralï'e  plus 
%demment  les  grandeurs,  que  les  dou- 
i         TomcXlî.  N 
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ceiirs  de  l'amitié ,  fi  les  unes  Se  les  àtï- 
très  luy  font  également  offertes  ?  Cer- 
tes nous  fommes  bien  foibles,  lors  qu'il 
clt  queftion  de  renoncer  à  l'autorité  , 
puifque  ceux  mefmes  qui  l'ont  acquifc , 
au  mépris  de  Tamitié  fe  croient  excufau.' 
blés  y  &  prétendent  n'avoir  fait  cerné- 
pris  que  pour  de  tres-puiirantes  confi. 
derations.  Aufîi  les  vraies  amiticz  ft 
remarquefttdifficilement  parmi  leshom' 
mes  5  ou  qui  font  élevez  dans  les  hau 
tes  charges,  ou  qui  gouvernent  laRe» 
publique  ,  Car  de  grâce  ,  où  s'en  ren 
contrera- t'il  un  ,  à  qui  l'honneur 
fon  ami  foi t  plus  cher  que  le  fien  pro 
pre.  Jepalfe  fousfilence  combien  ilei 
importun  ôc  ennuyeux  à  la  plufpart  d'é 
tre  obligez  de  s'atrifler  de  Pafflidi 
de  leurs  amis  ,  Se  combien  il  eft  mal-ai  J( 
se  de  trouver  des  efprits   qui  veiiillei 
s'abailfer  jufques  dans  la    focieté  de 
mal- heureux  3  quoy  qu'Ennius  ait  d 
tres-à  propos. 

On  y  oit  ks  yraîs  amis  dans  les  adi^erfïte 
Et  cependant  foit  que  nous  méprifioi  I  c 
nos  amis  dans  leur  bonne  fortune  ,  < 
que  nous  les  abandonnions  dans  leu 
difgracesjtoûjours  ces  deux  chofes  no 
convainquent-  elles  d'incoïiitance 
d'infirmité. 
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Celuy-là  donc  doit  cfirc  rcputé  par- 
i  les  hommes,  homme  très-rare,  6c 
irefque  divin  ,  qui  dans  l'une  &c  dans 
'autre  fortune  s'eft  montré  ferme  ôc 
;onflant  à  chérir  fes  amis.  Or  le  fonde- 
nenc  de  cette  confiance  que  nous  de- 
irons  dans  Tamitié  ,  n'eft  autre  chofc 
jue  la  foy  :  car  où  la  foy  ne  règne  point, 
à  ne  fc  trouve  rien  de  permanent  ny 
l'alîliré  :  ôc  d'ailleurs  il  cit  neceilaire 
me  Tamy  ,  dont  nous  faifons  élcdiion  , 
oit  frafiCjqu'il  foitfociable5qu*ilaitles 
némes  opinions  ôc  les  mêmes  fentimcns 
[jue  nous.  C'eft  en  cela ,  ce  me  femble , 
jue  confîfte  la  fidélité  •,  parce  qu'un  ef- 
3rit  double  ôc  difîîmulé  ne  peut  eftre  d" 
délie,  parce  qu'il  ne  peut  eftre  ferme  ôc 
:ofiftant  dans  l'amitié  qu'il  a  pour  nous, 

Buand  il  ne  peut  eftre  également  touché 
es  chofes  qui  nous  touchent ,  ôc  que 
fes  opinions  font  natiurcllement  diffe- 
rentesdes  noftres.]ointqu'il  ne  faut  pas 
que  nous  prenions  plaifir  à  faire  aucune 
injure  à  noftre  ami  ,  ny  que  par  une 
croiance  dcfavantageufe  à  fa  réputation 
nous  aprouvions  ledelfein  de  ceux  qui 
e  perfecutent.  Toutes  ces  circonfpe- 
étions  appartiennent  à  la  conftance  > 
dont  nous  avons  déjà  parlé  fi  ample- 
Imefit.  N  ij 
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De-là  fe  juftifîe  ce  que  j'ay  dît  dés  Ici 
commencement  de  ce  difcours  ,  que" 
l'amitié  ne  fe  peut  rencontrer  qu'entre 
les  gens  de  bien*,  car  c'eft  le  devoir  d'ur 
homme  de  bien,  &  par  confequent  d'ur 
homme  fage,  d'obferver  religieufemeni 
dans  fa  bien- veillance5qu'il  ne  s'y  trou* 
ve  ny  feinte  ny  diflimulation:p^arcequ< 
J'efprit  mefme  qui  haït  oi^rtement 
effc  plus  franc  &  plus  noble  que  celuy 
oui  fous  un  front  d'ami  cache  Se  dégui- 
le  fahaine.  Lefagene  doit  pas  feule- 
ment rejetter  les  accufations  qu'on  peuff 
avoir  formées  contre  fon  ami ,  mais  im 
ne  doit  pas  encore  le  foubçonner  feu  f 
lement  d'avoir   commis  aucune  chofi 
contraire  aux  loix  de  la  bien-veillance  ^ 
Il  doit  plutoil  dans  toutes  fes  procedu 
res  montrer  cette  douceur  des  mœur 
6c  de  la  converfation  ,  qui  efl  le   pluii  |^ 
agréable  alfaifonnement  de  l'amitié.  I 
en  faut  bannir  la  trifteffe ,  ô:  cette  exa 
de  fevcrité  en  toutes  chofes  :  Ce  n'el 
pas  que  véritablement  elle  n'ait  je  n 
fçay  quoy  de  grave  Se  de  majeftueuxi  '! 
mais  l'amitié  doit  eftreplus  libre  ,  plu 
aisée  5  plus  douce  ,  plus  franche  ,  plu 
g  lie,  é:  plus  familière. 

Il  jfe  prefente  çn  cet  endroit  une  que  I 
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:ioft  un  peu  difficilc^fçavoir  il  de  nou- 
eaux  amis  dignes  véritablement  de 
uelquc  amitié  ,  font  préférables  aux 
nciens:  comme  nous  avons  accoutume 
e  faire  plus  d'état  des  jeunes  chevaux 
[Ue  des  vieux.  Certes  ce  doute  cfl:  in- 
lignc  d'un  homme  ,  car  on  ne  doit  pas 
e  rairafier  de  l'amitié  ,  comme  des  au- 
reschofes*,  la  plus  ancienne  doit  toû- 
ours  eflre  la  plus  confiderable  jàl'e- 
cmple  des  vins  ,  qui  deviennent  meil- 
curs  en  vieilliifant  :  Et  ce  que  dit  le 
•roverbe  eft  véritable  ,  qu'il  faut  avoir 
langéplufîcurs  muis  defel  avec  fon  a- 
ly  5  avant  que  d'en  ejflre  entièrement 
fleuré.  Ce  n'cfl:  pas  que  les  nouvelles 
mitiez  foient  à  rejetter^  lors  ptincipa- 
ement  qu'elles  nous  donnent  de  bon« 
es  efperances ,  &  que  femblables  aux 
ntes  qui  font  bien  reprifes ,  &  qui  déjà 
»nt  poulie  beaucoup  de  bois  ,  ôc  de 
euilles^elles  font  preftes  à  produire  du 
ruit.  Mais  il  faut  toujours  conferver  la 
lace  aux  affe  (fiions  anciennes*,  car  la 
■ieilleife  ôc  Taccoutumance  ont  eft  ce 
encontre  une  merveilleufe  vertu  ;  Se 
[uant  à  ce  cheval,  dont  nous  avons  tan- 
oft  parlé,  pourveu  qu'il  n'y  furvienne 
•oint  d'obftaclc^  il  ne  fc  trouvera  per» 
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fonne  ,  qui  ne  foitplusaife  de  montc?| 
celuy  dont  il  fefert  ordinairement,  que 
ce  jeune  quin'eftpas  encore  drellé.  Oi«j 
cette  accoutumance  n'a  pas   feulemenil 
de  la  force  en  ce  qui  regarde  les  ani-| 
maux  5  elle  en  a  même  en  ce  qui  concer- 
ne les  chofes  inanimées  j  puifque  le  fe-j 
jour  même  des  bois  &c  des  montagnes  . 
tout  rude  &  fauvage  qu'il  eft5nous  fem* 
ble  agréable ,  quand  nous  avons  accou?; 
tumé  d'y  demeurer. 

Ceque  jepenfe  toutesfois  déplus  im^i 
portant  dans  l'amitié ,  c'eft  que  le  pli» 
grand  fe  rende  par  elle  égal  au  plus  pe- 
tit: car  il  fe  rencontre  quelquefois  par- 
mi les  amis  des  qualitez  extraordinaire 
ment  relevées,comme  eftoient  celles  d< 
Scipion  dans  noftre  troupeau  (  Ci  j'of 
ainfiparler)  &  cependant  jamais  il  n< 
fe  voulut  mettre  au  delfus  de  Philus 
jamais  au  deifus  de  Rutilius  ,  jamais  an 
delTiis  de  Mumiusjjamais  au  delTiis  mé 
me  de  ceux,  dont  la  condition  eftoit  ai  i 
delfous  delà  fîenne.  Il  ne  voulut  jamai 
aller  du  pair  avec  Q^fon  frerc  ^parcj 
qu'il   efloit  plus  jeune  que  luy  ,  mai 
Thonoroit  comme  fon  fuperieur.  Enfîii 
il  fouhaitoit  de  voir  par  fon  moien,toui 
fcs  amis  dans  une  fplendeur  plus  écla 
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jtntemefmcquc  la  fienne.  Et  c'eft  ce 
uc  nous  devons  tous  faire  à  fon  imita- 
ion,  afin  quefî  nous  fommes  phisheu-', 
eufemcnt  avancez  que  les  autres  dans 
apoireflîondc  la  vertu  ,  dans  le   par-», 
âge  de  refprit  ,  ôc  dans   les  bonntfs 
»races  de  la  fortune  ,  nous  en  fafTions 
>articipans  ceux  qui  nous  touchent   de 
lus  prés,  afin  que  fi  nous  fommes  nez 
eparens  de  balfe  condition  ,  pauvres 
*efprit  ôc  neccffîteux  5  nous  relevions 
cur  pauvreté  par  la  profufion  de  nos 
richelfe^,  &:  que  le  réjahlFement  de  no- 
ftre  gloire  fur  eux  les  falfe  confiderer 
dans  le  monde.  Soions  en  cela  fembla- 
bles  à  ceux  ,  qui  pour  ne  fçavoir  pas 
quelle  eftny  leur  nailfance  ny  leur  con- 
dition,font  contrains  de  fervir  des  ber- 
gers dans  la  fable  ,  mais  qui  enfin  aiant 
cfté  reconnus  pour  fils  de  Dieux  ou  de 
Roix,ne  laillentpas  de  conferver  une 
véritable  affedion  àTendroitde  cesmé-^| 
mes  bergers  dont  ils  ont  crû  Tefpacc  de 
plufieurs  années  eftre  les  véritables  en- 
fans. Mais  ne  fommes-nous  pas  plus  o-^ 
bligez  d*en  ufer  de  la  forte  envers  nos 
véritables  pères  loiii,  certes,  car  fi  nous 
I  recueillons  quelque  fruit  de  Texellence 
de  noftre  vertu ,  des  lumières  de  noft.re 

N  iiij 
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elp rit, Ardu  bonheur  de  noftre  fage  con^  i'  f;3 
duitejc'efliors  principalement  que  nousJjitç 
en  faifons  part  à  nos  plus  proches.  Tout;  m 
ainfidoncque  ceuxqui  font  lespkis  rele-"  jL 
vez enqualité5foitparmy leurs  parensa ou  Jfio 
parmy  leurs  amis,  doivent  s'égaler  à 
leurs  inférieurs  par  TafFedion  -,  de  mê- 
me les  inférieurs  ne  doivent  point  eflre 
fafchcz  de  fe  voir  funr.onter  par  eux  ,  jtl 
foit  en  efprit ,  foit  en  dignitez  ,  foit  eii-  j  ?, 
fortune.  Cependant  outre  qu'ils  en  ont 
de  la  douleur  ,  la  plus-part  ont  encore 
des  plaintes  &  des  reproches  à  faire  >  Se 
prmcipalement  s'ils   penfent  pouvoir 
à're,  que  leur  affection,  leur  peine  y  Se 
leur  foin  ont  elle  avantageux  à  leur  ami. 
Les  hommes  ne  font- ils  pas  bien  o- 
dieux  5  quand  ils  reprochent  ainfî  leursf  i 
bien-faits^  Se  n'eft-cepas  à  celuy  qui  les 
a  receus,  non  à  celuy  qui  les  a  faits  ,  à 
s'en  relfouvenir?  C'eft  pourquoi,  com- 
me les  plus  grands  en  condition  fe  doi-  , 
vent  abaiifer  par  la  bien-veillance,ainfi  ' 
les  plus  petits  doivent  en  quelque  fa- 
çon fe  relever  par  ellc-mefme  :  car  il 
s'en  trouve  qui  rendent  les  amitiez  faf- 
cheufes,  à  caufe  feulem.ent  qu'ils  s'ima- 
ginent qu'on  les  méprife    :     ce   qui 
pour  l'ordinaire  n'arrive  (Ju'à  ceux  qui 
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!•  croient  eux-mêmes    dignes  d'eftre 

éprifez-,  maladie  d'opinion  5  dont  il 

ut  que  nos  paroles  Se  nos  adbions  les 

jerilfent.  Il  faut  donc  faire  premiere- 

ent  à  chacun  de  nos  amis  autant  de 

icnjquc  nos  profperitez  nous  permet- 

int  d'en  faire  ',  ôc  fec on dementjautant 

le  Tefprit  de  celuy  que  nous  aidons , 

ft  capable  d'en  fupporter:  car  il  eft  im- 

offîble  quelque  éminent  que  foit  Tétat 

Je  noftre  fortune,  d'élever  aux  grandes 

^marges  tous  ceux  qui  nous  touchent  de 

Jrés.   Scipionfceut  bien  faire  Rutilius 

ftonful ,  mais  il  ne  pût  avoir  le  mefme 

4editpour  Lucius  fon frère  ;  Se  quand 

lefme  nous  pourrions   toutes  chofes 

our  l'avancement   d'un  amy  ,  il  faut 

onfiderer  toutesfois  de  quelles  chofes 

et  amy  eft  capable. 

Adjoûtons,  s'il  vous  plaift,  que  nous 

e  devons  faire  aucun  jugement  de  l'af- 

edion  de  nos  amis ,  que  leur  aage  Se  le 

oftre  ne  foient  avancezjque  leur  efprit 

k  le  noftre  n'aient  acquis  de  la  force  ; 

arpour  avoir  aimé  durant  noftre  jeu- 

"iclfe  ou  la  paulme  ou  la  chaiïe  ,  il  ne 

i'enfuit  pas  que  nous  devions  mettre  au 

''angdcnos  plus  chers  amis  ,  ceux  eft 

.jui  flous  aimions  la  mefme  incUnationv 
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Eîi  ce  cas  -  là  ,  par  un   certain  *  droii 
d'ancienneté  nos  nourrices  &  nos  pré- 
cepteurs exigeroient  de  nous  beaucoup 
de  bien  -  veillance.  Ce  n'eft  pas  qu*i 
nous  foitbien-feantde  négliger  nj  Icj 
unes  ny  les  autres^mais  nous  devons  Ic! 
chérir  &les  honorer  d'une  autre  façorij 
autrement  il  nY  auroit  jamais  de  certi* 
tude  dans  les  affections  :  car  s'il  arrive iJY 
du  changement    dans  les  volantez  y  il 
en  arrive  aufîî  dans  les  moeurs, &:  ces  ài 
vers  changemens  ,  qui  s'entrefuivent . 
rompent  l'union  qu'avoit  fait  l'amitié 
Ainfi  la  feule  raifonpourquoy  les  bon.» 
ne  fçauroient  eftre  les  amis  des  méchan 
ny  lesméchans  les  amis  des  bons  y  c'ell 
parce  qu'entre  leurs  mœurs ,  de  mefm( 
qu'entre  leurs  volontez ,  il  fie  fe  peuj 
jamais  trouver  aucun  raport. 
On  peut  encore  ordonner  dans  l'ami 
tié,  que  nous  prenions  bien  garde  à  nt 
nous  point  oppofer  par  une  affecStioi 
trop  ardente  aux  deffeins  de  nos  amis 
qui  peuvent  leur  eftre  extrêmement  uti 
les.  C'cft  une  indifcretion  qui  ne  f<| 
voit  que  trop  fouvent  *,  car  enfin,  s'il 
m'eft  permis  d'alléguer  encore  la  fable 
jamais  Neoptolemus  n'euft  pris  la  vill< 
de  Troies^s'il  euft  voulu  écouter  Ly- 
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mcde,  qui  Tavoit  élevé.  Se  qui  par  fcs 

fmes  ôc  par  fes  difcours    le  vouloit 

étourner  de  fon  chemin.  De  même  , 

uand  des    intcrefts   importans  nous 

^•bligent  à  nous  fcparer  de  nos  amis  ,  fi 

Quelqu'un  le  veut  empêcher  àcaiifequ'iî 

'm  confenc  avec  peine,  il  a  l'erprit  fojblc 

^ïeftpeujufte  èc  peu  raifonnable  dans 

amitié.  Il  faut  donc  en  toutes  fortes 

e  rencontres  confîdercr  exaétemcnt  , 

ce  que  nous  demandons  à  nos  amis, 

ce  que  nous  permettons  qu'ils  nous 

emandent. 

Il  eft  vray  qu'il  furvient  quelquesfois 
es  mal- heurs  qui  caufent  necelfairc- 
ent  la  rupture  des  amitiez.(Nouspaf- 
ons  maintenant  de  Taffedion  des  fages 
celle  du  vulgaire)  comine  lors  que  nos 
vices  viennent  à  fe  déborder  ,  &  à  ne 
refpe(5ter  pas  davantage  nos  amis ,  que 
les  Etrangers  :  parce  que  ce  font  des 
vices  dont  l'infamie  retombe  ordinai- 
rement fur  ceux  que  nous  aimons.  Nous 
devons  infenfiblement  nous  retirer  de 
la  compagnie  de  ces  vitieux  ,  Ôc  com- 

(me  autresfois  j'ay  oiii  dire  à  Caton,  dé- 
coudre plutoft  ces  amitiez  que  les  dé- 
chirer*, Si  ce  n*eft:  que  par  une  rupturedi- 
ferée  ^  ngus  courions  rifque  d'^eft  rece^ 
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Voir  de  fi  fenfibles  afFrons  ,  qifil  ne 
foit  fiy  honnefte  3  ny  raifonnablc  y  nyji'j 
mefmepoflîblejde  ne  rompre  pas  avçîfjj 
eux  fur  le  champ.   Or  s'il  arrive  en  a 
rencontre    quelque     changement     d^ 
mœurs  &d'inclinations  départ  &c  d'aiV) 
tre  -,  ce  qui  fe  voit  d'ordinaire,  ou  queL 
que  mauvaife  intelligence  en  ce  qui  re» 
garde  lesinterefls  de  la  République; 
(  car  je  parle  toujours  comme  j'ay  tan- 
toft  dit  3  des  amiticz  vulgaires  ,  non  di 
celles  des  fages.  )  Il  efl  à  craindre,  noi^ 
feulement  que  Tamitié  ne  meure ,  mais 
qu'il  n'en  nailî'e  de  grandes  inimitiez. 
Et  véritablement  fe  peut-on  rien  ima-- 
giner  déplus  des-honnefte  &  de  pluai 
honteux  ,  que  de  faire  la  guerre  à  ceîujn 
dont  on  elloit  un  peu  auparavant  Tamjli 
le  plus  intime.  Scipion  ,  comme  vouii 
fçavez,  fe  retira  de  l'amitié  deQ^Pom- 
peius  en  ma  confîderation.  Il  rompit  a- 
vec  Metellus  noftre  Collègue  ,  à  caufe 
de  quelque  différent  qui  concernoit  la 
République^,  mais  il  fît  Tune  &  l'autre 
de  ces  actions  avec  raifon ,  avec  auto- 
Irité,  &  fans  aucune  aigreur.  Et  partant, 
on  doit  fur  toutes  chofes  prendre  gar- 
de qu'il  n'arrive  aucunes   broiiilleries 
enUQ  les  amis  j  6c  fi  Ton  ne  le  J^eut  eiin* 
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écher  >  il  faut  au  moins  faire  en  forte. 
Lie  les  amitiés  paroillcnt  plutofl:  cftcin- 
?s,  qu'étoufées.  On  doit  auiïi  donner 
rdrc,  que  ces  grandes  affections  nefe 
langent  point  en  d'auiïî  grandes  hai- 
es,d'où  nailfc  m  ordinairement  lesquc- 
îlles  ,  les  médifanccs  ,  Se  les  outrages  , 
ue  toutefois  nous  devons  fuporter,  au 
is  qu'ils  foicnt  fuportables,&:l'on  doit 
ndre  cet  honneur  à  l'ancienne  amitié, 
uc  celuy  feul  qui  £xit  Tmjure  foit  efti- 
lé  coupable  ,  non  pas  celuy  qui  la  re-^^ 
oit. 

Certes  le  fecret  le  plus  excellent  pour 
revoir  tous  ces  dciordres  &  toutes  ces 

«Dmmoditczjmémes  pour  s'en  gua- 
tir ,  c'eft  de  ne  commencer  point  fi- 
oft  à  s'attacher  des  liens  de  l'amitié  , 
'eft  de  n'en  point  contrader  avec  des 
lerfonnes  indignes.  Or  ceux-là  parti- 
ulierement  font  dignes  d'eftrc  aimez, 
[ui  dans  eux-mêmes  ont  la  caufc  pour 
aquelle  ils  font  aimez:  hommes  verita- 
lementraresspuifque  toutes  les  chofcs 
xccllentes  font  rares, &:qu'il  cft  (i  d:ffi- 
:ile  d'en  trouver  une  qui  loit  entière^ 
ncntprrfaite.  Mais  laplufpart  des  ef- 
)rits  ne  connoilfent  rien  d'excellent 
lans  le  monde  que  ce  qui  leur  cfl  pro-;; 
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fîtable  3  Se  fe  gouvernent  à  Tcndroit  cl( 
leurs  amisjcomme  ils  font  à  l'endroit  d( 
leurs  animaux, entre  lefqucls  ils  cherif- 
fent  davantage  ceux  dont  ils  erperetij 
tirer  plus  de  commoditez.  Ainfileur 
anies  n'eftans  point  fufceptibles  d'um 
amitié  ii  belle  ôc  fî  naturelle. qui  de  fo; 
^Tiéme  ôc  pour  foi-méme  eft  fi  defîra 
ble,  ils  ne  f^çauroient  expérimenter  fùi 
eux-mémesjcombien  la  force  en  eft  mer 
Veilleufe.Car  chacun  s*aime  foi-mémÉ 
non  pas  afin  de  tirer  de  foi-méme  quel 
que  reconnoilFance  de  fon  affedtion 
mais  parce  que  chacun  eft  cher  à  foi 
même.  Ox  fi  cette  affection  quenoi 
avons  pour  nous-mêmes ,  ne  pafie^ 
nous-mêmes  dans  la  perfonne  de  W' 
amis  3  il  eft  impojflîble  qu'il  s'en  trou\ 
jamais  de  parfaits,  puifquc  Tamy  f 
peut  eftre  parfait  amy  ,  s'il  n'eft  i 
quelque  façon  la  même  chofe  que  C( 
luy  qu'il  aime.  Que  Ci  ces  chofes  fer 
marquent  parmi  les  animaux,fi  ceux  q 
volentjfi  ceux  qui  rampent  ;,  fi  ceux  q 
nagentjfiles  beftes  privées,fi  les  fauv 
ges  mêmes  ,  s'aiment  premiereme 
par  un  inftinâ:  que  la  nature  leur  doni 
aveclavie^&puis  defirent^recherche 
..des  animaux  de  leurefpecc,  avec  le 
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Acls  ils  fc  puillcnc  accoupler  :  Si^dif-je 
s  font  ces  chofes  avec  un  dcfîr  ôc  une 
i'cdionprefque  fcmblabJc  à  Faffcdion 
LUTiaincjCombienjà  plus  forte  raiioHjIa 
iture  le  doit-elle  montrer  en  l'homme, 
ai  s'aime  premièrement  foy-mémc , 
c  puis  fouhaitc  d'en  acquérir  un  autre, 
ont  ilpuiife  mêler  rcfprit  avec  le  lien, 
c  faire  que  ces  deux  fc  reduifent  com- 
ic  en  un  feul. 

Mais  laplufpart  demandent  malicieu- 
ement,  jen'ofe  dire  avec  impudence, 
les  qualitez  en  leurs  amis  ,  qu'ils  ne 
çaiiroient  polfedcr  en  eux-mêmes ,  & 
eulentobtenir  d'eux  ce  qu'ilsfontbien- 
ifes  de  ne  leur  point  accorder. Et  tou- 
efois  il  eft  premièrement  raifonnable, 
ue  celui  qui  veut  aimer,  foit  homine  de 
)ien,  ôcpuifqu'il  en  cherche  un  autre, 
juilui  relfemble.C'eft  dans  de  fembla- 
îles  amitiezjque  la  conftance,dont  nous 
jarlions  tantoft ,  régnera  fouveraine- 
nent  :  Car  les  efprits,  unis  par  cette  af- 

lfe£tion  mutuelle  ,  feront  les  minières 
d^s  paillons  dont  les  autres  4|  font 
que  les  efclaves  :  les  adtions  équita- 
bles Se  juftes,  &  les  occafîons  d'entre- 
prendre tout  l'un  pour  Fautre  feront  des 

iflfujets  de  leurs  réjouïlfances  ^  ils  ne  fc 
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feront  reciproquemencque  de  raifonnàj' 
blés  &  d'honneftes  prières  ,  ils  s'aime-' 
xont5ils  s'honoreront  3  ils  fe  relped:e-| 
xont.  Celuy-là  certes  qui  veut  bannir  l 
rcfped:  de  l'amitié,  luy  veut  ravir  f( 
plus  grand  ornement*,  Se  fon  opinion  i 
bienpernicieufe,  s'ilpenfejque  Taffec 
tionautorife  ou  les  paffions  déréglées 
ou  quelque  autre  crime. La  nature  a  faî 
naiftre  Tamitié  pour  fervir  d'aide  am 
vertusjnon  pas  pour  eftre  la  compagne 
des  vices  :  Elle  a  fait  naiftre  cette  bien 
'^eillance  ,  afin  que  la  vertu  s'aifocial 
avec  elle  ôc  fe  fortiiiaft  de  Tes  forcesjs'i 
arrivoit  qu'elle  ne  puft  toute  feule  exoi 
cuter  les  grandes  chofes.Auiïi  l'on  peu 
dire,fi  cette  foci été  s'eft  rencontrée ,  f 
rencontre ,  ou  fe  doit  rencontrer  entr 
quelques-uns,  que  c'eft  le  commerce  U'' 
plus  heureux  de  la  vicySc  le  plus  propr  Ij  ^ 
pour  arriver  au  fouverain  bien,   C'efi 
dans  cette  focieté  que  l'on  trouve,  toui 
ce  que  les  hommes  eftiment  deiirable 
comme  l'honnefteté ,  la  gloire,  la  traft 
quili#  de  l'efpritjla  gaieté,dont  lapol' 
fciîîon  faitnoftre  plus  grande  félicité: 
dans  la  privation   defquelles  nous  n- 
fçaurions  vivre  heureux.    Or  ce  bie^ 
eftant  le  plus  grand  qu'on  puilfe  defirer 
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nous  le  voulons  acquérir  ,  il  faut  ta- 
cr  d'acquérir  la  vertu,  fans  laquelle 
)us  ne  ferons  poireiîeurs  ny  de  Tami- 
;,ny  d'aucune  des  chofcs  qui  font  fou- 
itables.Car  fi  Ton  croit  avoir  fait  des 
lis  après  avoir  négligé  la  vertu.  Ton 
connoiltra  bien  -  toft  combien  Ton 
ft  trompé,  fi  quelque  mauvaife  avan- 
re  oblige  à  les  éprouver. 
C'eil  pourquoy  répétons  fouvcnt  céc 
is, qu'il  faut  aimer  après  avoir  exadte- 
cnt  confideré  ce  que  Ton  doit  aimer, 
m  pas  confidercr  ce  que  l'on  doit  ai- 
er,quand  on  a  commencé  de  Taimer  r 
r  fi  nous  fommes  punis  de  noftre  ne- 
igence  ,  c'eft  principalement  dans  le 
loix  des  amis,ô(:  dans  la  manière  de  les 
lerir.Auiîi  nous  fervons- nous  dccon- 
ils  contraires  à  ceux  que  la  prudence 
fpirejquiloin  de  fuivre  les  acèionsjes 
oit  toufiours  preceder5&  nous  faifons 
s  chofes  qui  font  déjà  faites,  qucy  que 
3US  le  défende  le  proverbe  ancien  ,^ 
iifquenous  commençons  à  juger  corn- 
ent il  les  faut  faire, après  qu'elles  font 
ites  i  ce  que  nous  devions   examiner 
iparavant.Delà  vient  que  nous  eftans 
igagez  de  part  &  d'autre,foitpar  une 
c^uentation  ordinaire,  foit  par  qucl- 
Tom  XIL  O 
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ques  témoignages  réciproques  d'affec- 
tion, nous  rompons  cette  affed:ion  au 
milieu  de  fa  courfcjdés  la  première  of- 
fenfe  que  nous  penfons  avoir  receuë  de 
noltre  amy.  En  quoy  certes  ,  nous  fom- 
mes  encore  plus  blâmables  ,  de  négli- 
ger ainfi  lachofe  du  monde  la  plus  ne- 
celfaire»  Car  bien  que  la  plufpart  m.épri 
fent  même  la  vertu,  bien  qu'elle  palf 
en  leur  efpritpour  une  pure  vanité,roi 
peut  dire  toutefois  à  Tavafitage  de  l'a 
mitiéjqu'elle  eft  infiniment  utile  à  lavie 
par  le  confentement    univerfel  qu'ei 
donne  toute  la  terre.  Beaucoup  fe  mo 
quent  des  richeifes  ,  parce  qu'eltans  fa 
tisfaits  de  peu,  rien  ne  leur  deplaift  tan 
que  le  luxe,foit  dans  les  habits, foit  dan 
le  boire  ou  dans  le  manger:Et  bien  qu 
la  plufpart  brûlent  du  defîr  depolfedei 
les  honneurs,  beaucoup  lesmépriferi 
jufqu'à  ce  point ,  qu'ils  ne  penfent  pi 
qu'il  fe  trouve  rien  dans  le  monde  n 
déplus   vain  ny  déplus  ridicule  :  L 
forte  que  les  mêmes  chcfes  qui  font  eft 
mées  admirables  au  jugement  des  un 
font  réputées  de  nulle  importance  c 
l'opmion  des  autres.   Mais  quant  àTs! 
mitié>  Icsfentimens  de  toutlemonc 
s'accordent  en  fa  faveur.  Et  ceux  qui. 
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ont  embarquez  dans  les  interefts  de  la 
Lcpablique5&:  ceux  qui  fe  plaifent  dans 
:s  fcienceSsÔc  ceux  qui  s'occupent  avec 
^ifir  au  maniement  de  leurs  affaires  do* 
K'll:iques,&  ceux  enfin  qui  s'abandon- 
ent  entièrement  à  la  volupté, tous  ceux 
i,dil-jc*,nepenfent  pas  qu'on  puilFe  vi- 
re flms  aimerjfi  Ton  veut  vivre  avec  iivt 
eu  d'honneur. Car  l'amjtic  fe  gblïcjje 
c  i(^iy  comment,  dans  le  commerce  de 
1  vie  de  toutie  monde,  pas  une  aage 
c  fçauroit  eftre  exempte  d'afteâ:ion,& 

il  Te  rencontroit  un  homme  d'un  na- 
iircl  allez  fauvage  Se  alFez  inhumain,- 

jr  ne  j)ouvoir  louffrir  la  compagnie 
•j  perfonne  ,  jufqu'à  fe  déclarer  cnne- 
:i  de  la  focietéjtel  que  fut  autrefois  uh 

;  tainTymon  chez  les  AthcnienSjtoû- 

..rs  auroit'il  peine  à  vivrejs'iln'avoit- 
Liclqu'un  prés  de  luy,dans  la  converfa- 
lon  duquel  il  puft  comme  vomir  le  vc-' 
lin  de  fa  mauvaife  humeur. 

Mais  cette  remarque  ne  fe  juflifie- 
u:t- elle  pas  encore,s'ilpouvoit  arriver' 
jc  quelque  Dieu  nous  tranfportaft  ,^ 
lors  de  la  compagnie  du  monde,  dans- 
quelque  folitude  ,  &  que  là  nous  aianf 
omble z  de  l'abondance  de  toutes  les 
hofes  defirables ,  il  ne  peimitàpasua; 

Oij, 
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de  nous  la  veu'é  ny  la  focieté  de  perfon- 
ne*; quel  eiprit  àlfez  rude  pourroit  fouf 
frir  cette  façon  de  vivre,  s'en  peut-il 
trouver  un  à  qui  la  folitude  n'otaft  pa? 
tout  le  gouft  de  toutes  ces  douceurs. El 
de  là  je  conclusjque  ce  que  nos  Anciens 
raportent  d'Archita  Tarentin  ,  fî  j  e  n» 
me  trompe,  ôc  qu'ils  ont  apris  de  leur 
pereSseft  véritable.  Si  quelqu'un  difoit 
ii>  d'ordinaire  ,  pouvoit  monter  dans  l 
Cieljôc  confîderer  exaâ:ement  lanatu 
re  dumondejôc  la  beauté  des  aftresjce 
mêmes  objets,  quefeulilconfidereroi 
fans  en  recevoir  ny  joie  ny  fatisfadtioi  1 
quelconquejluy  cauferoient  une  admi  I 
ration  delicieufe  au  dernier  point  s\ 
avoir  quelqu'un  presdeluy,  qu'il  pu: 
cntr-etenir  de  cette  heureufeavcntan 
"Ainfî  la  nature  n'aime  rien  de  folitairc 
mais  veut  toujours  que  quelque  cho 
fe  luy  ferve  d'aide  6c  d'apuy  5  douceui 
charmantes, &  qui  fe  trouvent  particu 
tierement  dans  la  pofrefïïon  d'un  am 
parfait. 

Cependant,quoy  que  cette  même  m 
ture  nous  déclare  par  tant  de  £gnes  < 
qu'elle  defîre,  ce  qu'elle  recherche  ,  ( 
qu'elle  veut, nous  devenons  fourds  ,  ; 
ne  fçay  comhient^ 6c  n'entendons  poir 
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es  confcils  qu'elle  fions  donne. Car  on 
;pciit  en  beaucoup  de  façons  fcrvir  de 
amitié5&  li  plufieurs  occafions  fc  prc- 
entent  de  fe  plaindre  de  ceux  qu'on  ai- 
le  ,  le  fage  en  pareille  rencontre  doit 
viter  cernai,  ounes'enpasfoucier,  ou 
e  fouffrir  conftamment.  Sur  tout  nous 
te  devons  point  nommer  du  nom  d'of- 
enfe, cette  réprimande   charitable  que 
K)us  font  quelquefois  nos  amis  ,  puis 
[u'elle  nous  fait  remarquer  la  fidélité 
(e  leur  affedion  ,  ôc  Tutilité  que  nous- 
►cuvons  recevoir  de  leurs  avis  falutai- 
c$.  Car  comme  nous  les  devons  avertir 
ufqu'à  les  reprendre  aigrement ,  lors 
|U"'il  eft  neceilaire  ,  de  même  devons- 
ious  de  tfonne  grâce  recev^wr  d'eux  de 
emblables  remontrances  quand  elles 
>aDtent  de  leur  amitié.  Mais  je  ne  fçay 
ommcnt  il  arrive  ,  que  ce  qu'a  dit  Te- 
rnce,mon  cher  amy  ,  dans  fon  Andfce^ 
?ft  véritable. 

)«  hait  toufîours  celuy^  qui  dit  la  Mérité 
^n  aime  un  complaifanty  par  qui  l' on  ejl  flaté, 

i  La  vérité  certes  eft  importune  ^puis 
u'elle  engendre  la  haine  qui  n'efl:  au- 
o:re  chofe  que  le  venin  de  Tamifé,  &:  la 
iromplaifance  eft  encoreplus  fafcheufe, 
rpuis  qu'aprouvant  ôc  pardonnant  le  vi- 

O  iij 
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ce, elle  lailïe  périr  fon  amy.  Mais  celui- 
làjlans  doute^eft  le  plus  coupable  ,  qui , 
méprifantla  vérité  ,  fe  lailïe  emporter 
dans  le  crime  par  les  lâches  perfua- 
fions  d'un  flateur. 

Il  eft  donc  necelFaire  ,  en  ce  rencon- 
tre y  d'avoir  un  foin  très-particulier  j 
premierement^que  les  avis  de  ceux  que 
nous  aimons  foient  fans  aigreur,  &  f e 
condementjque  leurs  remonftrances  n^ 
{oient  accompagnées  d'aucun  outrage. 
Quant  à  la  complaifance  (puifquenous 
nous  fervons  volontiers  de^  termes  de 
Terence)il  faut  qu'elle  ait  beaucoup  d< 
civilité,&  que  la  flaterie  cette  complic( 
infâme   des  pafîîons  des-hanneftes  er 
foit  abfolument  bannie, elle  qui  non  feu 
lement  eft  indigne  d'un  ami,  mais  mémi 
d'un  homme  libre.    On  vit  autrem^R 
avec  un  Tyran  ,  qu'avec  une  perionn( 
qu'HP  aime  y  ôc  je  defefpere  du  falut  de 
ceux  ,  qui  ferment  leurs  oreilles  à  la  ve- 
ritéspour  ne  la  pa  s  entendre,  quand  ell 
fort  de  la  bouche  de  leurs  amis. On  fçai 
Ja  remarque  de  Caton,-que  nous  avon 
des  obligations  plus  grandes  à  des  en- 
nemis qui  fx)nt  trop  feveres  ,  qu'à  de| 
amis  qui  font  trop  doux,parcc  que  ceu:| 
là  difent  fouvent  la  vérité,  6c  que  ceu:| 
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:y  ne  la  dilcnt  jamais. Et  c'efl:  une  chofe 
îftrange  ,  que  ceux  à  qui  Tofi  donne  de 
alutaircs  avis,  en  ont  une  triftclfc  qu'il 
le  faut  pas  qu'ils  aient, &:  n'ont  pas  cel- 
e  qu'ils  en  doivent  avoir. Car  ils  ne  font 
)as  affligez  d'avoir  failli ,  mais  feule*- 
nent  d'en  eftrc  reprisi5r  ne  faut- il  pas,- 
out  au  contraire  ,  que  le  fouvenir  du 
)cché  nous  fafchc,6c  que  la  remontran- 
:e  nous  réjoiiille. 

Comme  donc  le  propre  de  la  vraie  a- 

nitié  c'eft  d'avertir  ics  amis  de  ce  qu'ils 

loivent  fairCjC^eft  d'eftre  pareillement 

lyerti  par  cux:C'eft  de  leur  donner  ces 

ivis  librement  Se  fins  aigreur  j  c'eft  de 

es  recevoir  d'eux  patiemment ,  ôc  ùins 

epugnance*,  Ainfi  faut-il  condurcjqu'il 

le  fe  trouve  point  de  pefte  plus  dange* 

eule  dans  les  affections  que  les  ball'es 

lomplaifanceSjles  flatcriesjd'  les  caref- 

esjqu'on  peut  avec  beaucoup  de  raifon 

Lpcller  le  vice  des  hommes  légers,  in - 

^'  ionftans  ,  Se  trompeurs  :  qui  font  tout, 

li  jui  difent  tout,en  faveur  de  la  volupté, 

1  k  jamais  rien  en  confîder?,tion  de  la  ve- 

l 'ité.     Or  bien  que  la  difîîmulation  foit 

le  ntieufe  en  toutes  chofes  ,  tant  parce 

ni  quelle  nous  empêche  de  difcerner  le 

^  Hzy  d'avec  le  faux ,  qu'à  caufe  qu  elle 
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altère  enfin  le  jugement  v  Elle  Tell  en- 
core particulièrement  en  cecy  ,  qu'elle 
eft  ennemie  de  TafFedlrion  ^  puifqu'elle 
détruit  entièrement  la  vérité,  fans  la- 
quelle ce  beau  nom  d'amitié  n'a  plus  dûi 
force.  Car  fi  cette  force  efl  principale- 
ment confîderable  en  ce  qu'elle  fait^que 
plutretK^  pcrfonnes  font  animées  d'un 
même  Se  feul  efprit ,  comment  y  reuffi-* 
ra-t'elle  quand  une  même  Se  feule  per^ 
fonne  fera  toujours  variable,  toufiours 
double5touliourschangeante5tou{îoun 
différente  de  foy-méme.  Or  que  peut- 
on  voir  de  plus  changeant  Se  de  plui: 
égaré  du  bon  chemin ,  que  l'efprit  d( 
celuy  3  qui  non  feulement  fe  confornu 
aux  opinions  Se  aux  volontez  d'un  au 
tre^mais  qui  obferve  encordes  plis  Si 
les  mouvemens  continuels  de  fon  vifa 
ge,pour  en  faire  la  règle  de  fes  geftc: 
Se  de  fcs  a(5lions. 

S'ilaproH\e  unaMs  à  finftmt  je  l'i^^rouycy 
lerl'ay,  s'il  le  condcîmne^Aiiffi-tvfi  condamnéy 
Et  je  mejuh-  enfin  à  moy-mme  or  donne  ^ 
D\flie  ninfi complaifantypar  tout oii  je  me  trou 
)pe, 

Dit  le  même  Tercnce  ,  mais  c^eft  fou 
ia  pcrfonne  d'un  ccornifleur  nomm 
Gnato.  Or  recevoir  en  fa  compagni< 
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l'Ile  femblables  avis,  c'cftune  marque  de 
(  egcreté  d'cfprit.  Cependant,  comme 
l  s*cn  voit  pliifîcurs  dans  le  monde  femb- 
lables en  ce  point  à  Gnato  ,  mais  dif- 
emblabics  en  ce  qu'ils  font  plus  élevez 
jue  luy  en  dignitez  ,  en  réputation  ,  ôc 
m  fortune  -,  le^r  flatcrie  ei\  d'autant 
>lus  dangereufcjque  fouvent  ils  ont  à  la 
ois  beaucoup  de  vanite^ôc  beaucoupde 
uilTanccrmais  pourvcu  que  la  diligence 
leceflaircy  loit  aportée,  on  difcernera 
lufTi  facilement  un  flatcur  d'avec  un  a- 
ny  veritable^qu'il  efl  aisé-dereconnoî- 
:re  les  chofes  pures  ôc  naturellcs^parmi 
:cUes  qui  lont  artiiîcielles  Se  falcifiées* 
Le  vulgaircjtout  ignorant  qu'il  eftjnc 
aille  pas  de  juj^er  ordmairement  de  la 
jjflerence  qui  fe  trouve  entreuncitoien 
populaire,  c'cflà  dire  incondantÔc  fla- 
leur,  ôc  entre  le  corliant,  le  grand  6:  le 
fcvere.Avec  quelles  flaterics  le  Conful 
.Papyrfus  ne  tafcha-t'il  point  dernie- 
L'emcnt  de  s'infmuer  en  Tefprit  du  peu- 
le  3  quand  il  voulut  faire  palier  la  loy 
3u  rétablilfement  des  Tribuns  ?  Nous 
.'en  dilfuadalm.esjmais  je  ne  veux  rien 
dire  demoyjje  parleray  plus  volontiers 
de  Scipion. Quelle  gravité  fît-il  voir  en 
ks  difcours  5  de  quelle  majcfte  furent- 
TcmeXIL  P 
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ils  accoiTîpagncz?  Elle  fut  telle  que  i'oii 
reuitplutoft  pris  pour  le  Capitaine  du 
peuple  Romain ,  que  pour  fon  compa- 
gnon, toutesfois  vous  y  fufles  prefens,- 
ôc  nous  avons  cette  harangue  entre  les 
mains.  Ainii  cette  loy  fi  favorable  aiiL 
peuple,  fut  refusée  pai?^es  fufFrages  du 
peuple  même. Mais  pour  revenir  à  moi^ 
vous  vousrellouvenez  combien  la  loy 
quepropofa  C.  Licinius  Cralïus  tou- 
chant les  facerdoces,  durant  le  Confu- 
lat  de  Q^Maximus  frère  de  Scipion,  Se 
deL.  Mancinus  fembloitpareillemenç 
avantageufe  aupeuple^puifque  par  cet- 
te loyj'eledion  des  Preflres,  des  Pon- 
tifes 5  ôc  des  Augures ,  eftoit  entière- 
ment remife  à  la  difcretion  de  cette 
multitude  ignorante.  Vous  vous  reifou- 
vcnez  que  ce  fut  ce  Cralfus  ,  qui  vou- 
lut le  premier  parler  en  vers  devant  ce 
mefmepeuple,  efperant  le  gagner  par 
cette  nouveauté.^ôc  faire  ainfî  plus  faci- 
Jement  palferialoy  qu'il  avoit  propo- 
fée.  Mais  le  culte  c|ue  nous  avons  te  lî- 
jours  rendu  aux  Dieux  immortels, ren- 
dît noftre  deicnfe  plus  forte  que  cette 
harangue  mercenaire:  H  bien  que  nofire 
caufe  futplutoii:defenQUc  parelle-méme 
que  par  noflrp  autorité,.Toutes  ccscho». 
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arriverentpcndantqucj'cftoisPrctcLir 
q  ans  avant  que  je  fiillc  crcé  Conful, 
ii  donc  dans  la  (ccnc  ,  je  veux  dire 
nsune  grande  airemblée  de  peuple, 
les  fidions  &:  les  déguifcmcns  l'onc 
)ien  en  leur  jour,  la  venté  toutesfois 
int  de  force,  lors  que  l'on  la  décou- 
^3  êc  qu'on  la  montre,  n'en  aura- t'el- 
3as  à  plus  forte  raifon  dans  Vamitié  , 
i  ne  fubnfte  &:  ne  re<:^ne  dans  le  mon  - 
,  qu'entant  que  cette  même  vérité  pa- 
lil  enelleplus  éclatante  ?  Qu'arnve- 
c'il  dans  Taftcdion  ,  dans  laquelle  Ci 
us  ne  montrez,  pour  ainfi  dire,voftre 
om.ac  ouvert  à  voflr^  ami;ô:  Ci  voftre 
li  ne  vous  ouvre  pareillement  le  fien, 
^ft  impoiîîble  que  vous  puiffiez  vous 
r  refpedivement  l'un  à  l'autre  ,  il  eft 
pofîible  que  Tun  ny  l'autre  ou  puilîe 
ner,  ou  puilfe  eftre  aimé, l'un  Se  Tau- 
eilans  incertains  fi  cette  affection 
véritable.  Et  bien  que  cette  efpecc 
flaterie  foit  en  quelque  façon  perni- 
;ufe,  elle  n'efi:  toutesfois  prejudicia^ 
qu'à  celuy  qui  la  reçoit  ôc  qui  s'y 
lift.  De-là  vient  que  ceux  qui  pren- 
fit  plus  de  plaiiu'  à  fe  confiderer  eux 
:mes,  Se  qui  font  les  plus  iatisfaits  de 
ixpprfonne,  écoutent  ordipairemenc 
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plus  volontiers  les  cajoleries  des  E£>\ 
teurs.La  vertu  certes  eft  amoureufe  d( 
foy-mefme^aufîifcait-  elle  parfaitemen 
jufqu'à  quel  point  elle  eft  aimable jmai 
je  parle  icy  de  T opinion  que  chacun 
defavertUjnonpas  de  cette  même  ver 
tu  :car  la  plufpart  afFedtent  davantag 
d'eftre  reputez  vertueux  3  que  d'eftr 
véritablement  vertueux*,  rien  ne  les  ri 
joiiit  tant  que  la  flateriejEt  lors  quedé 
difcours  obligeans,  ôc  pour  Pordinair 
«nventez  à  plaifîr ,  viennent  à  chatoiii 
lerleurs  oreillesjils  prennent  cesloiiaf 
ges  vaines  Se  ridicules,  pour  de  verita 
blés  éloges  qu'on  donneà  Texcellenc 
de  leur  mérite. 

Or  je  ne  penfe  pas  qu'on  puilFe  r 
marquer  aucune  affection  entre  deux  i 
mis^quand  Tun  eft  toujours  preft  à  me 
tir,  éc  l'autre  toujours  fourd  à  la  ver 
té',  &  nous  ne  trouverions  point  fî  pis 
fante  fur  les  théâtres  la  reprefentatic 
de  la  flateriedes  Paraiites,  fî  nous  n 
voyions  enméme  temps  desperfonnag 
de  foldatsvains&r fanfarons 5 qui  mette  fji 
leur  fouveraine  fehcité  à  fe  voir  fîat( 
Quoy  Thaïs  nfa  rendu  de  grands  remercimer 

C/eftoit  alfez  de  répondre  de^ram 
xnais  il  .répond  <if  très-grands  j  car  le  fl 
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âiir prend  toujours  plaifir  d'élever  les 
ofes  mêmes  les  plus  balFcs  ,  quand  il 
>itque  celuyqu'il  entretientveutqu'eU 
s  fuient  élevées.  Et  partant ,  bien  que 
tte  douce  Se  flatcufc  vanité  n'ait  crc- 
t  ordinairement  qu'enrcfprit  de  ceux 
li  l'invitent  eux-mêmes  &c  Tattirent 
lez  eux,  toujours  devons -nous  aver- 
:  les  plus  conftans  &  les  plus  ferieux 
î  prendre  garde  foigneufement ,  que 
tte  adroite  complaifance  ne  les  fur- 
enne.  Je  fçai  bien  qu'il  faut  cftre  flu- 
de  au  dernierpoint  pour  n'apercevoir 
is  la  flaterie,  lors  qu'ouvertement  on 
3us  flatte,  mais  il  eft  à  craindre  qu'a- 
rt em.ent  6:  finement  le  flateur  ne  s'ia- 
lué  ennoftre  efprif,  ôc  certes  fon  ar- 
fîce  eft  d'autant  plus  difficile  à  recon- 
)iftre  5  quequelquesfoisilnous  con- 
arie  ôc  fe  déclare  comme  noftre  enne- 

pour  rendre  en  fuite  fes  flateries 
oins  fufpedtes  &:plus  dangereufes.Ce 
iteur,  dis -je,  eft  d'autant  plus  caché  , 
'il  fe  rend  quelquesfois  ôc  fe  lailfe 
Lincre,afîn  que  celui  qu'il  a  fî  finement 
:ceu  5  femble  avoir  eu  le  moyen  de  le 
■evoir  plus  facilement.  Or  que  nous 
:utril  arriver  déplus  honteux  que  d'é- 

ainfi  trompé.  Il  faut  donc  fur  toutes 
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chofesyprendre  garde  avec  foinj^:  cofi 

iiderer  ce  que  dit  TEpicure  fur  ce  fujet 

Tume  fais  le  jouet  de  ton  humeur  foUjh 

Velpant  tous  ces  Vieux  fous  qui  font  rire 

théâtre,  -;:  ti 

C'eft  auiîî  le  ridicule  perfofinage  <m 
reprefentent  dans  \qs  fables  les  vieil 
lars  imprudens  &  trop  crédules.        1 

Mais  je  ne  fçay  comment  nous  avoài 
détourné  le  fil  de  noftre  difcours  ,  I 
comment  de  Tamitié  des  hommes  pali 
faits,  je  veux  dire  des  fages,  &  je  pafii 
de  lafagelfe  dont  Tefprit  humain  feni 
ble  eflire  capable,  nous  fommes  tombii 
dans  les  affeélions  vulgaires  &  incoi 
fiantes. Retournons  donc  à  noftre  pri 
mi  ère  m.editationpour  la  conclure. 

La  vertu,  mes  chers  amis  ,  fert  do 
de   lien  aux  amitiez  &  les    confen 
G'  ell  en  e\\ç  que  fe  trouve  Taccord  ai 
mirable  des  chofes  j  c'eft  en  elle  que 
trouve  la  feureté  •,  c^efl  en  elle  que 
trouve  la  confiance.    Dés  qu'une  f< 
elle  aparUjdés  qu'elle  a  montré   fa  1 
mi  ère,  «Se  qu'elle  a  remai*qué  dans  un  « 
tre  ce  même  éclat    elle  s^aproche  de  1 
le  plus  prés  quelle  peut,ouplutoft  e 
entre  dans  luy  -  même  ,  luy  donne 
fplendeur^  6c  prend  en  même  temps 
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,ehne.  De-  là  naiit  la  mutuelle  flame  de 
lir  amour,  ou  de  leur  amitié  ,  car  l'un 
'  Tautre  tire  Ion  étimoloi^ic  d'aimer. 
)r  aimer  ncil  autre  chofc  que  chérir 
^ndrcmciitlapcrionnc  qu'on  aime  fans 
plication  d*clprit  à  rutilité,  fans  reflc- 
ion  aucune  fur  aucune  indigence.  Quoi 
ue  cette  amitié  ne  lailFe  pas  de  produi- 
en  noftre  favcurdcs  commoditez  trcs 
on/idcrablcs  ,  lors  mêmes  que  nous  y 
enfons  le  moins.  C'efl  cette  ménie  af- 
edlion,  qu'étans  encore  jeunes  ,  nous 
vons  eue  pour  ces  figes  vieillards  ,  L. 
aulus,  M.Caton,  C.  Galius,P.Nafîca, 
:  T.  Gracchus  beau-perc  deno^h-cScf- 
ion  :  bien-veillancc  qui  paroilt  avec 
lus  d'éclat  quand  cllefe  trouve  entre 
es  é^Taux,  comme  entre  Scipion  Se  moi, 
.  Furius,  P.  Rupilius ,  Sp.  Mummius. 
infin  eflans  devenus  vieux,  nous  delaf- 
ons  nolh'c  efprit ,  «5c  nous  nous  repo- 
onsànollre  tour  dans  l'afFed-ion  que 
lous  témoignent  les  jeunes  gens:  com- 
ne  je  fuis  ravi  d\aife  quand  je  vois  cel- 
e  dont  vous  m'honorez  ,  comme  je  me 
clfouviens  avec  un  extrême  plaifir  de 
elle  qu'ont  pour  moy  Q/Tuberojquoy 
jue  fort  jeune  encore  ,  &  P.  Rutilius 
firginius.  Doncpilïfquc  l'ordre  ell  é- 
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tabli  dans  la  vie  par  la  nature  efl  tel  5" 
qu'il  faut  qu'un  alage  nailFe  de  Tautre ,  , 
nous  devons  fouhaiter  principalement 
de  palfer  cette  vie  avec  nos  égaux,  afînt' 
que  partans  avec  eux  en  même  temps  ,. 
comme  de  la  barrierejnous  puifîîons  ar»* 
river  avec  eux  en  même  temps  au  bou 
de  noftre  courfe.  Mais  parce  que  le 
chofes  humaines  font  extrêmement  fra- 
giles &periirables5nous  devons  tous  a-» 
voir  un  foin  très-particulier  d'acquérir* 
des  perfonnes  que  nous  puifîîons  aimer' 
&de  qui  nous  puiiîîons  reciproquementi 
eltre  aimez  :  car  qui  bannit  TafFeétioai 
de  la  vie,  ofte  abfolument  à  la  vie  touci 
ce  qu'elle  a  de  joie  Se  de  douceur. 

Bien  que  la  mort  m'ait  flibitement  ra- 
vi Scipion,  il  vit  toutesfois ,  &  jamais. 
ne  mourra:car  la  vertu  de  ce  grand per- 
fonnage  que  j'ay  toujours  aimée,  n'efl 
point  éteinte  jaon  feulement  elleeftpre- 
fenteà  mes  yeux,  dont  elle  fut  toujours 
Tobjetle  plus  aimable  *,  mais  cet  éclat 
augufte  dont  elle  eft  revêtue  ,  la  rendrai 
precieufe  à  la  pofteritê.  Jamais  perfon- 
nen'alpirera  de  parvenir  aux  grandes^ 
chofes,  jamais  perfonne  n'aura  le  cou- 
rage de  les  entreprendre,  qu'il  ne  pen- 
fe  aup  aravanr  qu'il  fWoitpropoferpoun 
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fdelle  la  mémoire  &c  TimaCLC  de  ce 
,nd  homme.  Certes  entre  toutes  les 
ofes  que  la  fortune  ou  la  nature  m'a. 
nnées,  je  n'en  remarque  pas  une  que 
voululfc  comparer  à  l'amitié  de  Sci- 
m.  Par  cette  bien-vcillance  (es  fen- 
nens  fe  font  toujours  trouvez  d'ac- 
rd  avec  les  miefis  en  ce  qui  concer- 
it  la   Republique  )  par  cette  bien- 
illancenos  confeils  n'ont  jamais  efté 
[fereiis,  mcfme  dans  les  afîliires  parti- 
lieres*,  par  cette  bien-veillance,  enfin 
goûtois  un  repos  plein  de  douceur  , 
joie,  de  raviifement.  Je  n'offenfay 
mais  ce  grand  perfonnage  en  la  moifi- 
e  chofe  dumonde  ,  dont  je  me  fois 
erceu.Je  n'entendis  jamais  rien  de  lui 
le  j'eulle  defiré  ne  pas  entendre.Nous 
^ions  en  une  même  maifon  ,  nous  vi- 
ens en  une  même  table  ,  nous  allions 
ifemble  à  la  guerre  ,  nos  occupations 
(loient  pareilles  à  la  campagne  ,   nous 
lifions  tous  nos  voiages  de  compagnie. 
}}ie  diray-je  des  pafTîons  mutuelles  que 
ous  avions  de  connoiftre  Se  d'apren- 
re  contmuellement,  dans  lefquelles  y 
loignez  des  regards  du  peuple  ,  nous 
vofis  confumé  tout  ce  que  nous  avions 
,e  temps  ôc  de  loifir  ï  Certes  li  la  me- 
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lîipire  de  ces  chofes  eftoit  morte  aVâ 
Scipion,  il  me  1er  oit  impolîîble  de  fup- 
porter  le  déplaifir  que  j'ay  d'avoir  per-; 
diiTam^  du  monde  le  plus  parfait:  maiîi 
bienlom  d'eftre  éteinte,  elle  fenourrili 

Elutofb  ôc  fe  fortifie  de  jour  en  jour  pai| 
?  relFouvenir  continuel  que  j'ay  de  luivl 
que  toutes  mes  penfées  encore   incefî 
famment  me  renouvellent.    Et   quaf^ 
bien  je  ferois  abfolumenc  privé    à\v^ 
contentement  il  delicieuXjtQÛjoursl'aaS 
ge  oiijefuis  me  pourroit-il  en  quelque  t 
forte  fervir  de  confolation  :,  Car  je  n'cl] 
fçauroisplus  vivre  long- temps  dans  les| 
regrets  de  cette  perte*,  &c  les  courtes  af»' 
ilid:ions  y.  quelques  fafcheufes  qu'ellej 
foient,  doivent  eftrc  fuportables.  Voi- 
là^mes  chers  amis,  ce  que  j'avois  à  voua 
dire  de  Tamitié.  Je  vous  exhorte  main- 
tenant,  puis   qu'il  eft  vray  qu'elle  nei 
peut  fubfîfter  fans  la  vertu  ,  d'aiîignei 
un  rang  fi  confiderable  à  cette  vertu  3 
que  vous  croiez,  elle  feule  exceptée  quèi 
le  monde  n'a  rien  de  plus  précieux   quo 
1  amitie. 


LES 


PARADOXES 


DE  CICERON- 


i8r 

r^^  wv^  ^tTvN  ^"C^  '^^vs  Kr)^Kr\Af^i^ /Vt^^  'v?y^ 

PREFACE. 

jTTOicy  un  jeu  de  l'efpric  du 
V  plus    merveilleux    Orateur 
ui  ait  jamais  perfuadc  un  peu- 
le  vidorieux  de  tout  le  monde  ; 
lais  c'eft   un  jeu  qui  égale    les 
ccupations  dcsplus  feveresPhi- 
Dfophes.    On  y  apprend  à  bien 
rivre  en  mcme  temps   qu'on  s'y 
ivertit  ;  &  lîl'on  y  trouve  quel- 
que chofe  d'eftrangejil  faut  con- 
Idercr  que  c'efl  un  jeujquine  fe- 
oit  pas  fi  agréable,  s'il  n'avoit 
ien  d'extraordinaire  Mais  qu'on 
le  S'imagine  pas  que  Ciccronaic 
entrepris  ces  difputes  pour  faire 
.me  vaine  oftentation  delà  fub- 
:ilitcde  fon  efpritj&de  la  beau- 
i  de  fon  éloqucnce;il  avoit  déjà 
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montré  la  force  de  l'un  ôc  de  Tau- 
Ere  dans  la  defïcnce  de  fes  amis, 
&  dans  la  caufe  de  la  Republi- 
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que.   QjTon  ne  penfe  pas  aulïl 
qu^il  aie  voulu  ravir  aux  Sophiftes 
cette    ridicule    gloire    de     fur-^' 
prendre^  de  tromper  ;  Il  eiloilp^ 
trop  bien  inftruid  de  la  vcrita^' 
ble  fageffe ,  ôc  le  bien  commuiï 
de  tous  les  hommes  luy  eftoit  troji 
précieux  pour  fe  divertir  à  leurs 
dépens.  Ce  feroit  fans  doute  fe 
divertir  à  leurs  dépens ,  que  de 
leur  faire  croire  des  chofes  ,  qui 
ifauroient  qu'une  apparence  de 
vérité  ,  &:  qui  en   eftet  fer  oient; 
faufles;que  de  leur  donner  des 
maximes,  qui  fembleroient  leur 
montrer  le  bien  ,  ôé  qui  les  con-. 
duiroient  au  mial.    Ciceron  n'aji 
donc  pas  voulu  que  fes  divertif. 
femens  fuffent  criminels  ;  ôc  com- 
me il    compofa  ces    Paradoxes 
pour  fe  confoler  luy-méme  de&i 
calamitez  de  fon  temps ,  il  les  ai 
rendus  fi  profitables  ,  qu'ils  peu- 
vent fervir  de  confolation  dans.^ 
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les    fieclcs.     Je    ne    diray 
i)int  ce  que  c'eft  que  Parado- 
;  il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  fça- 
c  que    c'eft  une    prc^-^oficion 
îrvcilleufejqu'on  n'a  point  ac- 
utumc  d'entendre  ,  &  qui  cfl: 
ntre  l'opinion  commune:  Je  di- 
feulement  qu'elle  n'eft  pas 
ifîours  contre  la  raifon ,  bien 
'elle ibit  contre  le  fentimcnt  du 
uple,ô:  que  c'eft  bien  fouvent 
e  vericc   cachée  que  l'on  tire 
s  ténèbres  pour  l'utilité  de  tous 
hommes. Comme  nous  jugeons 
les  chofcs  mcrveiileufcs  que 
us  connoilîbns  dans  la  nature, 
'il  y  en  a  qui  nous  fontincon- 
csrAinfi  nous  devons  appren- 
i  par  la  connoifl'ance  que  nous 
ons  des  veritez  de  la  morale 
'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  que 
Il  n'a  pas  encore  découvertes , 
rce  qu'on  ne  les  a  pas  rechcr- 
ées.Cen'eft  pas  que  jevoulufle 
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ioucenir  tout  ce  qu'il  y  a  dans  e€ 
Paradoxes  ;  Je  fçay  bien  qu'ils^ 
trouve  des  chofesqueCiceron  n 
croioit  pas;  auffi  les  a-t'il  traitée 
dételle  forte  qu'il  fait  aiscmei 
connoître  qu  il  neveutpas^'o 
s'yarrefte.  Enfin  je  vous  donni 
ce  petit  ouvrage  en  attendai 
•que  je  vous  en  donne  un  pli 
grand  5  je  veux  dire  les  Offic< 
de  Ciceron  ,  ou  plutofl:  la  pli 
belle  Philofophie  qu'un  hoJ 
nefte  homme  doive  fç avoir.  C 
fera  dans  ce  merveilleux  difcou 
que  vous  verrez  plus  à  déco 
vert  les  fentimens  de  Ciceroi 
&:  peut-eftre  que  vous  confefl 
rez  alors  que  je  ne  doute  p 
fans  raifon  s'il  eftoit  plus  grai 
Orateur  que  grand  Philofoph' 
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PREFACE- 

M  On  dcfl'cinn'eft  pas  de  faire 
à  l'entrée  de  ce  Livre  un  E- 
logc  des  Ouvrages  de  Ciccron; 
CCS  excellentes  pièces  n'ont  pas 
befoin  que  jelesloue  ,  ôctout  le 
monde  les  aiant  leues  avec  admi- 
ration 5  ce  que  j'en  dirois  ne 
pourroit  rien  adjouter  ny  à  leur 
gloire, ny  à  leur  prix.  Je  me  con- 
tente donc  d'advertir  ceux  qui 
voudront  jetter  les  yeux  fur  ce 
Dialogue  ,  que  c'eftCiceron  qui 
parle  ?  &  qui  parle  de  l'Eloquen- 
ce. Il  fied  bien  à  ce  grand  hom- 
me de  traiter  de  cet  Art  qu'il  pofl 
fedoit  fi  parfaitement,  ô<:  il  y  a  du 
plaifir  de  voir  le  Prince  des  Ora- 
teurs de  Rome  juger  du  mérite 
des  Orateurs  ,  examiner  toutes 
leurs  qualitez  ,  relever  les  gran- 
des vertus  5  faire  état  des  medio- 
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cres  5  ufer  d'une  agréable  varie-* 
té  en  la   diftribution  des  louan- 
ges, àc  remontant  à  la  iource  de 
l'Eloquence  en  découvrir lesplus 
rares  trefors.  En    efFet  ,  pour  Ui 
confiderer  dés  fon   origine  ,    il 
pénètre    jufques    aux   premiers 
îiecles   ,   il  commence    par  les 
Grecs  ,  &  paflant  aux  Romains  il 
montre    avec  une   merveilleule 
lumière,  que  les  grandes  chofes; 
ne  fe  forment  pas  en  un  moment; 
&  qu'il  a  fallu  beaucoupdetemp^ 
pour  produire  un  Orateur    ac- 
compli.Ce  n'eft  pas  que  cet  cf., 
prit  incomparable  n'ait  concei 
une  plus  belle  idéedel'EIoquen. 
ce  5  &  qu'il  n'ait  connu  qu'il  y  a- 
voit  un  degré  plus  haut  où  per.i 
fonne  n'eftoit  parvenu ,  il  a  con- 
fideré  qu'il  n'y  a  rien  defi  ache- 
vé dans  la  Peinture  ,  que  l'on  n< 
puifl'e  s'imaginer  quelque  cho{( 
de  plus  parfait ,  ^  que  tout  de 
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éme  on  peut  Ce  figurer  une  E- 
oquenceornce  de  toutes  les  grâ- 
ces, enrichi  e  de  tous  les  dons  de 
a  nature  ,  de  refprit  ,  &:  de  la 
dodrine  ,  &  élevée  au  fouvcrain 
cftat  de  perfedion  ,  quoy  qu'il 
l'y  en  ait  jamais  eu  qui  foit  arri- 
vée à  ce  point  d'excellence  que 
.'on  peut  feulement  concevoir 
3arles  lumières  de  la  pensée  ,  ôi 
>ar  les  forces  de  la  raifon.  Ce 
tttodeled'unOrateiU'qui  n'a  point 
PU  d'exemple,  eft  le  fujet  d'un 
autre  Ouvrage  de  Ciceron  :  mais 
en  celuy-cy  il  fait  plmoft  l'Hi- 
ioire  des  Orateurs,  qu'il  ne  for- 
ne  un  Orateur  parfait ,  &  neant- 
moins  en  examinant  les  qualitez 
ju'ils  ont  eues  ,  &  le  mérite  de 
curs  adions  ,  il  ne  laiife  pas 
"idedrefler  l'efprità  l'Eloquence, 
"^  de  le  mettre  dans  les  voies 
30ur  y  parvenir;  il  marque  adroî- 
:emenc  les  vertus   ,  &  les  ef- 
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faucs  ;  il  entre  même  quelque  fois 
dans  de  belIesdigrefrions5& prend 
toujours    roccalîon  de   dire  ccj 
qu'il  y  a  de  plusbeau  dans  le  s  pre. 
ceptes.  Oeft  une  admirable    ma- 
nière d'enfeigner  ,  c'eft  une  ex-j 
quife  production  d'efprit  où  Tutî. 
liié  eft  conjointe  avec  le  plaifir; 
&  où  chacun  peuttrouverdequo 
fe  fatisfaire  5  &  même  s'il  eft  ca 
pable  de  difeipline,de  quoi  feren. 
dreplus  accompli,  &  certes  dam 
la  defcription  de  tant  de  vertus  i' 
de  tant  de  défauts,  on  rcconnoi' 
ainfi  que  dans  un  miroir  touteslcj 
qualitez  que  l'on  poûedc^ô^  con:| 
me  l'on  peut  éviter  les  defautsqi  i 
ont  eftcjuftement  repris,  onpei 
aufïî  acquérir  les  vertus  des  pli 
illuftres  Orateurs  en  fe  propofai 
leur  exemple.  Mais  peut-on  vo 
lapaffionque  ces  grands  homm(i 
avoient  pour  l'étude,  cette  amou 
de  la   gloixe  qui  les    engagée 
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ï  de  fi  longs  travauxjce  defir  d'a- 
_jrendre  &  d'orner  tous  les  jOurs 
cursefpritsde  nouvelles connoif- 
ances ,  ces  exercices  continuels 
juiles  conduifoient  à  la   pcrfe- 
âion  5  fans  concevoir  une  belle 
ardeur  de  faire  comme  eux  5  & 
d'afpirer  à  l'honneur  en  tenant 
es  mêmes  routes  ?  Il  eft  vray  que 
nous  n'avons  point  ces  appas  qui 
attiroient  les  cœurs,  ôc  que  l'Elo- 
quence n'cft  plus  un  fondement 
de  grandeur  6^  de  digmté;&  quoi 
qu'elle  fc  rencontre  dans  les  pla- 
ces les  plus  élevées  de  cet  Etat ,' 
&  que  nous  y  voions  des  hommes 
cxcellens  en  toutes  chofes>&  mê- 
me extrêmement   éloquens;  Ton 
fçaitque  cette  haute  élévation  où 
ilsfontjcftun  effet  de  leurs  autres 
vertus;  ils  ont  eu  de  l'amour  pour 
TEloquencc,  parce  que  c'eft  la 
lumière  de  l'efprit,&  ils  s'en  font 
fcrvis  comme  d'un  flambeaupour 
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faire  découvrir  ces  belles  qualî^ 
tez  qui  les  ont  mis  dans  ces  fiege 
de  puiflance  &  d'autorité.  Tou 
les  konamcs  font  capables  de  là 
xncCmc  amour,  &  bien  que  lc$ 
honneurs  ne  foicnt  plus  le  prix 
de  l'Eloquence  ,  &:  qu'on  n'eii 
fafle  pas  aujourd'huy  un  degré 
pour  monter  aux  dignitez  ;  elle 
ne  laifle  pas  d'avoir  fes  admira- 
teurs qui  la  careflent  à  caufe  dTcU 
Ic.mefme  ,  &  qui  la  pourfuivent, 
parce  qu'elle  eft  parfaitement  ai- 
mable. Ce  Dialogue  nous  enrc- 
prefente  les  plus  beaux  traits  ;  il 
cxpofe  à  nos  yeux  ce  que  l'Elo- 
quence Grecque  &  Romaine  a  eut 
de  grand  &  d'illuftre  :  & c'eft  en- 
fin un  riche  monument  qui  mon^ 
tre  le  progrez  que  les  Grecs  &  les  i 
Romains  ont  fait  dans  cet  artdi-i 
vin,  &  jujfques  où  ils  ont  porté  la  I 
puiiîance  de  la  parole  animée  de 
la  raifon  ^  des  grâces  du  dif- 
cours. 
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'Arrivois  à  Rhodes  ,  en 
venant  de  Ciliciejors  qu'on 
m'apporta  les  nouvelles  de 
la  mort  de  Quintus  Horten- 
is.  Cette  perte  me  toucha  feniible- 
^t.  Se  j'eus  une  douleur  extrême  de 
voir  privé  de  la  converfation  d'une 
rfonnc  qui  m'efloit  fi  chère ,  6c  des 
lits  de  la  parfaite  amitié  qui  cftoit  en- 
"nous.  Je  fus  d'ailleurs  fort  affligé  dit 
Ihenr  arrivé  au  Collège  des  Augu- 
î  par  la  mort  d'un  fi  excellent  homme,^ 
je  creus  que  c€  Corps  illuftre  aYpit 
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perdu  une  de  fcs  plus  grandes  lumiéi:^  ] 

Dans  cette  penfée  il  mefbuvenoit  qilj 

cciïoit  Hortcnfîus  qui  m'y  avoitreceu^ 

que  j'en  eftois  redevable  à  fon  afFeçi 

tion,  ôc  au  jugement  avantageux  qufj' 

âvoit  fait  de  moy ,  Se  que  le  caradeii 

d'Augure  qu'ilm'avoit  donné ,  m'obli 

geoit  félon  nos  loix  ,  à  rhonorercoîl 

me  m.on  père.    Mais  ce  qui  augmenti 

mon  deplaifir^eftoit  que  Rome  ayantij 

peu  de  fages  ôc  de  bons  Citoyens  5^ 

grand  homme  qui  avoit  de  miémes  fefl 

timens  que  moy  touchant  les  affaire 

publiquesjôc  qui  avoit  toujours  uny  f( 

confeils  avec  les  m.iens ,  eftoit  mort  loi 

qu  il  importoit  à  l'Ellat  qu'il  fuft  encc 

re  vivant, &:  nous  lailFoit  un  trifte  Se  di 

plorable  fouvenir  de  fa  {^geiTe^Sc  de  fo 

autorité.   Je  me  plaignois  d'avoir  pé 

du  le  compagnon  de  m.e5  labeurs  Se  é 

mes  actions  glorieufes^&rnon  pascomrr 

pluiîeurs  eftimoîentradverfaire  Se  l'ei 

nemy  de  mes  louanges.  Et  certesjfi  er 

tre  ceux  qui  font  profeiîîon  d'une  efti 

de  moins  importante  ,  nous  lifons  qi 

les  excellens  Poètes  ont  plaint  lame. 

des  autres   Poètes  leurs  égaux  j  av( 

q.uelle  afïlidion  d'efprit  n'ay-jepoiri 

dcu  fouffrir  la  perte  de  celuy  avec  ^n 
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èoit  plus  honorable    de  combatre, 
de  n* avoir  point  d'adverfaire?  ou- 
que  comme  je  ne  m'oppofois  point 
.a  gloire   ,  il  ne  s'oppofoit   point  à 
1  mienne  ,  Se  qu'au   contraire    nous 
■ms  aflîftions    mutuellement  par  les 
;)nferences  que  nous  faifions  enlemblc;, 
ir  les  avis  ôc  parlefapport  que  nous 
bus  donnions  l'un  à  l'autre. Mais  puif- 
ae  céthommeiUuftrea  ceifé  de  vivre 
frcs  avoir  joiiy  d'une  félicité  conti- 
ielle,&:  qu'il  eft  mort  plus  heureufe- 
entpourluy  que  pour  nous  ,  &:  en  uft 
împs  auquel  il  luy  feroit  plus  facile  de 
aindre  l'Eftat.que  de  le  fecourir -,  puis 
u  il  a  vécu  autant  que  la  vie  a  pu  eftre 
:compagnée  de  quelque  bon -heur; 
leurons's'il  eft  necelfairenoftre  perte 
c  nos  deplaifirs  :  mais  dans  l'occurren- 
e  de  la  mort  de  ce  perfonnage ,  témoi- 
;nons  plus  de  bien  -  veillance   que  de 
ompaffion,  &  que  le  fouvenir  qui  nous 
:fi  demeure  falîé  connoiftre  que  nous 
kvons  plus  d'amour  pour  luy^que  nous 
l'en  avons  pour  nous  mêmes.     Ger- 
ces, fi  nous  nous  plaignons^  à  caufe  que 
ïhousne  pouvons  plus  jouir  de  fapre- 
Irence,  c'eft  fioftre  mal  que  nous  plai- 
'gnons,ôc  il  faut  que  nous  le  fuportions. 
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doucementjdepeur  qu'on  ne  s'imàgir 
que  ce  n'eft  pas  tant  noftre  affedtic 
que  noftre  intereft  qui  nous  fait  plait 
dre-,  que  fi  nous  nous  affligeons  de 
mort  5  comme  fi  cet  accident  luy  avo 
aporté  quelque  mal^nous  ne  jugeons  p|: 
affez  favorablem.ent  de  la  haute  Se  pal 
faite  félicité  dont  il  eft  maintenant  p<J 
felFeur.  Car  fi  Hortenfius  eltoit  vivaQ' 
il  fouhaiteroit  avec  les  bons  &  gefM 
reux  Citoiens  le  retour  des  biens  qi 
nous  avons  perdus ,  mais  il  fentiroit  p  ^ 
delfus  tous  5  &c  avec  peu  de  perfonnes| 
un  excès  de  douleur  voyant  cette  Tf 
bune  qui  fut  autresfois^s'il  fuit  ainfi  d 
xeje  théâtre  glorieux  de  fonefpritit 
comparable  y    dépoiiiUée  de  fes   ilh 
lires  ornemens,  &-' privée  des  grand 
zâions  de  ces  bouches  éloquentes  c 
gnes  des  oreilles  Grecques  Ôc  Roma 
nés.  De  moj  f^y  un  extrême  regret  qi  \ 
cette  ville  (bit  réduite  à  un  eftat  fî  ma  : 
heureux,  qu  elle  n'apelle  plus  à  fon  d 
cours  les  forces  de  l'efprit  ,  du  cor 
feil ,  Ôc  de  Tautorité  ,  ôc   que  ces  a] 
mes  falutaires   dont  j'avois    fi    lonj 
temps  fait  les  exercices ,  que  par  uf 
expérience  de  tant   d'années   je    fç; 
Tois  ^Fez  heureufemem  manier ,  ôc  <j» 


o'ES  Orateurs  illustres.      î<)t 

icfit  convenables  à  un  bon  Citoyen, 
£à  une  Cité  bien  reglcejne  foient  plus 

'Age  pour  Ton  fervicc.Que  Ci  le  cre- 
i^  ledilcours  d'un  homme  de  bien  a 
lais  eu  la  puilïance  de  dcflirmer  des 
urne.',  pafîîonncz  ôc  tranfportez  de 
fire  *,  ce  fut  Citis  doute  lors  que  la 
inte  ou  Tépouvante  fut  fi  générale, 
i  la  paix  ne  trouva  plus  de  voix  pour 
iefcndre.  Ainfi  j'ay  rell'cnty"  moy- 
me  ce  déplaifir  parmy  tant  d'autres 
ets  d'afïljàion  que  nous  donnent  les 
aœitez  publiquesjqu'au  temps  auquel 
:es  de  fi  grandes  agitations  ,  après 
air  entrepris  &  achevé  de  fi  belles 
Dfes,je  devois  me  repofer  &•  trouver 
port  fâvorablejnon  pas  dans  la  paref- 
èc  dans  l'oifiveté,  mais  dans  un  loifir 
nnefte  &  modéré  *,  ôc  lors  que  cette 
ulté,qu2  j'ay  déparier  arrivoit ,  s'il 
[t  ainfi  dire,  à  fa  maturité  ,  ôc  par  de 

gs  travauxjparvenoit  à  une  agréable 
îilleire ,  en  ce  même- temps  on  a  pris 
5armes,mais  Ci  malheureufemcnt ,  que 
ix-raémes  qui  fçavoient  les  maniera 
oneur  de  leur  patrie,n'ont  pu  trouver 

oyende  s'en  fervir  pour  fon  falut. 

certesjil  me  femble  que  c'eft  un  fou- 
rain  degré  de  félicité  aux  grands per- 
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fontlages  5  Se  dans  cetteville  ,  &  daïlji 
toutes    les  autres   ,  d'avoir  pu  poiTd 
der    jufques   à   la  mort  ,  non   feule 
ment  leur  autorité  &c  la  gloire  des  be 
les  chofes  qu'ils  ont  faites  pour  le  bi< 
de  TEftat  :  mais  aufîi  la  réputation  < 
leur  fagelfe.  L'imagination  d'un  tel  hô 
heur  charme  extrêmement  mon  efpr: 
ôc  au  milieu  des  foins   importans  (j 
m'occupent ,  j'en  receus  il  y  a  quelqu 
jours  beaucoup  de  contentement,  elîa 
d'avanture  tombé  fur  ce  difcours.  Q 
comme  je  me  promenois  chez   mo;f 
joiiiirant  de   quelque  loiiirhors  del 
gitation  des  affaires  ,   Marcus  Brut 
vint  me  vifiter  ainfî  qu'il  avoit  acco 
tuméjavec  Titus  Pomponius  îAtticu: 
perfonnages    non   feulement  unis  e 
femble  par  les  liens  d'une  parfaite  ar 
tié  :  mais  unis  encore  avec  moy  Ci  étu 
tement,  que  comme  je  lesaimois  it 
ftiement  ,  &   qu'ils  m'eftoient  exti: 
mement   agréables  ,   à  leur  abord 
perdis  toutes  les  fafcheufes  penfées  t 
me  donnoit  l'eftat  déplorable  des  afi 
res  publiques.  Apres  donc  que  je 
eus  faluez  :  Qui  vous  ameine  icy  ,  li 
dis- je  5  qu'ya-t'il  de  nouveau"?  Ri( 
répondit  Brutus>  qui  foit  digne  de^ 
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c  curiofité,  ou  que  je  puille  vous  don- 
'jv  pour  nouvelle  alfeurée.  Nous  fom- 
s  venus  vous  voir,  me  dit  alors  Atti- 
.  avec  reiolution  de  ne  parler  point 
tout  de  l'Ertat ,  ô:  dans  le  dcllbin 
ntendre  plutoit  quelque  chofc  de 
us  5  que  de  vous  aporter  aucun  dc- 
aillr.  Certes ,  leur  dis- je,  voftre  pre- 
:nce  chalfe  les  foins  de  mon  cfprit ,  Se 
endant  voftre  abrencemefme  j'ay  re- 
m  de  vous  de  grandes  confolationsicar 
î  font  vos  lettres  qui  m'ont  faitrepren- 
re  courage, ôc  qui  m'ont  obligé  de  me 
omettre  à  mes  anciennes  eftudes.  ]'ay 
u  avec  plaifîr  ,  me  dit  Atticus ,  la  let- 
e que  Brutus  vous  écrivit  d'A(îe,me 
mblant  qu'il  vous  y  donnoit  de  fages 
dvis,d:  qu'il  vous  confoloit  en  verita- 
le  Se  parfait  amy.  Ce  n'eft  pas  fans  fu- 
•X  ,  luy  dis- je, que  vous  avez  eu  ce  fen- 
mentjcar  je  vous  alfeure  que  cette  let- 
:e  a  délivré  mon  efprit  des  troubles, & 
es  nuages  qui  avoient  fi  long- temps 
fFufqué  toute  maraifon.  Se  qu'elle  m'a 
uvert  les  yeux  pour  me  faire  revoir 
i  lumière  -,  Se  comme  le  peuple  Ro»- 
uin  après  la  malheureufe  journée  de 
Cannes, commença  à  refpirer  par  l'heu- 
eux  fuccez  que  Marcellus  eut  contre 
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Annibal  aux  portes  de  la  ville  de  Noie 

où  il  emporta  une  vi(5toire  qui  fut  fuivi 

de  plulieurs  autres  profperitez  :  Ainj 

après  tant  de  fafcheufes  avantures  qii 

font  arrivées  à  ma  perfonne   &  à  ce 

Eftat  5  je  puis  dire   que  je  n*ay  rieij 

veu  avant  la  lettre   de  Brutus ,  qui  ai 

répondu  âmes fouliaits.  Se  aporté  que) 

que  foulagement  à  mes  déplaifîrs.  Cei 

tes,  me  dit  Brutus  ,  s'il  eft  ainfi  5  j'ai 

fait  ce  que  je  defîrois ,  Se  j'ay  beaucon 

fait,  fi  en  une  chofe  de  telle  importanc 

je  fuis  parvenu  à  la  fin  que  je  m' cil 

propofée.    Mais  je  voudrois  fçavoiti 

adjoufta-t'il  ,   quelles  font  ces  let 

d'Âtticus  qui  ont  remis  la  joy^e  datîï 

voftre  efprit  ;  En  vérité  ,  luy  répondis 

je  5  elles  ne  m'ont  pas  feulement  doO( 

né   du  plaifir  ,  mais  je  penfe  que  j 

leur  dois  aufifî  mon  falut.  Eft-ilpo 

ble,  me  dit- il ,  Se  quelles  peuvent  efh 

ces  lettres  qui  ont  produit  un  û.  gran 

effet  ?  Quelprefcnt ,  luy  dis^je ,  po^i 

vois-je  recevoir  ou  plus  agréable,  o| 

plus  propre  en  cette  faifon,  que  ce  livri 

ou  s'entretenant  avec  moy ,  il m'infpir  ' 

de  nouvelles  forces  -,  &  releva  mon  cou 

^  rage  prefque  entièrement  abbatu  ?  Vo« 

voulez  p   me  dit-  il ,  parler  du  iivr 


DES  Orateurs  illustres.  IP5 
Il  Atticus  a  fciit  un  Abrégé  deVHi{- 
^hc ,  Ôc  où  fi  je  ne  me  troinpe  ,  il  a 
availlé  avec  beaucoup  de  lom.  C'effc 
:  livre  là  ,  lu/  dis  -  je  ,  à  qui  je  fuis 
int  redevable.  Je  veux  le  croire  ,  me 
it  alors  Atticus,  puifque  vous  raiFcu- 
jz,  &  c*ek  le  fruit  le  plus  Touliaitable 
Lie  je  pouvois  recevoir  de  mon  travaiJ. 
[ais  qu'y  a-t'il  dans  cet  ouvrage  ,  ou 
li  vous  foit  nouveau ,  ou  qui  ait  Tpû 
DUS  aporter  une  Ci  grande  utilité?  J'y 
r  trouvé  5  luy  répondis- je  ,  ce  que  je 
ierchois5&:  même  cette  utilité  qui  m'é- 
Dit  fi  nccelîaire,  Tordre  &  la  fui tte  des 
rmpsy  eft  fi  bien  démêlée  ,  que  d'ua 
'ul  regard  j'ay  envifagé  toutes  chofes , 
!  me  fuis  mis  à  méditer  là  delfus  avec 
caucoup  d'attention  3  ô:  à  direvray, 
?ttc  méditation  m'a  extrêmement  fer- 
Y  :  En  effet^elle  m'a  adverti  d'emiprun- 
T  quelque  chofc  de  vous  ,  non  feule- 
cnc  pour  me  remettre  dans  l'exercice 
e  mes  cftudes  ,  mais  auiïi  pour  vous- 
mdre  vofire  bien-fait  par  un  prefent, 
non  égal  au  voftre  ,  au  moins  plein  de 
connoilfance  i  car  encore  que  ce  moc 
'Hefiode  ait  mérité  des  loiîanges  de 
L  bouche  des  fçavans,  qu'il  faut  rendre 
lamefurc  dccequeronareceu^Scmé»^ 
Tome  XII.  R 
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me  à  meilleure  mefure  s'ilfe  peut*,  tou- 
tesfois  comme  je  ne  puis  maint enani 
vous  fâtisfaire  que  de  volonté,  ôc  qui 
n'eltpas  enmapuilFance  de  vous  don- 
ner des  effets,  je  vous  demande  de  gra 
ce  que  vous  me  pardonniez  ,  fi  je  man 
que  à  un  précepte  fi  raifonnable  :  ôc  cer 
tes  jen'ay  pas  dequoy  vous  rendre  c 
que  j'ay  receu5des  fruits  d'une  nouvel) 
récolte ,  comme  il  efl:  ordinaire  aux  la 
boureurs  y  une  malheur eufe  feicheref 
fe  a   confommé   mon  ancienne  abon 
dance  ,   &  a  fait   mourir    en   moy  1 
fruit    ôc   la  fleur.    ]e  n'ay  plus  auf 
rien   de  refervc  dont  je    puilTe  vou 
recompenfer  )  car  j'ay  perdu  ce  que  j'e 
avois  5  je  ne  puis  plus  ufer  de  ces  bier 
qui  m'efroient  fi   précieux  ,  &   Ter 
trée  qui  n'en  eftoit    prefque   ouvert 
qu'à  moy,  m'efl  maintenant  fermée.  J 
fuis  donc  réduit  à  jetter  quelque  femer 
ce  dans  mon  efprit  ,  comme  fur  ur 
terre  inculte  Se  abandonnée  ,  mais  je  j 
cultivera^  avec  tant  de  fom,  qu'elle  n 
donnera  même  alfez  de  biens  pour  fui 
palfer  la  magnificence  des  voflres ,   ! 
toutesfois  mon  efprit  peut  faire  la  me 
me  chofe  que  la  terre,  laquelle  s'efèar 
repofée  quelques  années    en   de  vieil 
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plus  féconde,  6c  produit  plus  abondam- 
ment fcs  richeires.  J'attcndray  ,  me  ré- 
pondit Atticus  ,  ce  que  vous  me  pro- 
mettez ,  &:  je  ne  Tcxigeray  de  vous 
qu'à  voflre  commodité  j  ôc  i\  vous  me 
le  payez  ce  me  fera  un  payement  fort 
:  agréable.  Et  moy  dit  Brutus  ,  j'atten- 
;  dray  auiïî  ce  que  vous  promettez  à  At- 
ticus ,  &:  peut  -  élire  que  je  me  rcn- 
dray  de  ma  propre  volonté  fon  fol- 
licitcur  5  pour  vous  demander  ce  qu'il 
'  ne  prcr^nd  exiger  de  vous  qu'à  voftre 
loi^..  Mais  moy,  luy  répondis- je, 
|ê  ne  vous  payeray  point  que  vous 
ne  me  promettiez  auparavant  que 
perfonne  ne  me  demandera  plus  rien 
de  cette  debte.  Certes  ,  me  dit- il,  je 
n'oferoîs  vous  faire  cette  promeiTe  ,  car 
je  voy  bien  que  celuy  qui  dit  qu'il  ne 
vous  prellera  point  y  ne  lailfera  pas  de 
vous  perfecuter  :  que  s'il  ne  fe  rend  pas 
fâcheux  Se  importunjil  fera  au  moins  di- 
ligent &  plein  de  chaleur.  En  effet ,  dit 
Atticus  3  jepenfeque  Brutus  a  raifon; 
Gar  il  me  femble  que  je  puis  prendre 
la  liberté  de  vous  faire  une  demande5par. 
ce  que  je  reconiiois  que  vous  edes  au-- 
jourd'huy  de  bonne  humeur.  Puis 
donc  que  Brutus  fait  eftat  de  demandej: 

Rij 
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ce  qui  m'cft  deii  3  je  vous  demande  ce 
que  vous  luy  devez.  Quelle  ell;  cette 
debtejluy  dis-je?  C'eftmè  répondit- il 
que  vous  écriviez  quelque  chofe  ,  car 
il  y  a  long'temps  que  nous  n'avons  rien 
veu  de  nouveau  de  voftre  plume  *,  De- 
puis vos  livres  de  la  Republique  vous 
ne  nous  avez  rien  donné;  Ce  bel  ou- 
vrage a  alumé  dans  nos  âmes  une  mer- 
veilleufe  ardeur  d'entendre  ce  quevouj 
avez  à  dire  du  droit  naturel ,  mais  et 
fera  lors  que  vous  pourrez  ,  ôc  je  vouî 
jure  de  faire  en  forte  que  vous  le  puif 
fiez  maintenant  fi  vous  avez  Tefprit  li- 
bre 5  accordez-nous  ce  que  nous  vou 
demandons  j  Que  deiîrez-vous  luy  dis 
je?Nous  deiironSjréponditAtticusjqu'  1 
vous  continuiez  le  difcours  que  vou 
commençaftes  nagueres  à  Tufcule  tou 
chant  les  Orateurs,  &  que  vous  nou 
difiez  en  quel  temps  ont  elle  les  pre 
miers  Orateurs  ,  que  vous  nous  le 
nommiez  ^  ôc  que  vous  nous  expliquie 
leurs  qualitez.  J'ay  proposé  à  Brutu 
devenirvous  entendre  fur  un  Ci  beau  fu 
jet  :  Il  m'a  témoigné  qu'il  le  fouhaito 
extrêmement  ,  c'eftpourquoy  nous  ^ 
vons  choifi  ce  jour  ,  aiant  fceu  qui 
yous  efles  de  commodité  *,  fî  vous  ave 
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oiiclclciilrpourluivcz  à  Brutus  &  à 

jiyle  difcours  que  vous  aviez  com- 

uncé.  Je  {-icisf-eray,  leur  dis- je  ,  à  v6- 

u  defir  fî  je  le  puis.  Vous  le  pouvez 

K  dit  i^tticus.  Il  vous  détournez  ua 

yii  voftre  cfprit  du  foin  des  affaires  , 

(1  plutoll  s'il  eft  pofîîble  que  vous  Tcn 

«livriez  entièrement.  lime  fcmblc, 

(^ -je  alors  ,  qu'Atticus  me  fît  entrer 

ans  le  difcours  des  Orateurs  ,  fur  le 

I ce  de  TacVion  que  Brutus  avoit  faite 

iircét  excellent  Ôc  incomparable  Roi 

.jotarus  5  ou  j^ay  appris  qu'il   avoit 

.rlé  avec  une  éloquence  pleine  ôc  a- 

ndantesôc  de  merveilleux  ornemens. 
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c(ï  vray  me  dit  Atticus  ,  que  ce  flit-là 
:ommencement  du  difcours ,  Se  vous 
cmvez  vous  fouvenir  ,  adjoiîta-t'il  , 
lie  déplorant  la  condition  de  Brutus  , 
ous  jettiez  prefque  des  larmes  à  cau- 
-  delafatalefolitudedu  barreau  &c  de 
i  tribune.  Il  me  fou  vient  bien  ^  luy  dis- 
:,  d'avoir  fait  alors  cette  plainte  ,  & 
j  la  fais  alfez  fouvent  :  car  mon  cher 
irutus,  quand  je  jette  les  yeux  fur  vos 
elles  qualitcz  ,  mon  cfprit  aufïï-toft 
ft  plein  de  crainte  pour  vous  ',  Je  ne 
îÇay  quel  fera  enfin  le  bout  de  la  car- 
iere  de  ce  naturel  adinirable  ,  de  cet- 

R  iij 
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te  excellente  do6brine  ,  Se  de  cette  fît 
guliere  induftrie  :  Vous  citiez  nour: 
aux  grandes  caufes  5  Se  déjà  mon  aa; 
panchantàla  vieillelïe  cedoit  à  la  v 
gueurde  voftre  jeunefTe  Se  abbaiffc 
devant  vous  ce  qu'il  avoit  acquis  d 
gloire  &  de  dignité  j  Lors  que  to 
d'un  coup  parmi  tant  demal-heurs  qi 
nous  avons  foufferts ,  cette  éloquent 
donc  nous  commençons  à  parler, eftd 
venue  muette.  En  vérité  me  dit.  Brutt 
j'en  ay  du  regret ,  &  je  crois  que  Tf 
en  doit  eftre:  touché  à  Câufe  des  autr 
chofes  qui  nous  font  arrivées  ,  &  q 
ont  caufé  ce  iilence:  mais  de  moy j e  n'; 
me  pas  tant TEloqu'encepour  le  fruic 
pour  la  gloire  qu'elle  produit^quepo 
elle-même  ,  pour  le  plaifir  d'une  iî  n 
ble  étude  Se  d'un  fi  excellent  exercii 
Se  c'eft  ce  qu'aucun  accident  ne  me  pe 
ravir  ,prmcipalement  puifque  vous 
eftesii  pafîionné  :  Et  certes  c'eft  av 
fondement  que  je  l'aime  5  car  perfon 
ne  peut  eftre  éloquent ,  s'il  ne  conç( 
raifonnabiementleschofesjainfiquico 
que  s'adonne  à  la  vraie  éloquence,  s' 
donne  auiîî  à  l'étude  de  la  Sagelïc,  qu 
îité  abfolument  neceifaire  dans  la  coi 
duite  des  affaires- d'Etat  ,  mefmes 
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lieu  des  grands  orages  de  la  guerre, 
c(i  fort  bien  parlé  ,  luy  dis -je  i  ôc  ce 
.li  me  Ta  fait  tantaimcrjeftquc  de  tou- 
ï  s  les  chofes  que  l'on  a  toujours  le  plus 
timces  en  cette  ville  ,  il  n'y  a  point  de 
îtit  citoien  parmi  nous  qui  ne  croie 
lies  avoir  acquifes  ,  ou  les  pouvoir- 
quérir  5  mais  je  ne  vois  point  que  la 
rtune  ait  jamais  donné  l'Eloquence  à 
lui  qu'elle  a  fait  viârorieux.Afîn  clone 
le  nous  difrourions  plus  à  noftre  aife, 
■  que  nous  expliquions  plus  commodé- 
ent  nos  pensées ,  il  Eiut  s'alloir  3  leur 
is-je    fi  vous  le  trouvez  bon  -,  ôc  a- 
és  qu'ils  l'eurent  approuvé  ,    nous 
DUsafïïfmes  dans  une  petite  prairie, 
s  à  vis  de  la  ftatuë  de  Platon  ,  ôc  alors 
:enant  la  parole  je  leur  dis: 
Je  n'ay  pas  intention  ,  Se  il  n'eft  pas 
émenecelfaire  deloiier  icyl'Eloquen- 
î ,  de  rcprefenter  avec  quelle  force  el^ 
règne  fur  les  efprits ,  ôc  combien  elle 
ievc  ceux  qui  la  polledenf.mais  ce  que 
puis  alfurer  comme  une  chofe  qui  efl 
dts  de  toute  controverfcc'eil  que  foiE 
le  l'Eloquence  s'acquière  par  art ,  foie 
l'ellefe  forme  par  l'exercice  ,  ou  que 
nature  la  donne  5  de  toutes  nos  con- 
oiirances,  c'eit  celle  ou  il  fe  rçucon* 
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tre  le  plus  d'efpifies  -,  En  effet  chacui 
des  cinq  difciplines  dont  on  dit  qu'< 
eft  composée  eftantun  art  haut  &  rel 
vé,on  peut  aisément  concevoir  con 
bien  le  concoursquis'en  doit  faire  da:. 
i'eiprit  de  TOrateur  luy  prefente 
diflicultez.  La  Grèce   en  rend  témc 
gnage^puis  qu'eftant  pleine  dés  lof] 
temps    d'une  belle  ardeur  pour  l'El 
quence  ,  &  que  s'eftant  dés  long-teir 
rendue  excellente  en  cet  Art  divin  ç. 
delîus  tous  -,  elle  a   toutesfois  polfe 
les  autres  arts  long-temps  avant  qu'e 
connuftcelu7-c)r ,  &  ne  les  a  pas  fei 
lement  polfe  dés  dans  la  rudelfe  de  U\ 
origine,  mais  dans  Tétat  de  leur  per: 
6tion  avant  que  de  le  cultiver.  Je 
puisj  certesjpenfer  à  f  Eloquence  qu' 
thenes  &  les  Athéniens  ne  s'offren 
mes  yeux.  C'eft-là  que  premierem< 
rOrateur  a  paru  5  &  que  les  harangi 
ont  commencé  à  élire  mifes  en  lumie 
Neantmoins  avant  le  temps  de  Peric 
de  qui  nous  avons  quelques  pièces  , 
celuy  deThucidide  ,  tous  deux  graf 
perfonnages ,  qui  ont  vécu  à  Athen^ 
non  pas  en  fa  nailfance  ,  mais  lors  qu' 
le  eftoit  en  fa  fleur,  nous  n"" avons  po 
d'oraifonqui  foit  compofée  avec  qu 
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îjlic  ornement ,  Se  qui  foie  digne  d'un 

Orateur  *,  quoy  que  quelques-  uns  cfti- 

ncnt  quePififtratc,  qui  cltoitpluficurs 

Innées  devant  eux  ,  ôc  Solon  un  peu 

')lus  ancien  que  luy  ,  Se  Clifthcnes  en 

"uite  ont  cflé  Eloquens  fclon  leur  fic- 

le.  On  aprend  par  les  monumens  de  la 

ille  d'Athènes  ,    que  Themiflocle    a 

euri  quelque  temps  après  ceux-cy  ,  Se 

on  fçait  qu'il  eftoit  également  fage  Se 

loqucnt.  Pericles  eft  venu  depuis  ,  cet 

xcellent  homme  avec  tant  de  belles 

uahtez  dont  il  eiloit   /îngulierement 

me,  fe  fîgnala  aufîî  tellement  en  l'Elo- 

uence  ,  qu'il  en  mérita  une  gloire  im- 

lortelle.  En  ce  mefme  temps  fut  Cleon 

omme  feditieuxjmais  éloquent  -,  Al- 

îbiade,  Critias,  Se  Theramenés  furent 

iflî  de  cefiecle.  Si  Ton  veut  fçavoir 

iiel  fut  le  genre  de  leur  Eloquence,  on 

^  îut  l'apprendre  de  Thucidide  qui  vi- 

'^  3it  alors. Ils  aimoient  les  grands  mots, 

"îcftoientpleins  defentences  5  ils  en- 

';  rmoient  leurs  pensées  dans  peu  de  pa- 

^^>les  5  Se  c'eft  pourquoy  ils  eitoient 

''!  lelquefois  un  peu  obfcurs  *,  Mais  lors 

l'iie  l'on  commença  à  connoiftre  quelle 

Plrceavoitun  difrours  prépaie  &  une 

1"^*aifon  compoféc  avec  foin ,   il  s'éleva 

TomeXIÎ.  S 


X04-  CiCEKO    N  ! 

Gorgias  aufîî-toft  une  foule  de  Maiftres  de  Re-  i 
^^^Tu-  thorique;on  vidparoiltre  GorgiaSjTra- 
iymi  iîmachuSjProtagoras,  Prodicus,ôcHip. 
âuVc-  P^^^  5  qui  fe  mirent  en  grande  coufide- 
donius,  ration.Ily  cneut  auïïiplufieurs  autre, 
prota-  Q^j  flrerist  au  mefme  temps  profeffioi 
Abderi-   G  cnfeigner  l'Eloquence  ,  ôc  qui  par  u 

tes».,      f^Q  extrême  arrogance  fe  vantoient  d 
piodicus  ^  .  , 

chius     montrer  comment  on  pourroit  par  l 
Hippias  difcours  rendre  bonne   une  mauvaif 
****     Câufe  :  Car  c'cft  ainfi  que  parlaient  ce 
braves  Maiftres ,  aufquels  s'oppofafoj 
tement  Socratejqui  par  une  adrelïe  i. 
ufte  fubtilité  merveilleufe  dans  la  difpi 
te  combatoit  ordinairement  leur  vair 
doctrine.   Les  préceptes  excellcns  c 
ce  grand  pcrfonnage  formèrent  d*h* 
biles  gens,  Se  Ton  tient  que  ce  fut  c 
cetempsquela   Philofophie  ,  non  p 
celle  qui  traite  des  chofes  naturelles 
laquelle  eftoitplus  ancienne  ,  mais  ce 
le  où  Ton  parle  du  bien  Se  du  mal,  de  ' 
vie  &  des  mœurs  des  hommes  ,  futpr  ' 
mierement  inventée  ^  mais  comme   i 
fujct  n*eft  pas  celuy  que  nous  nous  fon 
mes  propofeZjlaiiFonsles  Philofoph 
pour  quelque  autre  occafion  ,  ôc  |:ev 
non  s    aux  Orateurs    que  nous  avo  ; 
IcUlîcj:)  ceux  que  j*aynp.nmez  eftoic 
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îcja  avancez  dans  la  vieillcffe  ,  lors 

r  iju'on  vid  naillre  la  gloire  d'Ifocratc  *, 

riamaifon  fut  comme  une  école  &  ufi 

pagazin  d'éloquence  ouvert  à  toute  la 

Prece-,  ce  fut  un  grand  Orateur  Se  un 

^aiftre  trcs-accomply  5  qui  toutesfois 

\lc  parut  point  à  la  lumière  du  Barreau, 

nais  qui    acqu  t  6c  qui  conferva  fans 

brtir  de  Ton  cabinet ,  cette  elhme  que 

•crfonnc  ,  à  mon  jugement ,  n*apû  de- 

;i  'uis  obtenir  :   il   a   écrit  quantité  de 

ft  ►eaux  ouvraçes,  il  a  cn{t'Ï2j\é  aux  au- 

lires  Tart  d'en  compofer,  5c  outre  qu'il 

ptftoit  plus  entendu  en  cette  profciîîon 

i:i({ue.tous  ceux  qui  i'avoient  précédé,  il  a 

lïonnu  le  premier",  que  la  Profe  qui  ne 

J|Ouffre  point  de  Vers  dans  fa  compofi- 

3Jion ,  doit  ncantmoins  avoir  certaine 

yaiefure  Ôc  certains  nombres*,  avant  luy 

eiles  périodes  n'avoient  pomt  de  nombre 

:mc  de  cadence,  ou  (1  elles  en  a  voient, oa 

i\  econnoiiroit  que  cela  s'eftoit  fait  fans 

T!leflrein,8c  que  ce  n'eftoitpas  chofe  étu- 

Jtïéc  :  Se  quoy  que  ce  foit  peut-eftre  la 

lûpeauté  du  nombre  qu'il  paroidc  avoir 

[iilé  recherché,  on  ne  pouvoit  alors  s'a- 

v:|)crcevoirqueron  eut  travaillé  à  ren- 

0 :|lrc  l'oraifon  nombreufe,&  c^'eftoit  plu- 

irfoft  un  ouvrage  de  la  nature  ou  du  ha- 

s  ij 
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zard,  qu'ua  effet  de  la  raifon  ou  im'< 
obfervation  de  certaines  règles.  La  na- 
ture comprend ,  Se  enferme  la  fentenci 
dans  un  tour  Se  un  circuit  de  paroles,  & 
quand  elle  eu  ainli  compofée^il  arrive 
quelquefois  qu'elle  tombe  avec  queL 
ques  nombres  ,  Se  qu'elle  a  une  caden^ 
ce  agréable  ,    Torcille  mefme  juge  d( 
ce  qui  cft  plein ,  Se  de  ce  qui  ne  Teft  pa.- 
êe  l'Orateur  doit  par  une  efpece  de  ne- 
ccflité  régler  fa  période  à  la  force  d< 
fon  haleine  ,  eftant  non  feulement  hon- 
teux il  elle  luy  manque  ,  mais  mefme  s'i 
la  preife  trop.  En  ce  mefme  fîecle  fui 
Lyjfîasquine  s'adonna  point  non  plu 
au  Barreau,  ce  fut  un  écrivain  extrême- 
ment fubtil  &  élégant ,  Se  Ton  peut  di- 
re hardiment  que  Lyfiasfutun  Orateuj 
prefque  achevé  ,  Se  qu^il  approcha  bier 
prés  de  la  perfection. Quant  à  TOrateuj 
parfait  ,  vous  pouvez  bien  alfeurcr  qu< 
tel  fut  Demoflhene  ,  il  a  apperceu  dan: 
les  caufes  qu'il  a  traittées  tout  ce  qu 
pouvoit  y  entrer  de  rufe,  de  fînelFe ,  & 
de  fubtihté  *,  il  ne  fe  peut  rien  dire  di 
plus  vif,  de  plus  ferré,  ny  de  plus  claiil 
que  ce  qu'il  a  dit ,  (es  difcours  ont  au 
tant  de  force  Se  demouvemens,  dema- 
jefté  Se  de  chaleur  que  l'on  en   peut 
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^oir  i  II  n'y  a  ncn  de  plus  élevé  que 
m  raifonnement  5  de  plus  élégant  que 
m  ftile  ,  fes  termes  Se  [es  fcntences  ,; 
u  toute  la  dignité  de  Torailon  *,  lia 
lié  fuividcbien  prés  par  Hyperides,! 
ifchynes ,  Licurgue  5Dinarchus ,  De"  [ 
ades,  duquel  nous  n'avons  rien  par 
t ,  &:  plufieurs  autres  :  car  ce  ficcle 
roduit  un  grand  nombre  d'Orateurs," 
fî  je  ne  me  trompe  le  iang  pur  &  nori 
rompu  3  la  bcautc  naturelle  Ôc  non  • 
cLée  v&  enfin  levray  embonpoint  de 
Eloquence  n'a  duré  qnejufques  à.lcur . 
;mps  :  Ils  cfloient  fur  le  déclin  de  leur  ^J^^" 
ige ,  lors  que  Demetrius  commença  à  rhaie- 
;  produire -,  celuy-cy  eftoit  plus  fça-  ^^^" 
dut  qu'aucun)  d'eux-,  mais  il  n'eftoitpas 
propre  à  combattre  à  la  campagne  que 
ans  une  barrière  f  d'où  vient  que  fori 
^ion  donnoit  plus  deplaifir  ,  qu'elle 
efaifoit  d'effort ,  &r  eftoit  plus  capa- 
le  de  réjouir  les  Athéniens  ,  que  de 
émouvoir  ^  Il  s'efloit  prefenté  au 
Icil  &  à  la  pouffiere  ,  non  pas  comme 
Il  foldat  entrant  de   fon  quartier  au 
lamp  de  bataillejmais  comme  un  hom- 
icfortant  de  l'ombre  &  de  l'école  du 
rand  Theophrafte  *,  c'eft  le  premier 
nia  détourné  l'oraiion  de  fa  force  ,  ôc 
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de  fa  vigueur  ,  Se  qui  Ta  rendue  molli 
&  délicate  ^  comme  il  avoit  un  nature 
plein  de  grâce  ,  il  aima  mieux  paroiftri 
doux  &c  agréable ,  que  grave  Ôc  maje 
ftueux  V  il  eut  une  douceur  qui  flatoi 
les  fens  ,  Se  qui  n*emportoi£  point  Vel 
prit  5  c*e(loit  un  agréement  qui  demeu  i 
roit  dans  la  mémoire  >  mais  il  n'eftoii 
pas  femblable  à  celuy  qu'EupoIia  re 
marque  de Pericles  ,  <S<:  ne  lailToit  pa 
comme  le  /îenpaimy  le  plaiiîr  de  puif 
fans  aiguillons  dans  l*ame  des  audi 
leurs. 

Vous  voiez  donc  q\te  l'Eloquence 
paru  bien  tard  à  Athènes,  où  elle  a  pri 
naifrance>.  oilelle  a  eftc  élevée  ,  pui 
qu'avant  le  temps  de  Solon,  Se  de  Pifi 
ftratusilne  feparle  d'aucun  Orateur 
Il  cft  vray  que  Ci  l'on  confîdere  les  fu  j 
des  du  peuple  Romain  ces  perfonna 
ges  peuvent  paiîer  pour  anciens  y  ma 
]fi  Ton  compte  ceux  des  Athéniens  ,  c 
ne  font  que  des  jeunes  gens  :  car  cnc( 
re  que  leur  temps  fe  foit  rencontré  av< 
k  règne  de  Servius  Tullius ,  toutesfo 
la  ville  d'Athènes  avoit  alors  plus  d'ar 
nées  que  Rome  n'en  a  maintenant.  Ce 
endant  je  tiens  pour  certain  que  TE 
oqucnce  a  to^j  ours  cflé  en  crédit;^  Se 
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oûj^urs  exerce  un  agréable  empire  fur 
es  efprits  *,  En  effet ,  Ci  elle  n'eiift  efté 
•flimée  dés  le  temps  du  fiege  de  Troie, 

Homère  n'euft  pas  fait  tant  d'cftat  à'V- 
ilfeiSf  de  Ncftor  pour  leur  bien  dire, 
font  i!  nous  apprend  que  Tun  avoit  1^ 
ifcours  vigoureux  ôrpuilfant  5  &c  que 
'Eloquence  de  l'autre  eftoit  pleine  de 
îouceur&'de  charmes  :  au  fiirplus  ce 
^octcmcfmen'euft  pas  écrit  fans  cela 
iVec  taat  d*ornemcnt ,  &:  à  dire  vray  y 
i^euft point  eitc  fî  grand  Ontcur.  Il  eft 
iiceitaifi  ertquelfîecle  il  a  vécu  ,  toU- 
tesfoisonne  doute  point  que  ce  n'ait 
cftc  plu/îeurs  années  devant  Romuhis» 
)ujs  qu'on  peut  afl'eurer  qu'jl  n*a  pas 
iffté  depuis  Tâncien  Licurgue  qui  fut  l& 
Lcgi/lateur  de  Lacedemone. 

Mais  il  faut  avoiier  que  cette  étude  a 
rommencéà  éclater  5c  à  montrer  plus 
fc  force  en  Pifîftratus ,  Themiftocle  eft 
fcnu  un  (îeclc  après  luy.  Celuy  -  cy  ed- 
fort  ancien  à  Tégard    des   Romains  , 

ais  il  ne  Teft  pas  beaucoup  à  Tégar  J 

es  Grecs  ,  car  il  a  fleuri  du  temps  qu<5' 

a  Grèce  eftoit  déjà  puilFante  ,  que  fon 

;f£mpire  &  fes  forces  eftoient  redouta- 

;  blés,  Se  lors  que   Rome  venoit  de  fc- 

colierle  joug  delà  Domination  Roial- 

S^ii; 
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le:  En  effet  la  guerre  des  "VoKcfick  qùCi 
la  prefence  de  Coriolanus  banni  de  ceti 
te  ville  5  rendit  fi  dangereufe  ,  futpref- 
qiie  au  mcfine  temps  que  la  guerre  des 
Perfes  en  Grèce  ;  Ôc  il  fe  peut  dire  que 
la  fortune  de  ces  deux  grands  perfon^ 
nages  fut  toute  femblabie  ,  car  toi^i 
deux  aiant  efté  de  braves  citoiens  ^ 
d'excellens  hommesjils  furent  chafTés  iç, 
leur  patrie  par  Tingratitudedupeuplej 
&  dans  cette  extrémité  s'eftant  retirez 
avec  les  ennemis  ils  arrêtèrent  parleur 
mort  tous  les  mouvemens  de  leur  colerç 
ôc  tous  les  effets  de  leur  relfentiment. 
Jefçay  bien  ,  Atticus  ,  que  vous  eftes 
d^une  autre  opinion  touchant  la  fin  de; 
Coriolanus,mais  permettez-moi  de  de- 
meurer dans  la  mienne.  Alors  Attiçus 
fe  fousriant,  comme  il  vous  plaira  ,  me: 
dit- il  a  il  eft  permis,  aux  Rhéteurs  dc: 
feindre  ,  mefne  en  fefervant  de  l'Hi- 
jfloire,  afin  que  les  évenemens  extraor- 
dinaires qu'ils  inventent ,  leur  donnent 
plus  bielle  matière  de  faire  des  pointes  , 
ainficequc  vous  venez  de  feindre  de 
Coriolanus5Clitarchus  &  Stratocles  en 
ont  fait  autant  de  Themillocle  :  car  au 
lieu  que  Thucidide  qui  eftoit  Athé- 
nien 3  homme  de  grande  nailfance  ,  6c. 
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j.md  perionnagc,  Se  qui  a  vécu  peu  de 
imps  apréjThemiftocle  ,  a  feulement 
lié  par  écrit  qu'il  eft  mort,  qu'il  a  efté 
ierré  enfecret  dans  le  pais  d'Athe-" 
Syôc  qu'il  y  avoit  eu  quelque  foubçort' 
*ii  avoit  pris  du  poifon  pour  fe  faire 
)urir  5  ces  gens-là  difent  que  Thcrhi- 
)cle£iifant  un  Sacrifice  Se  immolant 
rsTaureau  ,  en  recueillit  le  lang  dans 
e  couppe.  Se  que  Taiant  beu  il  tomba 
Drt  fur  la  place: :1s  ontainfîajudé  cette 
ort>afîn  que  la  rendant  tragique,  elle 
t  plus  fufccp cible  des  ornemens  ofa- 
lires,  une  mort  naturelle  n'euft  pas 
urny  une  matière  Ci  illuftre.    C'eft 
mrquoi  purs   que  vous  voulez    que 
hcmiilocie  ôc  Coriolanus  aient  eu  11- 
ifortunetoutefemblable,  je  vous  ac-» 
irde  même  la  couppe,  afin  que  Corio- 
lus  foitabfolumcnt  un  autre  Theitii- 
Dcle:  Qu'il  foit,  lu/  dis-je,  de  Corio- 
tius  ce  que  vous  en  croiez',De  moy,  je 
endray  garde  à  l'avenir  de  quelle  for- 
je  parlerayde  THifloire  en  la  prcfen- 
r  d  Atticus,  qui  certes  eftun  Ecrivain 
cs-fidele  de  celle  de  Rome, 
environ  ce  temps ,  Pericles  adjouta  à  fijs'de'* 
éloquence  la  dodtrine  Se  Teruditioa ,  Xaïui^- 
iccftoit  alors  dépourvetc  de  cet  otr  ^^*' 
s 
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rtement:  mais  Pcriclés  aiant  cfté  inftr^p 
en  l'école  du  Phyfîcien  Ana^agoras  > 
porta  aisément  fort  efpric  à  des  mcditîi 
lions  hautes  &"  cachées   delà  Philofjji 
phie ,  aux  raifonnemens  des  agraires,  i 
â  Vcxetcicc  de laPlaidoirieîr Athènes  « 
ceut  un  merveilleux  plai/îf  de  Tentendii 
parler  fî  agréablement ,  elfe  admira  fc  i:ï 
abondance,^'  redoubla  laforce  ôclaiD'  « 
fcemencc  de  fort  difcours  :^  C'eft  donc    er 
première  fois  que  la  ville  d'Athènes 
veu  paroiftre  un  Orateur  prcfque  p«< 
Élit  :  certes  îc  defir  de  bien  dire  ,  n'ei 
pas  la  paffiondeccux  q'ii  forment  l 
Republiques ,  ny  des  hommes  nouir; 
dans  les  armes  >  ôc  dans  les  fureurs  < 
la  guerre  3  ny  des  peuples  alTervi s  foi( 
la  domination  des  Rois  ;  l'Eloquent 
cft  la  compagne  delà  paix  ,  elle  naiil: 
vec  le  repos  ^  elle  eff  l'ouvrage  de 
liberté  ;  6c  s'il  faut  ainfi  dire,  elle  s'éU 
ve  dans  le  feiti  d'une  Cité  dé-  ja  bien  c 
tablie.  Ainfî  Ariftote  remarque  que 
Sicile  aiant  efté  délivrée  delà  puiltanc 
des  tyrans ,  Se  les  Tribunaux  de  la  ]t 
fticc  eftant  occupez  à  juger  les  diffc 
fcns  des  particuliers  ,  le   naturel  de  ( 
peuple  fubtil  ^  adonné  auxprocez,ej 
€iEa  Coras  &  Tifîas  à  mettre  par  ca. 
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iifC  &:  les  Préceptes  ;  auparavant   ils 

icftoient  point  en  ufage  ,   la  plufpart 

lutcsfois  compofoient  leurs   orailon^ 

i  cj  foin  ,  8c  les  écrivoient   pour  les 

ononcerv^'  Protagorasavoit  écrit  èC 

eparé  des  d.fcours  fur  les  fujets  illu- 

cSj^ue  nous  nommons  maintenantdes 

*\ix  communs.  A  fon  exempfc  Gorgias 

oit  entrepris  de  loiier  5c  de  blafiner 

rtaines  chofesqu*îI  avoit  choi/îespour 

gumentjcftimant  que  c'eftoit  une-qua- 

te  fort    convenable  à  TOmteur   de 

avoir  augmenter   les   chofes   en  Ie$ 

liant ,  ôc  les  rendre  méprifables  en  les 

afmant.    Antiphon    avoit  auflî    fait 

lelques  pièces  de  ce  genre*,  c'eit  celui  Amiptr 

c  qui  Thucidide  qui  1  avoit  e^itenda  ,  c, 

écrit  que  jamais  homme  n*avoit  mieux 

aidé  la  caufe  d'un  accusé  de  crime  ca- 

tal ,  qu'il  avoit  plaide  lafîenne,  par-* 

ntpour  luy-mefme  ,  ^  pour  fa  pro- 

e  confervation.   Lyfîas  au  coinmen* 

ent  faifoit  profefïïon    d'cnfeigfter 

t  de  parler  ;  mais  voiant  que  Théo- 

re  traitoit  Tart  plus  délicatement  que 

y,  &  n'eftoit  pas  iî  fort  que  luy  dans 

compofîtion  ;-  il  fe  mit  à  écrire  des  o- 

ifons  pour  ceux  qui  cnavoient  befoift 

ic  celTa  de  montrer  l'arc  ôc  d'en  expli-; 
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quer  les  prcceptés.  Ifocrare  d'abord  ne 
youkit  pas  enfeigner  Tart  aux  Athc- 
ftiens ,  ôc  fe  concentoit  de  compofo 
des  oraifons  pour  l'ufagc  de  ceux  qninf 
voient  à  parler  devant  les  J^g^s  :  mais  i 
quitta  cet  exercice  pour  éviter  la  perfe 
Cution  qu'on  \uy  faifoit^ôc  voiant  qa  oft 
l'appelloit  en  jugement ,  comme  ayan 
Contrevenu  à  la  loi ,  qui  defendoit  d| 
préparer  des  difcours  pour  fléchir  la  fe 
vérité  delà  Juftice  •  il  fe  donna'  tcwi 
entier  à  drelfer  les  règles  de  Tart  et 
faveur  des  honnfeftes  gens  qui  aimoien  il, 
cet  étude."  Telle  fut  l'origine  des  Ora- , 
teùrs  de  la  Grèce ,  qui  certes  fepeut  dûi 
re  ancienne  à  noftre  refpeft-,  mais  elli 
eft  récente  à  Tégard  des  Grecs  :  car  A' 
thenes  avoit  dé-ja  fait  de  grandes  cho* 
/es  ;  eHe  avoit  déjà  acquis  une  haiiti 
réputation  dans  les  adions  politiques 
ôc  militaires  ,  avant  qu'elle  eufl  de  Ta- 
mourpour  l'Eloquence»  Il  feroit  intti 
cile  déparier  des  autres  villes  de  Gre 
ce:  car  cette  pafîion  de  bien  dire  n'e- 
ftoi t  pas  une  pafRon  commune  à  tous  le 
Grecs  v  elle  eftoit  toute  particulière  ; 
Athènes  :  En  effet,  a-t'on  oiii parler  ci 
ce  temps-là  de  quelque  Orateur  d'Ar 
gos  ^  de  Corinche  au  de  Thebes  l  i 
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c  n'eft  que  l'on  cilimc  qu'Epaminon- 

ts,  qui  Lins  douteaefté  homme  fça- 

*nt,  ait  elle  aulîî  cloquent.  De  moy  je 

f  li  point  oiii  dire  qu'il  y  ait  eu  jufqu'a- 

l-rs  aucun  Orateur  de  Laccdcmonc  *,  il 

c  vrai  qu'Homerc  r^iporte  que  Mcne- 

,  avoit  le  difcours  JjPtx  &  agréable*, 

.is  il  adjoute  qu'il  s'cxpliquoit  en  peu 

paroles ,  qualité  qui  peut  cftre  loiia- 

:  en  quelque  partie  de  l'orai  Ton  ornais 

i  ne  i'efi:  point  du  tout  dans  le  corps 

tier  de  TEloquenc**,  hors  delà  Grèce- 

"acuité  de  bien  dire  a  eu  grand  pou-. 

ir  fur  les  efprits  ,  6c  les  honneurs  que 

IX  qui  Tont  polTedée  y  ont  receus, 

t  rendu  extrêmement  lUuitre  lagloi- 

des  Orateurs.  Aulîî-toft:  que  TElo- 

ence  efl  fortie  du  port  de  Pirée,  elle 

aiTé  dans  toutes  les  Ifles  5  Se  s'ell  ré- 

duë  dans  l'Afie  ,  où  elle  s'eli  rêvé- 

f  d'ornemens  eftrangers  ,  &  a  perdu 

itc  cette  bonne  &  faine  conftitution 

langage  d'Athènes-,  &  à  dire  vrai  elle 

prefque  oublié  à  parler:car  quoique 

Orateurs  Afiatiques  aient  quelques 

mes  partieSj^Sc  que  la  vivacité  &  Ta* 

dance  qu'ils  ont^les  mettent  en  quel- 

Iî  confideration  *,  toutesfois  ils  ont 
5  défauts  importans ,  parce  qu'ils  ne 
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îferrent  point  leur  didion  ,  8c  qnelei(j 
ftile  eft  trop  diffus, &:  trop  eilcndii.  L 
Œlhodiens  ont  une  Eloquence  plus  fa 
tie,&c  qui  aproche  plus  de  celle  d*Ath< 
nés  *,  mais  c'cft  afTez  parlé  des  Grecsy 
:j)cut-  eftre  même  que  et  que  j'en  ay  ci 
,€i'efloir  pas  ndÉhraire,  jenepuis  diu 
répondit  Brittus  ,  combien  les  chof 
que  nous  venons  d'entendre  eftoie 
nccelîaires  i  mais  certes  elles  m'ont  ef 
fort  agréables  ,  &  bien  loin  de  me  p; 
roiftre  trop  longues,  elles  ontiînypl 
toft  que  je  ne  defirois.Ccla  va  bien,  ii 
«dis- je,mais  venons  à  nos  Romains. 

Il  eft  difficile  d'en  avoir  plus  de  coi 
noifFancc  que  ce  que  nous  en  pouvoi 
concevoir  ouplutoftfoubçonner  furl 
témoignages  de  noftre  Hiftoire.  Y  a-t 
quelqu'un  qui  puifle  croire  que  L 
cius  Brutus  ce  chef  illuftre  de  voftre  f 
mille  ,  ait  tnanqué  de  vivacité  d'efpri 
lui  qui  comprit  fi  fubtilement  ce  qn 
^'étoit  que  baifer  fa  mère  au  fcns  i 
roracled'ApoUonjqui  fceutfi  bienc 
cher  fous  une  feinte  folie  une  veritafc 
iagelfe,  quichaffade  Rome  un  puilfa 
Ro)r5fils  d'un  très  excellent  Monarqu 
-&  qui  Payant  délivrée  d'une  ferviti 
^e  importune  ,  ôc  d'une  dominatit 
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DES  Orateurs  illustres,    itj 

prpctuellc,y  eftablit  les  Magiftrats  an» 
ncis ,  &   la  mit  fous  la  conduite  des 
I>ix  ôc  de  la  Jufticc  ,  qui  dcpoiiilla  fou 
cllcgiic  de  fa  puifTancepour  efteindre 
(ans  Rome  tout  ce  qui  pouvoit  y  con- 
'ver  la    mémoire  de  la  Monarchie. 
rrtcs  toutes  ccschofes  ne  fepouvoient 
ecutcr  ,  fi  les  difcoiirs  Se  laraifon  ne 
aY oient  auparavant perfuadées.  Peu 
innées   après  que  Rome  n'eut  plus 
Rois",  le  peuple  s'eftant  retiré  fuj 
{"bords  du  Teveron  à  trois  milles  d'i" 
,  ^aiant  occupé  cette  montagne  qui 
:  nommée  la  Montagne  facrée^,  nous 
ivons  que  le  Dictateur  Marcus  Vale- 
!$  parla  au  peuple  fi  adroitcmcntjqu'ii 
lita  la  fedition,  8c  que  pour  cette  ac* 
m  on  luy  défera  de  grand*  honneurs, 
le  titre  de  Très-grand  que  perfon- 
n'âvoit  eu  avant   lui.    Et  certes  je 
puis  m'imafîincr  que  Lucius  Valerius 
kt'tus  n*ait  fceu  parler  avec  quelque 
rce ,  Se  quelque  vigueur  ,  puis  qu'u- 
cs  la  tyrannie  des  Decemvirs,il  Iceut 
)ien  manier  les  efprits  par  (es  Loix  Se 
r  fes  harangues ,  qu'il  adoucit  l'aver- 
in  que  le  peuple  avoit  contre  le  Sénat, 
ous  pouvons  conjed:'Jrer  que  Appius 
audius  fut  homme  difert ,  puis  qu'il 
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€iit  le  pouvoir  de  détourner  le  Sénat  i 

conclure  lapaix  avec  le  R07  Pyrrhu 

lors  qu'il  inclinoit  déjà  à  prendre  cet 

refolution.  Nous  pouvons  faire  le  m 

me  jugement  deCaius  Fabricius  qui! 

envoie  en  Ambalfadc  auprès  de  ce  Pri 

ce  pour  la  délivrance  des  Prifonnic 

de  guerre ,  de  Titus  Coruncanu^  de  c 

les.  regiftres  des  Pontifes  rendent  t 

moignagc^qu'ileftoit  pcrfonnage  d*c 

ceîlcnt  efprit ,  de  Marcus  Curius  c 

s'eiforçant  durant  fon  Tribunatde  fi 

re  élire  un.Conful  de  Tordre  du  peupl 

&  ne  le  pouvant  obtenir  par  [la  reCiûXi 

ce  d'Appius  5  qui  avec  fon  éloquem 

Intcnex  aiafit  encore  la  puilîance  fouveraine  q 

le  Sénat  luy  avoir  conférée,  pourfuivc 

contre  les  Loix  la  création  des  Magi 

trats,  à  toute  extrémité  força  le  Sen 

de  fe  déclarer  contre  le  peuple  &  d'' 

puier  Appius  de  fon  autorité,  ce  qui  f 

en  ce  temps-là  un  effet  affez  confîder 

ble  :  Nous  pouvons  encore  foubçonn 

quelque  chofe  de  grand  de  Tefpriti 

Marcus  Popilius  qui  eftant   Confiil 

faifant  un  Sacrifice  en  qualité  de  Preft. 

delaDeeife  Carmcnta,  furTadvisqu 

eut  d'une  fedirion  excitée  par  le  pei 

pie  contre  le  Sénat,  fe  prcfentadans 

pla( 
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DES  Otateurs  illustres.  119 
pice  avec  Thabit  qu'il  portoit  alors 
ciiTime  Preftrc  de  la  Declîc  ,  &:  en  céc 
felat  apaifîi  l'émotion  par  fa  prefcnce  &c 
la  force  de  Ton  diicours.  Mais  que 
perfonnagcs  aient  efté  Orateurs, ou 
''en  ce  temps-là  on  donnait  quelque 
X  àJ'Eloquence,  il  ne  me  fouvient 
int  d'en  avoir  rien  leu  ,  &  je  ne  fon- 
que  fur  des  €onje<ftiires  Topinion 
e  j'en  ay  :  On  dit  aufîî  que  Caius  Fia- 
nius  5  celui  qui  eftant  Tribun  du  peu- 
;  fît  ordonner  que  les  terres  conqui- 
dans  la  Gaule,  &  dans  la  Marche 
Anconefcroient  partagées  entre  les 
tpiens  5  ôc  qui  eflant  Conful  fut  tué 
la  journée  de  Thrafîmene  ,  ffut  qucl- 
e  pouvoir  par  fes  harangues  fur  Tef- 
t  du  peuple.  Quintus  Maximus  Ve- 
:ofus  &  Quintus  Metellus  3  celui  qui 
Conful  durant  la  féconde  guerre 
nique  avec  LuciusVeturius  Philojeu- 
it  aufîî  alors  le  nom  d'Orateurs,  mais 
3remier  de  qui  nous  avons  témoigna- 
qu*il  ait  eflé  EloquerUic'eft  Marcus. 
Drnclius  Cetliegus.Onnepeut  defirer 
plus  célèbre  monument, &  à  mon  ad- 
î  de  plus  légitime  preuve  de.fon  Elo^- 
ence,  que  les  ouvrages  d'Ennius  ,  qui 
•  femble  d'autant  plus  digne  d'elÛe 
Terne  XU,  T 
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creu  du  mérite  de  Cethegiis  qu'il  l'a  efr- 
tendu  parler  ,  6c  que  ne  l'ayant  loti» 
qu'après  famortjron  ne  peut  foubçon 
ner  que  fes  louanges  foient  des  effet 
de  fa  bien-veillance  *,  Ennius  au  neufié 
me  l'vre.de  fes  Annales  le  nonime  Ora 
teur,  &  dit  qu'il  avoit  une  Elocjuenc 
douce  5  &  une  parole  agréable  ,  qualie 
excellente,  qui  ne  fe  trouve  point  aa 
jourd'huy  enlaplufpart  des  Orateur» 
car  il  y  en  a  qui  aboient  plutoft  qu'ils  n 
parlent;mais  voicy  la  plus  haute  loiiaf! 
ge  qui  foit  en  toute  TÉloquence  que  lu 
donne  encore  Eftnius  :  j 

Scnfjede  connoiffantfon  prix  ^  fa  Valeur ,  i 
Du  peuple  difoit-iUCetheguy  efl  lafieur , 
Et  certes  cela  eft  fort  bien  p en fé  ,  cî 
comme  refJ3rit  eft  Tornemenc  deThoiri 
me  5  ainfî  l'Eloquence  eft  la  lumière  ci 
FefjîritjÔc  les  hommes  de  cefîecle  onti 
bonne  grâce  de  nommer  celui  qui  lapôi 
fedoit  excellemment^la  fleur  du  peupl 
EnrfPbs  l'a  encore  nommé  l'amc  de 
perfua/îon  ,  il  a  nommé  perfiiafîon  ceti 
ïlii^j  des   Grecs  dont  l'Orateur  eft 

fere .,  de  a  dit  que  Cethegus  en  efto 
ame  ,  voulant  faire  entendre  qu 
eftoit  l'ame  de  cette  Yyce{{.Qy  qui  comir 
a  écrit  Eujolisa  repofok  finies  ley4:<. 
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CES  Orateurs  iliustres.  îii 
c  Pericics.  Cethcgiis  fut  Conful  avec 
ïiblius  Tuditanus  ,  au  temps  de  la  fe- 
Cnde  guerre  Punique  ,  en  la  même  an- 
le  que  Caton  fut  Quefteur ,  ôc  cent 
Ijarcnte  ans  avant  mon  Confiilat  :  Que 
(il  ous  n'en  avions  la  connoilVance  par 
i(  témoignage  d'Ennius  ,  ce  perfonna- 
g  feroit   demeuré    comme    pluficurs 

§:res  ,  enfeveli  dans  les  ténèbres  de 
uWy,  6c  rantiquite  nous  en  auroic 
:obé  la  mémoire. Que  fi  Ton  veut  fca- 
ir  quel  eftoit  le  langage  de  ce  temps- 
on  peut  Taprendrc  des  écrits  de  N?:- 
is  :car  nous  lifons  dans  de  vieux  li- 
îsqueNasvius  eftmort  fous  le  Con- 
at  de  Ccthegus  &  de  Tuditanus  ^ 
3y  que  Varron  fi  fçavant  dans  i'anti- 
ité  eflime  que  c'eft  une  erreur^Sc  que 
îvius  a  vécu  quclc^ue  temps  depuis :Err 
et  Plaute  n'eft  mort  que  fous  le  Con- 
it  de  Publius  Claudius ,  &  de  Lucius 
rcius, vingt  ans  après  celui  de  Cethc-^ 
î  ôc  de  Tuditanus  ;,  Ôc  Caton  eftar.c 
nfeur  j  ainfi  Caton  a  fuivy  deprcz- 
thegusjaiant  elle  Conful  neuf  ans  dc- 
s  lui  5  &  je  le  mets  au  rang  des  an- 
Insjparce  qu'il  eft  mort  fous  le  Confj- 
de  Lucius  Martias  ,  ôc  d^e  Mnrcus 
ilius  qj-iâtre-yingt  trois  ans  dcvaiio 
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le  mien.   ']e  ne   fçay  point  d'Autheur 
plus  ancien  dont  on  puilfe  eûimer  les 
ouvrages  ,  fî  ce  n'eft  que  Ton  veuille, 
faire  eftat  de  TOraifon  que  fît  Appiitsi  f 
Claudius  dans  la  délibération  de  lapaixj 
avec  le  Roy  Pyrrhus  3  &  de  quelques <)( 
oraifons  funèbres  qui  nous  font  demeu-|f! 
rées  :car  chaque  maifon  gardoit  autrcji 
fois  ces  pièces   comme  des  monumeçji 
précieux  ,  foitpour  s'en  fcrvir  en  Vo(H 
currence  de  la  mort  de  quelqu'un  deb 
famille,  foit  pour  conferver  la  memoin 
des  louanges  de  (es  anceftres^  foitpoui 
en  tirer  des  preuves  de  Tantiquité  de  i 
nobleiTe.  Cependant  c'eftcequi  apraj 
duit  les  menfonges  qui  fe  font  gliifei 
dans  noftre  Hiftoire  :  car  elles  contien 
nent  beaucoup  de  chofes  qui  n'ont  poic  ïl: 
elle  faites  v  on  y  voit  des  faux  trionji  i 
phes  y  des  Confulats  qui  ne  font  poin»'  & 
des  généalogies  fuppofées ,  des  ufurp»i  if 
tions  téméraires  de  la  gloire  des  rac<i  ini 
ilîuftres,  scellant  trouvé  des  hommes^ 
petite  condition  qui  ont  eu  la  hardiefj 
ée  fe  dire  du  fang  de  ceux  dont  ils  po 
toient  le  nom ,  comme  fî  je  feignois  qn 
je  fulle  defcendu  du  Patricien  Marci 
Tullius^qui  fut  Confulavec  Servius  Su 
pitiusjdix  ans  après  que  les  Rois  furei  s 
chalfez  de  Rome. 


DES  Oratf.urs  illustres,     rif 
Mais  pour  revenir  à  Catorijnous  n'a- 
vns  gucres  moins  d'Oraifons  de  luy 
qc  de  Lyfias  l'Athénien, de  qui  nous  en 
aoris  pluficurs.   Certes  Lyfias  fe  peuc 
Athénien, parce  qu'il  efl  né  à  Athé- 
es,qu'il  y  eÛ  mort, &  qu'il  }r  a  fait  tou- 
illes fonctions  d'un  Citoicn,quoy  que 
r  l'autorité  de  la  LoyLicima&:  Mut 
Timée  veut  qu'on  le  donne  à  Sy- 
ufe.  Au  furplus  il  y  a  quelque  reiïem- 
înce  encre  leurs  productions  :  car  ils 
nt  tous  deux  fubtils  Se  élegans,ils  ont 
us  deux  le  difcours  ferré  ,  Ôc  fçavent 
us  deux  railler   délicatement  :  Mais 
rtes  Lyfias  a  eflé  le  plus  heureux  ,  car 
i  trouvé  des  perfonnes  qui  le  cherif- 
it  jufques  au  point  de  ne  faire  pas 
ut  d'eftat  de  l'embonpoint  que  de  la- 
Alcatel! e  du  corps  ,  ôc  qui  ne  fc  fou- 
îfit  pas  que  Ton  foit  maigre  ,  pourveir 
e  Ton  fe  porte  bien.    Cen'eftpasque 
Jis  les  pièces  de  Lyfias  il  ne  paroifFe 
lelquefois  des  mufcles,  &  qu'en  quel- 
les endroits  il  ne  foit  auflî  fort  que 
)npeut  eftre  :  Mais  à  confiderer  tout 
carad:ere  de  fon  Oraifon  ,  il  a  dela. 
oleire,&  delà  langueur*,  de  toutefois 
afes  Approbateurs,  &  il  eft  adoré  par 
ss  gens  qui  font  même  ravis  de  cette 


foibleire  Se  de  ce  genre  fubtil  Se  délicat 
dont  il  s'ell:  fcrvi.  Quant  à  Caton  ,  qui 
eft-ce  des  Orateurs  de  nôtre  temps  qui 
le  lit  ou  même  qui  le  connoill:  ?  il  faut 
neantmoins  avouer  que  c'étoit  un  grand 
perfonnage,  je  ne  dis  pas  qu'il  elèoic  un. 
excellent  Citoien,  ou  un  fage  Sénateur, i 
ou  un  brave  General  d^armée.    Nousj 
cherchons  ici  les  qualitcz  d'un  Oratcuti; 
en   avons   nous  quelqu'un  qui  içachc- 
îouër  avec  plus  de  gravité  ?  qui  blafinc 
avec  plus  de  chaleur?  qui  conclue  feîi 
fentences  avec  plus  de  pointe  Se  d'eC- 
prit  ?  qui  raifonne  St  qui  perfuade  plu; 
fubtilement  que  luy  ?  ]'ay  veu  plus  de 
cent    cinquante    de   Ces  Oraifbns   qu 
m*ont  fcmblé  remplies  de  termes  fori 
élegans,  ôc  de  chofes  extrêmement  re- 
levcesyque  Ton  en  tire  ce  que  Ton  juge- 
ra digne  de  remarque  Se  de  loiiange,  ou 
y  découvrira  tout  ce  que  l'Eloquence  ; 
de  grand  Se  de  parfait,Mais  TEloquefi- 
ce  a-t'elle  quelque  beauté  Se  quelqm 
ornement  qui  n'éclate  dans  (es  Origr 
nés  ;  il  a  manqué  d'amis  qui  fe  foieii 
pafïïonnez  pour  luy  •,  comme  il  y  a  plu 
£eurs  fiecles  que  Philiftus  Se  Thucidi- 
d'eméme  en  ont  manqué  :  Et  certes  d<j 
ikméiiie  £brte  que  Theopompe  par  l-j 


DES  Orateuus  illustres,    llf 
iiajefté  de  loii  Oraifon  a  obiciircy  la 
loirc  de  Philirtiis  Se  de  Thucididc  ave  C" 
•Lir  Ible  ferré  ,  ôc  quelquefois  dcpour- 
c'ii  de  lumicrcjloit  par  la  bric  vccé  qu'ils 
fedoicntjloiE  par  une  trop  curieuf c  rc- 
icrclic  des  pointes  5  &  de  la  fubtilité, 
:  que  la  force  ôc  la  véhémence  de  De-; 
loftliene  a  fait  courir  la  même  fortu- 
it d  Lyfîas  :  ainiî  ceux  qui  font  ve- 
.is    depuis    Caton   aiant   élevé  leur" 
loquence  plus   haut  que  lafîcrne^ont 
Icint  ce   qu'elle  avoit  d'éclat  ôc  de 
•  lendcur  :  mais   il  faut   confelfer  que 
cli:  par  un  eftraftge  aveuglement  que 
luxqui  parmi  nous  aiment  Tafitiquitc 
ms  les  Orateurs  Grecs ,  6c  qui  lonc 
lur  cette  finelïe  ôc  pour  cette  fubtilité: 
l'ils  nomment  Attiqucjne  la  recon- 
lidcnt  point  dans  les  ouvrages  de  Ca- 
)n.  Jeleslou^  de  Teftimer  dans  Hipe- 
des  Se  dans  Lyfias  v  mais  pourquoi  ne 
:ulent-ils  pas  qu'elle  foit  auflî  dans  les. 
cces  de  Caton.   Ils  difent  qu'ils  font: 
bu  de  TEloquence  Àttiquc  ,  ôc  certes 
9  ont  raifon  d'en  faire  eftatj&r  je  fou- 
literois  qu'ils  rimitaifent  Ôc  qu'ils  efi- 
ident  non  feulement  les  os  ,mais  auffi 
fang  v  ]*aprouve  le  fcntimenr qu'ils; 
it.  de  ce.  genre   d'Eloq^iience.  j^maii. 
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pourquoi   aianc  tant  d'affedion  poui 
Lyfias  &  pour  Hyperides  ,  ne  recon- 
nollfent-ils  pas  le  mérite  de  Caton?  for 
kngagc^difent-ilsjefl  ancien,}!  a  des  ter- 
mes qui  fe  fentent  des  fiecles  palFez 
lîiais  on  parloit  ainii  de  jCbn  temps5chan 
gez  ce  qu'il  n^a  pu  changer ,  adjoutez-j 
des  nombres, vous  en  ferez  une  compo 
fition  agreable^rangez  les  mots^liez  le 
dictions  les  unes  avec  les  autres,  ce  qu 
les  anciens  Grecs  n'ont  point  fait  *,  âpre 
cela  vous  ne  trouverez  perfonne  qu 
vous  deviez    préférer  à   Catoti.    L( 
Grecs  efliment  que  la  beauté  d'une  pie 
ce  oratoire  confifte  aux  translations  d( 
mots  èc  aux  figures  des  fentenees,  &  c 
tout  le  corps  de  rOraifonyil  eft  incroia 
ble  combien  Caton  eft  excellent  ,  c 
l'un  &c  en  l'autre  de   ces    ornement 
ils  fe  rencontrent  fouvent  dians  fes  oi 
vragesjôc  il  fçait  fort  bien  les  mettre  < 
leur  jour. 

Je  n*ignore  pas  que  cet  Orateur  n'ap 
cfté  alfez  achevéjque  nous  devons  ehe 
cher  quelque  chofe  déplus  parfait,  qu 
regard  de  noftre  temps  il  efttelleme: 
ancien  que  nous  n'avons  point  d'ol 
vrage  qui  le  précède  ,  que  nous  jugeo  i 
digne  d'eilre  leu  j  mais  certes  TAnt 

qui 
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,  tfûité  reçoit  plus  d'honneur  dans  les  au- 
!  très  Arts  ,  que  dans  TArt  de  bien  dire: 
:ar  entre  ceux  qui  fc  connoillent  à  la 
Sculpture,  y  a-t'il  quelqu'un  qui  ne  voie 
pas  que  les  ftatucs  de  Canachus    font 
:rop  grofTîcres  pour  rcprcfcntcr  au  na- 
:urel.  Celles  de  Calamides  font  verita- 
lement  rudes ,  mais  elles  ne  le  font  pas 
antque  les  premières. Les  pièces  dcMi- 
onn'aprochent  pas  encore  allez  de  la 
i^erité  ,  mais  on  ne  laiiTc  pas  de  dire  , 
[Qu'elles  font  belles  :  les    ouvrages  de 
?olyclcte  font  plus  beaux  que  ceux  de 
^iron.  Se  Ton  peut  mefme  alTeurer, 
ju'ils  font  parfaits  ôc  achevez  -,  ôc  cer- 
es  cVft  le  jugement  que  j'en  fais.  Il  en 
ft  de  mefme  de  la  Peinture  ,   nous 
oiions  Zeuxis,  Polignote,  Se  Tyman- 
e*,  nous  eftimons  les  traits  de  ceux  qui 
lefe  font  fervisque  desquatrecouleurr, 
iperfedtion  eft  en  Etion  ,  Nicomache^ 
rotogenc  Se  Apelle*,  Il  me  femblequM 
fi  arrive  ainfi  de  toutes  les  autres  cho- 
cs 5  il  n'y  en  a  point  qui  aient  rcceu  leur 
►erfecStion  au  mefme  temps  qu'elles  ont 
fté  inventées  5  Se  Ton  ne  peut  douter 
|U*il  n'y  ait  eu  des  Poètes  avant  Homc- 
»e,  puis  qu'il  rapoEte  luy- mefme  les 
^.ers  chantez  danslesfeltins  des  Phea- 
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cicns,  Se  eficeux  des  amans  de  Pénélo- 
pe. Que  font  devenus  nos  anciens  Vers- 
que  chantoient  autresfois  dans  les  pre- 
miers fieclcs  les  Faunes  ôc  les  Oracles 
comme  dit  Ennius?  Certes  il  témoigne 
de  luy-mefme  qu'il  n'a  efté  précédé  dfii 
pcrfonne  qui  ait  eu  foin  de  bien  écrire, 
ôc  en  fe  donnant    cette  gloire  ,  il  ne 
iTient  pas  :  Car  il  eft  vray  que  TOdiséc 
Latine  reifemble  à  quelque  ouvrage  de 
Dédale,  &  que  les  Comédies  de  Li- 
vius  ne  méritent  pas  qu'on  les  life  deuîi 
fois  y  c'eft  ce  Livius  qui  donna  le  pre- 
mier la  Comédie  à  Rome  fous  le  Coq- 
fulat  de  Caius   Claudius  fils  d'Appim. 
Claudius  5  &  de  Marcus  Tuditanus 
unandevantlanailîance  d'Ennius  ,  Si\ 
Tan  quatre  cens  dix  de  la  fondation  d( 
cette  ville ,  comme  le  dit  le  mefme  En^ 
nius  5  de  qui  nous  fuivons  en  cela  Topi 
nion  ;  car  les  Auteurs  ne  font  pas  d'ac 
cord  du  nombre  des  années.  Accius  é 
çritque  Livius  fut  pris  à  Tarente  pa 
Quintus  Maximus  Tannée  de  fon  cin 
quiëme  Confulat  qui  eft  trente  ans  de 
puis  qu'il  a  donné  la  comédie  à  Rome 
félon  qu'Atticus  le  rapporte  ,  &  qu 
les  ancieifis  livres  nous  en  rendent  té 
moignage.  Accius  adjoute  que,  Liy'm 
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donna  la  comédie  unzc  ans  après  fous 
c  Confulat  de  Caius  Cornélius  ,  Se  de 
^intus  Minutius  ,  dans  la  folemnité 
les  jeux  que  Salinator  avoit  voliez  en 
,1  journée  de  Siéne  -,  mais  il  fe  méconte 

insdouce,  parce  qu'en  Tannée  de  ce 
Confulat  3  Ennius  avoit  quarante  ans, 
%:  que  Livius  aiant  vécu  en  même  temps 

ic  luy  5  il  Eiudroit  fi  ce  que  dit  Accius 
jitoitvray,  que  celuy  qui  a  donné  le 
premier  la  comédie  ne  fuit  venu  que 
quelque  temps  depuis  Plaute  Se  Nx- 
v'ms  qui  en  avoient  donné  plufîeurs  a- 
irant  le  Confulat  de  Cornélius  Se  de 
Vlinutius.  Qu^efi  vous  jugez  ,  Brutus  , 
|uc  ces  obfervations  ne  foient  gueres 
i  propos  dans  ce  difcours  ^  prenez- 
irous-  en  à  Atticus  qui  m'a  mis  dans  i'ef- 
Jîit  de  remarquer  exactement  Taagc  Se 
e  temps  desperfonnes  illuftres.  En  vé- 
rité ,  répondit  Brutus ,  cette  remarque 
)articuliere  des  temps  m'eft:  fort  agréa- 
île  ,  Se  il  me  femblc  qu*  elle  cft  bien 
:onvenablc  au  deifein  que  vous  ave.z 
démontrer  dans  la  fuite  des  années  les 
divers  genres  des  Orateurs.  Certes , 
îrutuSj  vous  le  prenez  fort  bien  ,  Se 
c  voudrois ,  que  nous  eufîions  ces 
Vers  ,  qui  ,    comme    Caton     Técrit 
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dans  Tes  Origines  ,  fe  chantoient  .4anfc 
les  feftins  pliifleurs  il ecles  avant  le  Cicn^ 
en  Thonneur  &c  à  laloiiange  des  grands 
iiommes  :  Mais  la  guerre  Punique  de 
.N^vius  auteur  qu'Ennius  met  au  rangj, 
des  Faunes  Se  des  Oracles,  peut  agréée 
,  comme  fer  oit  une- pièce  deMiron»  Il  efti 
iVray  qu'Ennius  a  travaillé  avec  plus  d^*, 
beauté  Se  plus  de  perfection  que  Naî- 
^vius  5  mais  il  ne  laiife  pas  de  faire  cflj^fii 
de  luy  quoiqu'il  feigne  de  le  méprifer,, 
autrement  dans  le  deflein  qu^'il  a  pris^ 
d'écrire  toutes  les  guerres  de  Rome ,  il 
n'euft  pas  lailfé  la  première  guerre  Pu -.  | 
nique  qui  a  eu  delî  grands  événement;  f 
éf  il  ditluy-mefme  pourquoy  il  Ta  Jaif- 
fge  i  ceû  que  d'autres  Font  écrite  en 
vers  •,  &  à  dire  vray  ^Ennius  5  d'autres 
l'ont  bien  écrite  ,  quoy  qu'ils  n'aierji 
pis  écrit  avec  tantd- ornement  qucvous. 
'&  vous  devez   eftre  de  ce  fentiment.^ 
vous  qui  elles  redevable  à  Na:vius  de 
beaucoup  de  chofes  que  vous  luy  avea 
prifes  5  fî  vous  avez  allez  de  franchife  . 
pour  confelFcr  la  vérité ,  6c  que  vous  lus 
avez  derobéez^lî  vous  avez  le  front  dÉ 
la  dénier. 

Aiais  pour  parler  des  perfonnages  qiri 
ont  vécu  du  temps  de-Catop  avec  quel* 
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que  réputation  d'Eloquence  >  noUs  a~ 
>'^r\s  entre  ceux  qui  ciloiefvt  plus  aagez' 
j  luy,Caiu<:  Flaminius^CaiusVarron, 
lincus  Maximus  ,  Quintus  Mctellus  , 
hlius  Lentulus  ^  Se  Publius  CralFus , 
Il  fut  Confulavec  le  premier  Scipion 
Africain.  Nous  avons  appris  que  Sci- 
>  1  on  eftoit  Eloquent  •,  Publius  Scipion 
on  fils  qui  adopta  le  fécond  Scipion- 
^Africain  fils  de  Paulus  ,  eufl:  eu  rang 
ntreles  plus  diferts  3  s'il  eufl:  eu  lafor- 
e  du  corps  ^  nous  avons  de  luy  quel^ 
ju-esOraifons  qui  le  témoignent  ,  avec 
me  hifloire  Grecque  qu'il  a  ccr.'ts  d'un 
èile  fort  agrenble.  Sextus  j£[ïus  eft 
u(îi  de  ce  nombre  5  il  cftoit  !e  premier 
urifconfulte  de  fon  temps  ,  ôc  il  avoir- 
oint  l'Eloquence  avec  le  Droit  civil, 
întreceux  qui  efl;oientplus  jeunes  que 
jaton,  nous  avons  Sulpitius  Gallus  ^ 
[ni  par  deifus  tous  avoit  étudié  les  Ict- 
res  Grecques  ,  il  avôit  du  nom  parmy 
es  Orateurs  3  &:  efl:oit  recommandabîe 
otir  les  autres  belles  qualitezqu^il  pof- 
tioit  :  Alors  le  langage  commençoit  à 
evcnir  plus  délicat  &  plus  éclatant  v 
f  Perfonnâge  eftantPreteur  ô^'au  temps 
cla folemnité des  Jeux  qu*il  fit  cele- 
t-cr  en  Thonneur  d'Apollon ,  Ennius 

y  "j 
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mourut  après  avoir  donné  (a.  Tragédie 
deThyelle  fous  le  Confulat  de  Quin- 
tus  Martius  ,  &  Cneius   Servilius.  A- 
lors  fut  Tiberius  Gracchus  fils  de  Pu- 
blius  qui  fut  élevé  deux  fois  à  la  digni- 
té de  Conful  Se  de  Cenfeur  j  nous  a-i 
vons  de  luy  une    Oraifon    Grecque  j, 
qu'il  fit  à  ceux  de  Rhodes  :  il  fut  fa- 
gecitoien  ^  &  homme  éloquent,  Pu- 
blius  Scipion  Nafica  ,  qui  fut  deux  foiîj 
Conful  Se  Cenfeur  ,  Se  Marcus  fils  auf- 
fi  de  celuy  qui  receut  en  fa  maifon  h 
mère  des  Dieux  ,  eurent  de  la  réputa- 
tion pour  leur  Eloquence.  On  recom- 
mande encore  pour  le  bien  dire  Luciuîj 
LentuluSj  qui  Rit  Conful  avec  Caïus  Fi- 
guius  5  &  Quintus  Nobihor  ,    fils  d( 
MarcuSjperfonnage  à  qui  l'exemple  do« 
meftique  avoit  infpiré  Tamour  des  Let- 
tres, de  forte  qu'eftabUlfant  une  colo- 
nie au  païs  d'Ennius,  qui  avoit  porté  le   ( 
?rmes  en  Etolie  ,  fous  le  commande- 
ment defon  père  ,  il  iuy  donna  le  droi; 
^ leprivilege  de  citoien  Romain  *,   Oi 
tient  mefine  que  Titus  Annius  Luciu. 
ne  fut  pas  dépourveu  de  la  faculté  d( 
parler  difertemcnt;  mais  Lucius   Pau- 
lus  père  de  Scipion  l'Africain  ,  fçavoil 
bien  maintenir  fa  dignité  par  foa  dif 
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ours.  Tous  CCS  grands  hommes  ont 
fleury  avec  Caton  qui  mourut  aagé  de 
ilquatre  vingts  cinq  ans  3  aiant  plaidé 
'.innée  mefînc  de  fli  mort  avec  beau- 
oiip  de  force  &  de  contention  contre 
jServius  Galba  ,  TOraifon  qu'il  fît  en 
ettecaufeeft  entre  celles  qu'il  nous  a 
ailfées  :  Mais  pendant  la  vie  de  Caton 
n  a  veu  paroiftre  en  mefme  temps  plu- 
leurs  Orateurs  plus  jeunes  que  lu7.Au- 
us  Albinus  qui  a  écrit  une  Hiiloire  erl 
Grec  5  6c  qui  fut  Conful  avec  Lucius 
Luculius  fut  fçavant  &  difert.  Scrvius 
Fulvius  fut  de  ce  mefme  rang  avec  Fa- 
bius Pi(5tor  3  perfonnage  confommé 
dans  la  fcicnce  du  Droit  ôc  dans  la  con- 
ftoiflance  des  belles  Lettres  &  deTanti- 
quité.  Quintus  Fabius  Labeo  eut  pref- 
que  les  mefmes  qualitcz  :  Quintus  Me- 
tellus  dont  les  quatre  enfans  ont  efté 
Confuls ,  fut  des  plus  éloquens  de  fon 
temps^il  deffendit  Lucius  Cotta  contre 
ScipionTAfricain.Ily  a  encore  de  luy 
plu/îeurs  autres  Oraifons  ,  Se  particuliè- 
rement une  contre  Tiberius  Gracchus 
qui  fe  voit  dans  les  Annales  de  Caius 
Fannius.  Quant  à  Lucius  Cotta ,  ce  fut 
un  Orateur  fort  adroit ,  plein  de  rufe  ôc 
de  finelfe. 

yiiij 
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Parlons  maintenant  de  Gains  LeîiiïSi' 
ôc  de  Scipion  l'Africain  y  ils  furent  exy 
trémcment  éloquens.  Nous  avofis  leurs- 
Graifons  fur  lefquellesron  peiyt  juger- 
j^uel  fut  le  genre  desOrateurs  de  ce  fie*  i/!^ 
cJe:  toutesfoisperfonne  ne  doute  que  rfi 
Servius  Galba  qui  les  devançoit  un  peu 
en  aage  ,  n'hait  excellé  par  deilus  tous  ea 
Bloquence  :  c'eft  le  premier  des  Latins 
qui  a  fceu  faire  paroiftre  ces  belles  par-^ 
ties  de  rOrateur  ,  d*ufer  à  propos  de 
digrefîîons  pour  donner  de  Tornement 
à  Toraifon  ,   de  plaire ,  d'émouvoir,. [ 
d'augmenter  les  chofes  par  le  difcours  ,  lîl 
d'exciter  la  commiferation  ',  Se  enfin  dQ> 
traiter  tous  les  lieux  communs.  Mais  je. 
ne  fçay  comment  il  arrive  que  les  Orai^. 
{cas  de  G^albas  qui  aujugement.de  tout  » 
le  monde  a  efté  plus  éloquent  que  les 
autres  ,  paroilfent  neantmoins  plus  foi-^ 
blés.  Se  le  fentent  plus  de  l'antiquité, 
que  celles  de,  Lelius,  de  Scipion,oumé-.^ 
me  de  Caton.  En  effet  elles  font  fi  peu^ 
eftiméesqu'a  peine  fe  trouve-t'il  quel- 
qu'un qui  les  garde  Se  qui  les  manie  .Oïl- 
fait  grand  eftat  de  l'efprit  de  Lelius  Sc 
de  Scipion ,  mais  l'Eloquence  de  Lelius , 
a  plus  de  réputation  que  celle  de  Sci-^ 
pion  5  &  toutesfois  l'oraifon  de  L.elmS' 
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jrfes  Collègues  ne  vaut  pas  mieux 

î  la  moindre  de  toutes  ccllcsque  nous 

)ns  de  Scipion  :  ce  n'cft:  pas  qu'il  y 

rien  de  plus  agréable  que  cette  Orai- 

idcLelius  jny  que  l'on  puilTe  rien 

e  de  plus  augufte  de  la  Religion  que 

qu'il  a  dit ,  mais  il  eft  bien  plus  rude 

dIus  ancien  que  Scipion  :   ôc  comme 

goûts  des  hommes  touchant  TElo- 

ence  font  difFcrenSjil  me  femble  que 

lius  fait  p^roiflre  plus  d'amour  pour 

ntiquité ,  ôc  aftcde  de  fe  fervir  des 

Dts  un  peu  plus  vieux  que  lu/.  Mais 

fin  on  ne  veut  pas  qu'une  mclmeper-* 

nne  excelle  en  plufieurs  chofes  )  & 

mmc  il  i\y  a  point  d'homme  qui  dans 

ad:ions  militaires  fcpuiife  élever  à  la 

)ire  de  Scipion ,  quoy  que  l'on  fçachc 

c  Lelius  acquit  de  Thonneur  portant 

armes  en  Espagne  contre  Viriatus  , 

[fi  en  ce  qui  touche  Tefprit  ,  la  Do- 

ine ,  TEloquence  ,  6c  le  bon  Sens^on, 

une  l'avantage  à  Lelius  fur  Scipion  , 

ut  de  mefme  qu'on  le  donne  à  Lelius 

à  Scipion  par  delHis  tous.  Et  certes  , 

que  je  viens  de  dire  des  avantages  de 

lius  Se  de  Scipion  cntr'eux  ,  n'eftoit 

s  feulement  Topinion  commune,  mais 

éftoitle  fentiment  qu'ils  avoicntrua 
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de  l'autre.  Se  c'eftoit  alors  une  coutuîrl^'^ 
ioiiabie  en  toutes  chofes  ,  mais  fort  cif^^^ 
vile  5  ôc  fort  Ronnefte  en  celle-cy  <3 
rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient.  I 

lime  fouvient  qu'eftantàSmyrnejPiitf.^' 
blius  Rutilius  Rufus  me  raconta  qu  ei 
fa  jeuneffe  les  Confuls  Publius  Scipioj 
ôc  Decimus  Brutus,  /î  je  ne  me  tromp( 
mformerent  par  Ordonnance    du  Se 
nat  5  d'un  fifcheux  accident  qui  efto 
arrivé  ,  des  perfonnes  de  bonne  cou 
ditionavoientefté  tuées  dans  les  ba 
d'une  montagne,  dont  les  pafturages  i 
voient  efté  pris  à  ferme  des  Confuls  Pi 
blius  Cornélius,  &■  Lucius  Memmii 
par  Rutilius  8c  fes  aifociez.  On  accufo 
de  ce  meurtre  Se  les  enfans  ôr  les  valc 
des  Fermiers-,  Rutilius  me  difoit  que  ;  " 
Sénat  ayant  ordonné  que  les   Confu 
xendroient  ]uftice  aux  parties  ,  Laelii 
plaida  pour  les  Fermiers  avecbeaucou 
de  foin  Se  d'éloquence ,  comme  il  avo: 
toûfours  accoutumé  ,  que  les  Conflils  a 
prés  avoir  oiiy  les  Advocats,  Se  pri 
les  advis  ,  aiant  ordonné  que  Ton  c 
viendroit  à  un  autre  jour  ,  auquel  1' 
caufe  feroit  continuée*,  Laelius  revint  • 
Se  parla  plus  fortement  ,  Se  avec  plii| 
de  meditOîtion  qu'il  n'aroit  faitk  prci 
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ère  fois  ,  que  les  Confuls  prononce- 
t  une  féconde  remifc  i  ôc  qu'après 
aLelius  cftant  retourne  en  fa  mai- 
fffc  accompagne  de  fcs  parties  qui  Je 
ercierent ,  &  le  fuppliercnt  de  ne 
laffer  point  de  parler  pour  eux  ,  il 
r  dit  qu'il  avoit  fait  en  leurconfidc- 
ion  tout  ce  qu'il  avoit  pii  pour  la 
fFenfe  de  leur  caufe  ,  mais  qu'il  efti- 
it  que  Servius  Galba  aiant  plus  d'art 
I  plus  de  véhémence  que  îuy  cftoit 
m  capable  de  la  dcffendre  avec  plus 
force  &  de  vigueur  ,  que  les  fermiers 
r  le  confeil  de  Lelius ,  portèrent  1  eur 
ufe  à  Galba  ,  qui  eut  de  la  peine  à  fe 
foudre  de  s'en  charger  5  aiant  à  par- 
aprés  un  fi  grand  pcrfonnage  que 
lius,  ôc  ne  le  pouvant  faire  fans  quel- 
le pudeur ,  que  Galba  n'eût  qu'un  de- 
y  jour  qu'il  emploia  tout  entier  à  exa- 
incr  la  caufe  ôc  à  fe  préparer^  Rutilius 
outoit  que  le  jour  qu'on  devoir  don- 
?r  au  chance  ,  il  alla  de  grand  matin  à 
prière  de  fes  alfociez ,  en  la  maifon 
:  Galba,  pour  l'avertir  &  pour  le  con- 
uire  au  Palais  -,  Que  Galba  s'enferma 
ul  avec  ceux  qui  avoient  accoutumé 
'écrire  fous  luy  ,  de  travailla  jufqu'à 
qu'il    Iceut    ,    que    ks    Confuls 
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eftoient  entrez  j  8c  que  comme  on  It 
eiit  dit  qu'il  eftoittemps  d'aller  à  l'a 
diance  ,  il  fortit  ^vsc  autant  de  chalei 
q-iies'jlfuft  veau  non  pas  de  fon  cab; 
net  5  mais  de  plaider  fa  caufc  ôc   d'acitt 
ver  Tad:! on  qu'il  alloit  faire  *,  Rutilii 
remarquoit  mefme  comme  une  circctt 
/lance  importante  qu'il  s'ciloit  mis  K 
eolere  contre  fes  gens ,  pour  fiire  eu 
tendre  qu'il  eftoit  chaud  &  vehemenufcï 
non  feulement  quand  il  parloit  en  ptl 
blic,mais  aufîi  quand  il  travailloit  « 
particulier  :  Enfin  ,  pourfuivoit  Ruti-f 
iius.  Galba  plaida  cette  caufe  fî  celebil^^ 
^  de  telle  importance.écouté  de  beâl  i', 
c^up  d'honneiles  gens  qui  eiloient  V^i  ^i" 
nus  l'entendre  ,  &  en  la  prefence  méitl? 
dé  L'elius,  Scia  plaida  fi  gravement ,  t  f 
avec  tant  d'effort  qu'il  n'y  eut  partie  t 
fon  Oraifon  qui  ne  receufl  des  louange 
ôc  des  applaudilfemens  ,   ôc  emploialî 
tantoft  les  plaintes  ,  Se  tantoft  la  corn- 
miferation  ,  il  obtint  l'abfolution  de  fe 
parties  avec   l'approbation  de  toiK  1 
monde. 

Cette  relation  de  Riitilius  peut  faire 
Comprendre  que  comme  il  y  a  deux  fou- 
vrraines  qualitez  en  TOrateur  ,  Tune  d< 
difcourir  fubtilement  pour   inftruire: 
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.1  e  déparier  fortement  pour  émou- 

";  ôc  que  cehi)'  qui  émeut  les  Juges 
un  effet  bien  plus  grand  que  cekiy 
■  les  inltruit  feulement  ,  Inélégance 
:eflaire  pour  expliquer  la  caufe  eftoit 
Lelius^mais  quc-Galba  avoit  de  plus 
rigueur  &c  la  véhémence  :  Et  certes  , 
'parut  avec  beaucoup  d'éclat  ,  lors 
ilfiit  recherché  touchant  ce  qui  s 'é- 

paile  en  Ci  Preture ,  en  la  perfonne 

Portugais  qu'il  avoit  fait  mourir , 
nme  l*on  difoic  ,  contre  la  foy  publi- 
::  Le  Tribun  Libo  excitoit  le  peu- 
ple perdre,  &  propofoit  une  Loy 
portoit  peine  de  mort  contre  luy. 
ton  5  comme  j'ay  dit  ,  eftant  en  fon 
xémevieilklfc  ,  entreprit  Galba  ,  ôc 
mia  cette  Loi  par  une  Oraifon  qu'il 
noRça  pe\i  de  temps  avant  que  de 
urir  y  ôc  qu'il  a  inférée  dans  {es  Ori- 
es.  Lors  Galba  eutrecours  aux  prie- 
pour  luy-mefmc  ,  il  implora  la  gra- 
du  peuple  Romain  ,  6c  parmy  les 
urs  qu'il  vcrfoit  ,  il  luy  recommanda 
enfans,  &:  le  fils  deCaius  Gallus  fom 
i  5  de  la  jeuneife  duquel  il  avoit  pris 
*oin  après  la  mort  de  Gallus  *,  les  lar- 
s  de  cet  Orphelin  ,  les  mérites  de  fon 
e,  dont  le  fouvenir  eiloitprçfca|;  à 
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toutlepciiple,exciterentk  commiferia  " 
t ion  dans  les  efprits ,  &  Catona  laifl 
par   écrit  ,   que    Galba   prefentaftt  a 
peuple  5  ôc  cet  enfant  &  les  fîens  pro' 
près  en  un  eftat  déplorable  ;,  rémeut. f 
pitié.  Se  fe  fauva  par  cette  adrelfe  iif' 
mains  de  fes  ennemis ,  &  de  la  flamnoi 
qu'ils  avoient  allumée  pour  le  faire mIi 
rir.  Libojduquel  je  viens  de  parler,ni 
toit  pas  fan-s  expérience,  £es  OraifoJ 
nous  en  rendent  de  bons  témoignage 
A  ces  paroles  ayant  un  peu  arrcfl 
mon  difcours  •,  D'où  vient,  me  dit  But 
tus, que  Galba  ayant  efté  Ci  grand  Orafl 
teuril  n  enparoiftrien  dans  Tes  ouvni 
ges,j'admire  cette  inégalité  en  luy,neii 
pouvant    admirer  en    ceux  qui  n'oîi 
point  du  tout  écrit.    Quant  à  ceux  ,  if 
répondis-je  qui  n'écrivent  point ,  < 
n'eft  pas  toujours  qu'ils  defefperenti 
pouvoir  écrire   auiîî-bien  qu'ils  p». 
lent  :  car  nous  en  voyons   que  la  p 
rclFe  empêche   de  mettre  la  main  à 
plume  ,  fe  contentant   du    travail  c 
Palais  ,  fans  eftre  obligez  de    travai 
1er  encore  en  leur  Cabinet  :  En  effc 
laplufpart  desOraifons  que  nous  avon:  , 
ont  efté  compofées ,  non  pas  pour  h 
prononcer ,  mais  depuis  que  les  caufi 
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)i  cHé  pLiidées.    D'autres  ne  fe  met- 
point   ca  peine   de    devenir  plus 
ds  perfonnages  ,  &c  d'acquérir  plus 
perrcdion  ,  à  quoy  il  ny  a  rien  qui 
tribuë  davantage  que  d'écrire  ordi- 
rement  ■,  ils  eltimenc  que  leur  Elo- 
:nce  a  fait  alfcz    de  bruit  y  qu'elle 
a  donné  alFez  de   réputation  ,  Se 
'.  l'opinion  publique  leur  fera  plus 
ntageufe  s'ils  n'écrivent  point  j  que 
s  expofent  leurs  écrits  aujugemenc 
hommes  ,  ne  fe  fouciant  pas  que  la 
ire  de  leur  efprit  palïe  à  la  pofterité, 
lutres  aufîî  ont  cette  confîderation. 
ils  parlent  mieux  qu'ils  n'écrivent^ 
me  il  eft  ordinaire  à  ceux  qui  ont 
excellent  génie  ôc  peu  de  doctrine. 
Iles  eftoient  les  qualitez  de  Galba, 
ind  il  pari  oit  5  la  vivacité   de  fon 
rit  5  &  une  émotion  violente  qui 
moit  tout  fon  difcours  ,  Se  qui  luy 
jit    comme    naturelle    l'emportoit 
:s   de    luy  -  même  ,   &c  le  mettoit 
tenfcui  6c  c'eft  ce  qui  faifoit  que 
m  adVion  elloit  pleine    de  chaleur , 
d gravité  ôc  de  véhémence:  au  con- 
ciire  quand  cet  homme  eftant  en  re- 
dans fon  cabinet  prenoit  la  plu- 
LÏ  pour  écrire^alors  n'étant  plus  çchau- 


;  ^4^  C  I  C  E  R  O  ï^ 

fé  ,  èc  cette  émotion  qui  comme  tl 
vefic  impétueux  l'agitoit  au  dedans-  i 
tant  efteinte  ,  fon  Oraifon  demeure 
abandonnée  de  fa  vigueur ,  Se  deverto 
languiffante.  Il  n'en  efl  pas  ainfi  d 
Orateurs  quife  font  étudiez  à  une  EU 
quenceplus  élégante  Se  plus  polie*,ler 
jugement  les  accompngne  toujours  ,  i 
agillent  toujours  avec  les  mefmes  t 
mieres  3  6c  par  ce  moien  y  ils  corife 
vent  toujours  un  méfme  air  ôc  un  feir 
blable  caradere  ,  foit  qu'ils  parlenli 
foit  qu*ils  écrivent^,  Tefprit  ne  peut  pi 
toujours  eûre  dans  fa  chaleur,  hc  quar 
elle  vient  à  s'amortir ,  il  faut  que  touu 
la  force  ,  Se  s'il  faut  ainfi  dire  y  tou 
la  jfîamme  de  l'Orateur  s'éteigne  parei 
lement  v  ainfi  on  découvre  tout  i  efp| 
de  Lelius  dans  (es  écrits  ,  &  au  coj 
traire  on  n'apperçoit  point  dans  cei 
de  Galba  cettevigueur  qui  le  rendci 
înaiftre  de  fes  auditeurs. 

Les  deux  frères  Lucius  Se  Spuri 
Mummius ,  furent  du  nombre  des  Or 
teurs  médiocres  ,  nous  avons  leurs  C 
raifons  qui  nous  apprennent  que  Li 
cms  eftoit  fans  ornement ,  Se  avoir  1 
rudelîes  de  Ta-ntiquitéi  que  Spurius  n* 
voit  pas  plus  dcpolitelleque  luy ,  ma 
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pi'il  eftoit  plus  ferre  ,  aiant  elle  inllruit 
:ri  l'Ecole  des  Stoïciens.  Spurius  Albi- 
1119  a  écrit  plufieurs  Orailons  j  il  y  en  a 
"(îîdcCaius  Aurelius  Oreftaris  ,  que 
irouve  avoir  eu  quelque  nom  parmy 
^  Orateurs.  Julius  Popilius  qui  fut  un  ' 
.wcellent  citoien  ,  ne  fut  pas  dépourveii 
ic  la  faculté  de  bien  dire  ,  mais  Caius 
^opilius  fon  fils  fut  véritablement  hom- 
\\L'  difertj  Caius  Tuditanus  fut  extré- 
nemcntpoly  en  toutes  chofcs  ,  &  le 
aradere  de  fon  Oraifon  avoit  beau- 
oup  d*élegance  6c  de  beauté.   Marcus 
3â:avius  qui fe  porta  toujours  au  bien  - 
ie  l'Etat  avec  taftt  de  generofité  ôc   de 
:ourage  ,  &  qui  aiant  efté  offensé  par 
r*berius  Gracchus  3  le  lurmonta  par  (a  - 
)atience5  frt  de  ce  mefme  r^ing  -,  mais 
Viarcus  >£milius  Lepidus  qui  fut  pref- 
jue  au  mefme  temps  que  Galba  ,  Se  un 
veu  plus   jeune  que  luy  ,  fut  un  fort 
rand  Orateur  &c  un  alfez  bon  écrivainj  ^ 
:'efl;  le  premier  Orateur  Latin  qui  a  fceu 
miter  la  "douceur  des  Grecs  ,  donner 
LUX  mots  un  tour  agréable  ,  compofer 
es  périodes  ,  ôc  ufcr  d'un  ftil^  formé  a-  - 
rcc  art.    Caius  Carbo    ,    &   Tiberius 
Gracchus  ,  perfonnagcs  de   beaucoup 
i'çfprit  5  8c  prefque  demcÉBC  aa^e  3  le 
Tome  XI L  X 
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fuivoient  ordinairement  ,  &  ne  pct4 
doient  point  d'occafion  deTentendrev 
je  parlera/  d'eux  quand  j'auray  dit  en- 
core   quelque  chofe  de  leurs  anciens, 
Quintus   Pompeius    eut    du   nom  en- 
tre les  Orateurs  de  ce  fîecle  y  il  parvint 
aux  grandes  charges  de  cet  Eftatparfa 
propre  vertu  5  il  fut  feul  autheur  de  (à 
fortune,  &  n'y  fut  point  aidé  par  la  re- 
commendation  de  les  anceftres.   Aloti 
Lucius  Caiïîus  eut  beaucoup  de  crédit  ; 
il  Tacquit   en  parlant  ,  quoy  qu'il  ne 
parlait  pas  eloquemment  vil  fut  homme 
populaire,  &  le  devinrnonpaspar  lali. 
beralité  comme  les  autres  ,  mais  par  for 
humeur  fevere.  Cefutluy  qiu  prop;o- 
fa  la  L07  des  fuffrages  par  bulletins  ,  ^  j 
qnoy  le  Tribun  du  peuple  Marcus  Afi 
tius  Brifo  refifta  iî  long- temps  ,  eftan.; 
fouHenu  du  Conful  Marcus   Lepidus 
Ofi  foubçonna   Scipion   T Africain  d 
ne  s'eftre  pas  bien  porté  en:  cette  oc- 
currence 5  8c  d^avoir  obligé  Brifo  pa 
fon  autorité  de  confentir  enfin  que  1. 
L07  fût  pubhée.     Les  deux  Scipion 
ctoiefit  eftimez  entre  les  Orateurs  ,  il. 
afîiftoient  avantageufement  leurs  par 
t^es  de  leur  confeil&:  de  leur  langue     1 
éc  encore  plus  de  leur  crédit  ôc  d< 


DES  Orateurs  illustres.  245 
cur  puillaficc.  Nous  avons  quelques 
•:rits  de  Pompcius  ,  &:quoy  qu'il  ref- 
niblc  aux  anciens, fcs  Oraifons  ne  font 
is  ncancinoins  d'un  genre  fort  bas,^: 
font  pleines  de  bon  fens.  Publius  Craf- 
Li>  fut  tenu  pour  excellent  Orateur 
1  ce  temps-là  ,  il  eut  de  TcTprit  ôc  de 
cftude,  &.  il  avoit  même  chez  luy  des 
-ources  de  dodrine  :  car  ils'eftoit  allié 
ivec  Servius  Galba  ,  au  fils  duquel  il 
ivoit  marié  fa  fille,  &  eftant  fils  de  Pu- 
lius  MutiuSjPublius  Scxvola  efboit  fon 
frère, de  forte  qu'il  avoit  dans  fa  maifon 
lafcience  duDroicft  civil.  Ce  Perfon- 
ftage  eut  une  haute  fnfiifance,  il  fut  par- 
faitement agréable  ,  &  eut  beaucoup 
d'employ  dabs  la  confultation  ,  Se  dans 
la  plaidoirie  j  On  vit  florir  en  ce  même 
temps  les  deux  Fannius  dont  Tun  qui 
obtint  le  Conflilat  avec  Domitius,nous 
alailfé  une  Oraifon  contre  Gracchus  en 
faveur  de  nos  Alliez  ,  qui  eft  certaine- 
ment belle  de  illuftre. 

Qu^oy  donc,  dit  alors  A  tticus,  cet- 
te Oraifon  eft-elle  de  FanniuSjCar  il  me 
fouvient  qu'en  m'a  jeunelfe  il  y  avoit  là 
delfus  diverfcs  opinions  :  les  uns  cfti- 
■noient  qu  elle  avoit  efté  compofée 
par    Caius   Perfius  ,   homme  nourry 
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dans  les  bonnes  lettres,  ôc  que  Luciliiii 
témoigne  avoir  eu  beaucoup  de  doc- 
trine •,  ôc  les  autres  que  cette  pièce  étoic 
l'ouvrage  de  plufîeurs  perfonnes  de 
condition  qui  y  avoient  aporté  chacutt 
ce  qu'il  a  voit  pu.  Certes,  luy  répons 
dis -je  5  )*â.y  oiii  dire  la  même  chofe  à 
nos  anciens-,  mais  je  n  ay  jamais  pu  me 
le  perfuader,  6c  je  penfe  que  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  foubçon  ,  eft  que  Fan-. 
nius  eftoitun  Orateurmediocre,  ôc  que 
cette  Oraifofieftoit  la  meilleure  de  tou- 
tes celles  de  ce  temps- là.  Au  reftc  ,  il 
n'y  a  point  d'aparence  que  plufîeurs 
eiprits  y  aient  travaillé,parce  qu'elle  eÇb 
par  tout  d'un  même  caraétere,  &  d'un 
ilile  égal  ,  outre  que  s'il  eftoit  vray  que 
plufieurs  y  eulFent  mis  la  main,  Grac- 
chus  ne  l'euft  pas  oublié ,  puifque  Fan-»]  n 
nius  avoit  bien  parlé  de  Menelaus  Ma-  i 
rathenus,ôc  des  autres  -.D'ailleurs  Fan-  m 
nius  n'a  jamais  palTé  pour  un  homme  qui  ^ 
ne  fceut  pas  parler,  il  a  même  plaidé  m 
quelques  caufes,  &  fon  Tribunat  dans  a 
lequel  il  s'eft  conduit  parTefprit,  Se  par  i. 
l'autorité  de  Scipion  l'Africain  ,  n'a  pas  :i 
cfté  fans  réputation.  L'autre  Fannius  «: 
gendre  de  Lelius  avoit  de  la  rudelïc  dans  i  J 
fes  mœurs ,  &  dans  fon  difcours.  Il  ai-^ 
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éjoit  j:  eu  Lclius,  parce  qu'il  avoit  reccu 
<iclqiie    mécontentement  de  luy  ,  fe 
vyanc  décheu  d'entrer  dans  le  Collège 
l^  Augures,  ôc  Qujntus    Scarvolaqui 
fjcoit  que  le  fécond  gendre  dcLelius, 
tcferé  à  luy  par  le  jugement  de  Con 
ruipere  :  mais  Lelius  excufoit  le  choix 
'il  avoit  fait ,  &  difoit  qu'il  n'avoit  :v 
s  eu  dellein  de  favori  fer  fon  fécond 
ndre  ,  mais  fi  fille  aifnée.   Cependant 
Fanniiis,  par  le  confeil  de  Lelius  fcn  = 
au-percjavoit  efté  Auditeur  du  Phi- 
ophe  PanetiusJ'Hiftoire  qu'il  a  corn-- 
fée,&:  qui  ft'eftpas  fans  élégance,  &" 
isornemcntjfaitconnoiftrequel  eftoit 
degré  de  fon  Eloquence, &'  que  fa  di- 
on  n'eitoit ,  ny  trop  fîmple  ,  ny  par- 
tement  diferte.  Mutius  l'Augure  fça»- 
itbien  dire  ce  gui  luy  eftoitnecciîai- 
comme  i\  le  montra  contre  Titus  Al- 
tius,  s'agllFant  du  crime  de  Concuf-- 
n  i  il  ne  fut  pas  du  rang  des  Orateurs*, 
is  il  flit  grand  Jurifconfulte ,  ôc  eut  le^ 
is  extrêmement  bon  en  toutes  cho- 
.   Lucius  Ca:lius  Antipater  fut  com- 
vous  fçavez  ,  un  Ecrivain  éloquent, 
on  fon  temps, il  fut  confommé  en  la 
sftceduDroiA  civil ,  &  l'enfeigna  à 
ifieurs  perfonnes  ,  Qc  entre-autres  à 
cius  Crairus.  X  lij 
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Certes  perfonne  n'ciilt  furpairé  h 
gloire  de  Tiberius  Gracchus  ,  &  d< 
Caius  Carbo  ,  s'ils  fe  fuirent  conduit 
avec  autant  de  probité  que  leurs  dif 
cours  avoient  d'éloquence  &:  delumie 
res  d'^fprif.Mais  Tun  fut  tué  d'aurorit 
publiquejà  caufe  des  troubles  qu'il  exci 
ta  durant  fon  Tribunat ,  dans  lequel  ; 
eftoit  entré  plein  de  colère  contre  le 
gens  de  bien  firr  le  fujet  de  la  Pai 
de  Numance  ,  Tautre  emporté  de  1 
légèreté  de  fon  efprit ,  qui  le  portoijt! 
foutenir  toujours  le  part/  du  peupl( 
évita  par  une  mort  volontaire  la  fc 
vciftté  de  fes  ]uges.  Ils  furent  au.n 
Re  tous  deux  grands  Orateurs,  comn 
noU'S  avons  apris  de  nos  pères  vnoi 
avons  entre  nos  mains  leurs  Oraifon 
qui  ne  font  pas  à  la  vérité  compod 
avec  un  ftile  éclatant ,  mais  où  il  paroj 
beaucoup  d'efprit  ôc  de  bon  fens  :  Gra 
chus  fut  inftruit  dés  (on  enfance  p^ 
les  foins  de  fa  mère  Cornelia  ',  elle  lii 
fît  i  apprendre  les  lettres  Grecqucî 
luy  donnant  les  plus  excellens  Ma 
très  de  la  Grèce  ,  entre  lefqucls  il  c 
Diopha-  lors  qu'il  fut  en  âge  capable  de  difc 
Bcs  MX-  pline ,  Diophanes  le  plus  éloquent  < 
nxus.     ce  temps  -  la  entre  les  Grecs.    Il  li 
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.  .llut  bien   peu  de  temps   pour  for- 
[  er  fon  efpric  ,  &:  pour  £iire  paroî- 
I  e  le  profit    qu'il    iaiCoit  dans  une  Cv 
\onnc  inftitution.  QiKint  à  Carbo,  il 
peu  vécu,  Se  neantmoins  il  a  eu  du 
;i3m  au   Barreau  ,  &  7  a  plaidé  plu- 
:?urs  caufes  :  Ceux  qui  Tont    connu, 
\  entre  les  autres  noflre  amy  Lucius 
ellius    ,    qui    difoit  Tavoir  pratiqué 
rt  familièrement  durant  fon  Conlu- 
t  y  nous  racontoit  qu'il  avoit  la  voix 
aire ,  &  une  grande  affluance  de  pa- 
les  V  qu'il  eltoit  d'ailleurs  Orateur 
fez  véhément,  &:  qu'encore  qu'il  euft 
e  la  chaleiu^ ,  il   ne  lailîbit  pas  d'eflre 
)ux  8c  agréable  ,  &  de  railler  de  borr- 
î  grâce.   G  ellius  adjoutoit  qu'il  eftoit 
ligent  Se  pein  d'invention  ,  Se  qu'il 
avaiiloit  avec  beaucoup  de  foin  aux 
çces  qu'il  faifoit.  Il  fut  elb'mé  lepre- 
ier  Orateur  de  ce  temps-là,  8c  tandis 
'il  tenoit  le  Barreau  ,  les  Audiences 
îvindrcnt  plus  fréquentes  Surplus  cele- 
•es. Ce  fut  pendant  fa  jeuneife  que  l'on 
kblit    les  aélions  publiques  pour  la 
mition  des  crimes, qaifi'eftoient  point 
glées  auparavant.  Lucius  Pifon  Tri- 
in   du  peuple  fut  le  premier  qui  fit 
le  Loy  contre  le  ciime  de  Concuiîîon> 
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Il  la  fît  fous  le  Confulac  de  Cefiforimi^ 
&  de  Manlius.  Il  plaida  quelques  eau 
fés, &"commeilya  plufieurs  loix  dontil 
efté  TAutheur  ,  il  y  eaaauflî  plufieu: 
qu'il  a  fait  rejetcer.  Il  a  fait  des  Orài 
fons  qui  ne  fe  voient  plus^ôc  des  Anm 
les  écrites  d'un  ftilebas  :  &  certes  c 
temps  de  Carbo  Ton  avoit  befoin  < 
l'Eloquence  des  plus  grands  Orateur 
à  caufe  de  la  forme  des  jugemens  ou  1 
fuffrages  fe  donnoieiit  par  bulletin 
fuivant  la  Loy  de  Lucius  Caflîus  ,  fai 
durant  le  Confulat  de  Lepidns  ôc  • 
Mancinus.  Mais  voflre  Decimus  Br 
tus  fils  de  Marcus,  comme  j'ay  apris  « 
Pôëte  Accius  fon  amy ,  ne  pari  oit  p 
fans  ornement:  iln'eftoitpas  feuleme 
verfé  dans  les  lettres  LatineSjmais  au 
dans  les  lettres  Greques  ,  autant  qu 
pouvoit  eilre  en cetemps- là.  Accius 
difoit  autant  de  Qiiintus  Maxim.us  p 
tit-iîls  de  Ludus  Paulus5&:  difoit  enc 
re  que  le  grand  Scipion  Nafîc  ijqui  étî 
homme  privé  fe  fit  Chef  deTEftat.pc 
opprimer  Tiberius  Gracchus,  eftoit^ 
hement  en  toutes  chofes.»  &■  principa 
ment  dans  fon  difcours^ôc  qu'il  anim' 
{es  paroles  d;-  beaucoup  de  force ,  & 
vigueur.  On  ditaufi'  que  le  grand  P 
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fus  Lentulus  eut  alTez  d'éloquence 
our  foutenir  fa  dignité,  ôc  le  rang  qu'il 
noit  en  cette  ville,  ôc  au  mefmc  temps 
urius  Pilus  avoit  le  bruit  de  parler  fore 
ien  y  ôc  avec  plus  de  dodtrine  que  les 
itres  ,  Publius  Sca:vola  de  s'expli- 
icr  avec  beaucoup  de  jugement(S<:  d'ef- 
it  5  ôc  avec  un  peu  plus  d'abondance  , 
Mjrcus  Manlius  d'eftrepeu  inférieur 
Scrvola.  Appius  Clauduisparloit  fa- 
lemcnt ,  mais  fon  difcours  avoir  plus 
;  chaleur  ôc  de  véhémence.  Marcus 
livius  Flaccus  ôc  Caius  Caton  neveu 
î  Scipion  l'Africain  ,  furent  Orateurs 
ediocres',  Toutesfois  les  pièces  que 
)us  avons  de  Flaccus  nous  témoignent 
l'il  avoit  de  l'amour  pour  les  belles 
ttrcs.  Publius  Decius  eut  de  Témula- 
)n  avec  Flaccus,  ôc  nefiit  pasfansart, 
ais  Marcus  Drufus  perfonnagc  tur* 
lient  en  {es  moeurs  ,  &  en  Tes  difcours 
oit  une  parole  grave  Ôc  pleine  d'au- 
rite  j  il  fut  Tribun  du  peuple  avec 
îius  Gracchus ,  Ôc  fît  Gracchus  Tri- 
m  pour  la  féconde  fois.  Caius  Drufu» 
n  frère  le  fuivit  de  prés ,  Marcus  Pen-« 
is  qui  efloit  un  peu  plus  aagé  que 
aius  Gracchus  f;'éleva  contre  luy  dans 
ti  Tribunat ,  ôc  comme  il  parloit  aisé* 
TomeXlL  Y 
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ment  il  luy  fit  bien  de  la  peine,Gracchu< 
fut  Quefteur  fous  le  Confulat  de  Mar- 
cus  Lepidus  ,    6c  de  Lucius   Oreftes 
Pennusfils  decelu/qui    fut  ConfuI  a» 
vec  Qiiintus  y£lius  ,rut  Tribun  au  mef 
me  temps  ,  &  mourut  aiant  eflé  Edil 
aumilieudes  efperances  de  parvenir  au: 
plus  hautes  dignitez  de  cet  Eftat.  ]'a; 
veu  Titus  Flaminius  ',  ôc  je  n'en  pu) 
dire  autre  chofe,  fînon  qu'il  eftoit  loi 
gneux  de  bien  parler.  Caius  CuriojMai 
eus  Scaurus,  Publius  Rutilius,^  Caii 
Gracchus  avoient  du  nom  en  ce  tempsli 
Je  veux  dire  quelque  chofe  de  parti 
culier  de  Scaurus  ôc  de  Rutilius  *,  i 
plaidèrent  tous  deux  plufîeurs  caufes 
&  fteantmoins  ils  n'eurent  ny  l'un  r 
l'autre  la  réputation  de  grandsOrateur 
Il  y  a  des  perfonties  qui  n'ont  pas  un  fo 
grand  efprit  a  mais  qui  ne  laillent  pas  < 
fe  rendre  recommandables  p^r  leur  ir 
duftrie.  Scaurus  ôc  Rutilius  ne  fure 
pas  fans  efprit ,  mais  ils  n'eurent  p 
Pefprit  que  doit  avoir  un  Orateur  :  c 
pour  eftre  Orateur  il  ne  fufKtpas  de  fç|îir 
voir  ce  que  l'on  doit  dire  ,  mais  il  fa 
le  fcavoir  bien  dire  Se  avoir  le  difcou 
facile  ôc  agréable ,  ôc  cela  mefme  n'< 
pas  encore  Uperfedion  d'un  Orateu 
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fi  quoy  toute  action  cil  languilTante,  Ci 
:lle  n'eft  alfaifoiinéc  de  la  voix,  du  port 
\c  du  mouvement  du  corps.  Diray-je 
ombien  la  doélrine  eft  neceiîairc  à  un 
^1  Mteur  ?  Il  efl;  vray  que  par  le  fecours 
t-  la  nature  ,  on  peut  dire  quelque  cho- 
î  de  raifoanable ,  mais  fî  la  doctrine 
lanque  ,  on  ne  dit  rien  que  par  ha- 
ard ,  &  ce  que  Ton  dit  ainfî  ,  ne  peut 
as    eftre   toufîours   preft   au  beloin. 
caurus  homme  fage  &  homme  de  bien, 
ftoit  pourveu   d'une  gravité  venera- 
»le  5  &  l'autorité  luy  eftoit  comme  na- 
urelle*,  &  quand  il  defFendoit  uft  ac- 
usé,  fon  difcours  efloit  écouté  *,  non 
as  comme  celuy  d'un  Advocat  ,  qui 
laide  fa  caufe  ,  mais  comme  celuy  d'un 
émoin  qui  rend  fa   depofîtion.  Cette 
3rte  d'Eloquence  n'eftoit  guère  pro- 
re  à  la  plaidoirie  ,  mais  elle  eftoit  bien- 
îante  à  un  Sénateur  qui  avoit  à  foute- 
lir  en  opinant  dans  le  Sénat  ,  Tautori- 
*  qu'ily  avoitacquife  5  car  elle  repre- 
ntoit  5  non    feulement  la  fuififance 
*un  grand  perfonnage  ,  mais  aufïï  ce 
ui  cft  le  plus  important,  la  fidélité  d'ua 
omme  de  bien  :  La  nature  luy  avoit 
onné  cette  excellente  qualité  ,  qui  ne 
;  peut  acquérir  que  difficilement  par  U 
»  Y  il 
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fViilfecours  de  l'eflude  &  de  la  dodri-Jjj 
fte,  quoyqiie  pour  cela  mefme  il  y  aid 
des  préceptes  comme  y ousfeayez, Nous 
^vons  des  Oraifons  de  hiy  5  ôc  trois  li- 
vres de  fa  propre  vie  qu'il  a  adrelTez  jji 
Lucius  Fufidius  ,perfonnene  IitcesU.| 
vres,  ôc  toutesfois  on  lit  riaftituticXM 
deCyrus   ,  ouvrage  certes  excellenç-J 
mais  qui  fie  f  evientpas  tant  à  nos  mœufi 
&  oiiil  n'y  a  rien  que  l'on  doive  prefe: 
çer  aux  grandes  vertus  de  Scaurus.  Fufif 
dius  mcfrae  a  eu  du  nom  parmy  les  Ai: 
vocats  j  Quant  à  Rutilius,  il  avoit  dan 
fondifcoursunair  trifte  &  feverc  »  & 
il  eftoit  comme  Scaurus  naturellçme 
plein  d*ardeur  &  de  véhémence  :  cdt 
pourquoy  ces  deux  perfonnages  ayan 
efté  compétiteurs  au  Confiilat ,  non  fe»  1 
Icment  Rutilius  qui  eut  la  honfe  du  tm  K 
fus  5  accufa  Scaurus  d'avoir  usé  de  hià*  h 
gués  pour  parvenir  à  cette  fupremc  dtfct 
gnfté  'i  mais  Scaurus  mefine  ayant  eft'  t, 
abfous  de  cette  a<:cufation  ,  appella  c  M 
jugement  Rutilius.  Et  certes   Rutilioi  il 
ciioit  homme  de  grand  travail  >  &  avoi  fii 
beaucoup  de  doctrine  ,  Se   ceqail  di' 
foit  eftoit  d'autant  plus  agréable  que  c 
n'elloit  pas  tout  fon  employ  ,  &  qu  j 
faifoitprofcfllon  de  cçtte  foaâiioit  mth 
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nrtantc  de  repondre  du  Droit  civ)l  , 
^  Oraifons  ont  peu  d^  force  ^  de  vi- 
jiir  ')  ofi  y  Voit  de  belles  chofes  de  la 
irifprudence',  il  eiloit  homme  fçiiVAnt 
.Tme  dans  les  lettres  Grecques  ; 
hit  Auditeur  de  l^^anetius  ,  S:  il  Jîp- 
•Qcha  bien  prés  de  h  perfeélion  dans 
connoillan^e  de  la  Philosophie  Stoï- 
le ,  dont  le  caraderc  ell  de  parler  llib- 
Icmcnt  5  Se  avec  beaucoup  d'art,  mais 
un  ftile  bas  qui  n'efl:  guère  propre 
Dm  obtenir  relliime  Ôc  rapprobcUiofi 
cla multitude.  Il  fut  extrêmement  c-x- 
chéà  cette  bonne  opinion  ,  que  les 
oïciens  ont  d'eux-mefmes  -,  $c  ion  in- 
occncen'aiant  pu  le  garantir  d'uftc  ac- 
fation  injufte  5  dont  le  fuccez  caufi 
n  defordre  univerfel  dans  cet  eftat^ 
loyque  Lucius  CralFus  ,  &  Marcus 
ntonius  perfofinages  Confulaires  fuf- 
nt  en  grande  vogue  par  leur  Eloquen- 
r  5  il  ne  voulut  emploier  ny  Witi ,  ny 
utrCjilparla  pour  luy-meiîne  *,  il  fît 
tfîî  plaider  pour  luy  Caius  Cotta  qui 
ftoit  Ton  neveu  ^  mais  il  dit  peu  de 
ofe  •,  &"  toutesfois  il  parla  en  Orateur 
icore  qu'il  fufl:  bien  jeune.  Quintus 
lucius  plaida  enfin  cette  caufe  ,  Se  y 
porta  beaucoup  de  foin  Se  d'orne- 
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ment  comme  il  avoit  accoutumé  -,  maisi! 
n'y  apporta  pas  Tabondance,  la  force  ^! 
la  vigueur  5  quedeliroit  une  affaire  de 
cette  importance.  Ainfî  nous   pouvon; 
mettre  Rutilius  au  nombre  des  Ora- 
teurs de  fede  Stoïque  ,  &  Scaurus  ai 
nombre  des   Orateurs  anciens   ;  mais 
nous  les  devons  louer  tous  deux  ,  de  o 
que  par  leur  induflrie  ces  genres  diffe 
rens  d'Eloquence  ont  eu  du  temps  d 
fios  pères  leur  gloire  &  leur  cftime  :  E 
comme  fur  la  fcene  on  loiie  non  feule 
ment  ceux  qui  fe  manient  avec  agilité  ; 
Se  qui  font  adroitement  les  polhires  le 
plus  difficiles  ,  mais  aufïï  ceux  qui  s'agi 
tent  moins ,  Se  qui  ne  font  pas  tant  dan* 
TaCbion  5  je  veux  qu'il  en  foit  ainiî  d 
Barreau  y  c'efl  à  dire  que  j'approuve  1 
genre  d'Oraifon  où  Ton  reprefente  flir 
plement  la  vérité  fans  agitation  Se  faf 
effort.  Et  puis  que  j  e  fuis  tombé  dans  1 
difcours  des  Stoïciens ,  je  ne  puis  ob 
mettre  que  Quintus  LeliusTuberopet. 
£ls  de  Lucius  Paulus  qui  vivoit  en  c 
temps,  n'eut  aucun  nom  parmy  les  Ora 
teurs  5  mais  fes  mœurs  eftoient  auftere 
&  conformes  à  la  difcipline  qu'il  avo; 
embrairée,  &  même  encore  un  peu  plu 
fcveresj  il  donna  une  preuve  fîgnaléed 
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cl  fermeté  parle  jugement  qu'il  rendit 
lurant  fon  Trium-virat  contre  le  té- 
noignage  de  Publius  Scipion  l'Africain 
on  oftclc  ,  aiant  prononcé  que  les   au- 
gures n'avoientpomt  de  privilège  qui 
es  exemptaft  delà  fonélion  de  Juge*, 
nais  comme  fa  façon  de  vivre  fut  fau- 
rage  5  fa  façon  de  parler  ne  fut  pas 
noins  dure  ,  inculte  ôc  farouche  ,  ôc  ce- 
a  fut  caufe  qu'jl  ne  put  atteindre  aux 
lonneurs  ou  eftoient  parvenus  fcs  an- 
ceftres  ^  mais  il  fut  homme  vertueux  , 
citoien  généreux  ôc  confiant  5  grand  ad- 
verfaire  de  Gracchus  3  comme  Ton  rc^ 
connoift  par   TOraifon    de    Gracchus 
contre  iuy  ;  Il  y  a  auiîî  des  Oraifons  de 
Tuberon  contre  Gracchus  -,  mais  fî  le 
caradtere  de  fon  djfcours  fut  de  genre 
médiocre,  il  fut  tres-dode  &  trcs-pu'f- 
fant  dans  la  difpute. 

Il  arrive  à  nos  Romains,  dit  alors  Bru- 
tusjla  mefmechofe  qui  efl  arrivée  aux 
Grecs  touchant  ceux  qui  font  profcfîîon 
de  la  fedte  Stoïque  j  ils  parlent  judi- 
cieufement  Se  avec  art  ,  &  font  ,  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  les  Archite(5les  des 
motSjmaiss'ils  fortent  de  la  difpute  pour 
parler  en  public ,  on  découvre  aisément 
qu'ils  font  pauvres  ôc  dépourveus  des 

Yiiij 


25S  C1CIR.0N 

forces  del'Oraifon*,  Je  n'excepte  qtti 
le  feul  Caton  ,  qui  dans  la  profefïïon  de 
cette  fecte  eit  parvenu  à  la  fupréme  E- 
loquence  ,  au  lieu  qu^il  fe  peut  dire  que 
Fanniusen  eut  peu,  que  Rutilius  n'enjft' 
eut  pas  beaucoup  5  Se  que  Tuberon  n'en 
eut  point  du  tout.  Cen'cft  pas  fans  caii-  M 
fcjluy  dis-je,  que  les  Stoïciens  ne  font  itp 
pas  grands  Orateurs:  car  toute  leur  étu-  m( 
de  efi:  d'argumenter  félon  les  règles  àt  E' 
la  Dialeâ:ique  ,  ôc  ils  ne  s'adonnent  au: 
point  à  ce  genre  vafte  Se  eftendu  de  To-  01 
raifonjqui  ell  fufceptible  de  tant  de  i^ 
formes  différentes  ,  Se  qui  eft  le  vrayitH^i 
caractère  dci' Eloquence  oratoire; quant  'sr 
à  voflre  oncle  vous  fçavcz  qu'il  a  pris  K 
des  Stoïciens  ce  qu*il  en  a  dû  prendre^  à 
mai-s  il  a  aufîî  apris  des  Maiftres  du  bie»  at 
dire  Tart  debien  difcourir  ,  Se  il  s^'eftfTi 
nourri  dans  leurs  exercices  *,  que  fi  tout 
ce  quifonne  l'Eloquence  fe  devoit  em- 
prunter des  Philofophes ,  la  feâ;e  Péri-  Ji 
pateticienne  feroit  plus  propre  à  faire- 
un  Orateur  que  les  autres  feues.  J'ap- 
prouve donc  3  Brutus  ,  voftrc  choix  , 
puis  qur,^  vous  avez  embralfé  lafeéle  des 
Philofophes  de  l'ancienne  Académie' 
qui  ont  fçeu  agréablement  joindre  la 
dodrine  Se  les  préceptes  necelfairejf 
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our  bien  raifonner  ,  avec  ragréemcnt 
:  l'abondance  qui  rend  l'Eloquence  ft 
jilc  Ôc  il  admirable.  Toutesfois  il  faut 
potier  que  la  manière  dont  les  Pcripa- 
ticiens  Se  les  Académiques  compoient 
urs  difcours  ,  eft  de  telle  qualité^  que 
)mme  TOrateur  qui  en  eft  dépourveu  , 
î  peut  cftre parfait ,  elle  ne  peut  aufîî 
>ucè  feule  rendre  un  Orateur  accom- 
i  :car  les  Stoïciens  &  eux  tombent 
msles  deux  extremitez  5  ceux-là  ont 
Draifon  trop  ferrée  ,  &  ne  s'ellendent 
is  autant  qu'il  eft  befoin  pour  obtenir 
ipprobationdu  peuple  ;  Se  ceux-cy 
it  le  difcours  plus  libre  Se  plus  eften- 
i  que  ne  peut  fouffrir  Tufage  du  Palais 
la  façon  de  plaider  receuë*  au  Bar- 
au.  Ya-t*il  quelque  Eloquence  plus 
vine&plus  abondante  que  celle  de 
aton  ?  Les  Philofophes  difcnt  que  fî 
piter  parloit  la  langue  Grecque  ,  il 
rlcroit  comme  liiy,  Y  a- t'il  quelqu'un 
i  raifonneplus  fortement  Se  plus  vi- 
iureufementqu*Ariftote  ,  S:  quis'cx- 
imeplus  délicatement  que  Theophra- 
î  ?  On  dit  que  Pemofthene  lifoit  or- 
nairement  les  œuvres  de  Platon  ,  Se 
:fme  qu'il  avoit  cfté  fon  Auditeur  ',  Se 
tre  qu'il  le  dit  de  luy-mcfmc  en  quel- 
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qu'une  de  {es  Epiftres,  on  lercconnoii 
par  le  genre  de  ion  oraifon  ,  &  par  1 
compofîtion  des  grands  mots  qui  reni 
plillent  fon  ilile-,  mais  fi  on  traittoit  1 
Philofophie  avec  fon  éloquence ,  le  dif 
cours  que  Ton  en  fcroit  ,  auroit  un  ai 
contentieux  pleinde  mouvement  Se  d'î 
gitation  j  &au  contraire  ,  fîTon  eria 
ploioit  dans  les  plaidoiries  le  carader 
de  ces  P.hilofophcs  ,  il  couleroit  paifî 
blement:,  &  agiroit  avec  douceur  &  me 
deration  dans  lesefprits. 
•  Mais  pourfuivons  ,  fî  vous  le  trouve 
bon,  d'examiner  les  qualitez  des  Ors 
teurs,  félon  Tordre  des  temps  qu'ils  oi 
vécu.  Certes ,  dit  Atticus  ,  nous  Tapi 
prouvons  extrêmement ,  &  en  cela  Bri 
tus  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  rcff 
ponde  auHîpour  luy.  Curion  fut  de  ( 
mefme  iîecle  illuftre  Orateur  ,  &c  doi 
les  oraifons  font  de  rares  produdtioi 
d'un  excellent  efprit.  Il  y  en  a  ui 
entre  autres  qu'il  fit  pour  Servius  Fu 
Vius  fur  une  accufation  d'incefte  ,  Ce: 
le-cy  avoit  en  ma  jeunelFe  la  reputî 
tion  d'une  bonne  pièce  ,  &  d'efti 
la  meilleure  de  toutes  celles  qui  . 
voioient  alors  5  cependant  à  peine  ps' 
roift-eUe  n^aintenant   dans  cette  fou*  « 
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:■  nouveaux  ouvrages  qui  font  dans  les 
,;ims  de   tout  le  monde.  Je  fçay  ,  dit 

iitus5dequi  eft  cettefoulede  nouveaux 
jvrages.  Et  moy  jluy  répondis-je  ,  je 
ayauflî  qui  eft  celuyquevous  avezdans 
pensée  :  En  effet ,  jereconnois  bien, 
je  par  mon  travail  j'aycontribué  quel- 
je  chofc  pour  former  les  jeunes  gens 
TEloquence  ,  &:  que  leur  ay  montré 

air  plus  beau  &plus  m.agnifîque  que 
îluy  de  ces  anciens  Orateurs  ^  &  je 
e  diiîîmulepas  que  depuis  que  mes  O- 
ifons  ontparucnpubhc  ,  la  plufpart 
nt  ceiîé  délire  les  anciennes  pièces  , 
ue  j'ay  neantmoins  toujours  cfti- 
lées  5  Se  mefme  préférées  aux  mieft- 
es.  Mcttez-moy  ,  dit  Brutus ,  au  nom*- 
re  de  ceux  qui  ont  laifle  les  anciennes 
our  les  voftres  *,  Mais ,  fi  je  vous  en 
rois  il  faut  que  je  L'fe  déformais  beau- 
oup  de  livres  que  je  méprifois  aupara- 
ant.RevcnonSj  luy  dis- jejà  cette  belle 
)raifon  deCurion  fur  le  crime  d'incefte 
uoyqu'elle  ait  eufî  grand  crédit  ,  elle 
ft  puérile  en  plufieurs  endroits  *,  ce 
u'elle  dit  de  Tamour^des  tourmens5des 
ruits  ,  eft  peu  de  chofe  :  Toutesfois 
es  lieux  eftoient  alors  fupportables  , 
es  oreilles  n' citant  pas  encore  accou- 
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tumées  efi  ce  cemps-là  à  des  dilcoiiri 

plus  achevez  ,  Se  les  efprits  ft'aiant  pal 
eicorepris  la  teinture  des  lettres  &  d( 
li  do6î:rine.    Curion  a  composé  quel» 
q  les  autres  ouvrages  ,  il  a  plaidé  plitlfi 
fieurs  caufes  Se  des  plus  iliuftres ,  &-  ih 
cfté  eftimé  parmi  les  Advocats ,  de  Ccat  é 
te  que  je  fuis  eftoniléqu'ilne  foit  poi»  ï' 
parvenu  au  Cofifulat ,  aiant  vécu  alfc: 
long- temps  5  &  aiant    acquis  ailez.df 
gloire  pour  mériter  cet  honneur. 

Il  efl:  temps  déparier  de  Caius  Grac 
chus.  Ce  grand  homme  cftoit  doiié  d'ia 
excellent  efprit  5  il  avoic  embrairé  Vé 
tude  avec  une  grande  ardeur  ,  Se    dé 
Ion  enfance  il  avoit  elté  inftruit  dans  \t\ 
bonnes  lettres  :  Et  certes  ,  il  ne  fati  '« 
pas  que  vous  croiez  que  nous  aions  et-  si 
aucun  Orateurplusrempiy  ,  5^  plus  i  | 
bondant  que  luy.  J'en  fais  le  mefme  ju- 
gem.ent^me  dît  Brutus ,  &  de  tous  le 
anciens  ,  jI  n'y  a  prefque  que  luy  ,  don 
)e  life  les  ouvrages.  Et  moy  ,  luy  répon 
dis- je  y  je  fuis  d'avis  que  vous  vous  at- 
tachiez à  cette  ledure^  '5c  je  vous  a(reiï^|iû 
re  que  la  mort  précipitée  de  ce  granc 
homme  a  efté  une  perte  iîgnaléepour  céi 
état  y  ôc  pour  l'honneur  de  noftre  Elo- 
quence:quc  s'il  ft'euft  pas  préféré  la  pie; 
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I  qu'il  avoir  pour  Ton  frère  ,  à  la  pieté 

4i'ii  devoit  avoir  pour  fa  Patrie^de  Tef- 

]  it  dont  il  eftoit  pourveu,  il  cuft  at^ 

1  int  avec  une  plus  longue  vie  à  la  gloi-» 

!  de  fon  pcre  ,  ôc  à  celle  de  Ton  ay  eul. 

uanc  à  1  Eloquence  ,  je  ne  fçay  s'ilfe 

ft  trouvé  quelqu'un  qui  cuft  pûs'éga- 

r  à  luy  ;  il  eft  puiiîant  en  paroles,  il  efl 

ein  de  beaux  lentimcnsjôc  il  a  par  tout 

ï  la  gravité  :  il  n'a  pas  mis  la  dernière 

ainà  fes  ouvrages,  &  il  a  fait  pluficurg 

eces  bien  commencées ,  ôc  qu'il  n'a 

is  cntieiement  achevées. OtiyjBrutus, 

•t  Orateur  mente  que  la  jeunelfe  le  li- 

,  fi  quelqu'un  le  mérite  V  car  il  a  de- 

107  exciter  la  pointe  de  re(prit,&  de- 

loi  lui   donner  une  bonne  &  Gine 

)urriture.    Publius  Galba  vint  après 

yjil  eftoit  fils  de  Scrvius,qui  fut  hom- 

c extrêmement  éloquent,  de    gendre 

i  Publius  Cralîiis  qui  avoit  joint  l'E- 

«quence  avec  la  fcicnce  du  Droit  civiU 

Mânceftres  faifoicnt  eftat  de  luy  ,  ils 

&.vorifoient  même  pour  le  refpe(ft  de 

in  père  *,  mais  il  tomba  au  milieu  de  fa 

mife  ;  car  il  fut  condamné  après  qu'il 

fut  défendu  lui-même,  ôc  il  ne  pût 

;  faaver  de  lapourfuite  que  le  Tribun 

amilius  faifoit  contre  ceux  <juç  l'on 
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accufoit  de  s'eftre  entendus  avec  Ju- 
gurtha  :  Nous  avons  encore  la  Pérorai 
fon  qu'il  fît  en  cette  occurrence  ,  eB 
cftoit  en  Ci  grande  eftimc  pendant  noftr 
jeunelFe,  qu'on  nous  la  faifoit  aprendt 
par  cœur.  C'ell;  le  premier  du  Collé|  i 
ge  des  Augures  ,  qui  depuis  la  fonda.  ii\ 
lion  de  Rome  a  efte  condamné  à  modi  ei 
Publius  Scipio  qui  mourut  dans  Tanhé  k 
de  fon  Confulat  ,  parloit  peu,  ôc  pc  it 
fouvent  :  mais  il  parloit  auffi  égalemefi  i\ 
qu'aucun  autre, &  par  delTus  tous  il  rail 
loit  de  bonne  grâce.  Lucius  Beftia  fo 
Collègue  avoit  de  la  vigueur,&  n'efta 
pas  fans  éloquence  :  mais  aiant  eu  di  re 
beaux  commçncemens  dans  fon  Tribix  ir 
nat,  qu'il  fignala  par  le  rappel  de  Pop.  i; 
lius,que  Caius  Gracchus  avoit  chalfé  éi  i 
Rome  ,  il  finit  malheureufement  fo  )« 
Confulat  :  car  il  périt  pour  la  méœi  :« 
caufe  que  Galba  l'Augure  ,  laqueUiv 
envelopa  aufîi  avec  luy  ces  autres  Con toi 
fulaires,  Caius  Caton  ,  Spurius  AlbiLi 
nus,  ôc  Lucius  Opimius  très  -  exccllt 
lent  Citoien  qui  avoit  tué  Gracchus  j, 
les  Juges  mêmes  de  Gracchus  cof  [il 
damnèrent  ces  grands  hommes,  &  n'^  m 
pargnerent  point  Opimius  ,  qui  aiatir 
pris  leparty  du  Sénat  contre  le  peuple  i 
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i  oit  neantmoins  elle  abfous  par  leju- 

jment  du  peuple. Liicius  Licinius  Ner- 

\  perfoiinage  Ci  diircmblable  à  Opi- 

nus  en  (on  Tribunat,  &  en   tout  le 

ours  de  fa  vie  ,  &  mauvais  Citoiefi 

];  fut  pas  depourveu  de  la  faculté  de 

Icn  dire.    Caius  Fimbria  fut  prcfque 

•  même  temps ,  mais  il  parvmt  à  une 

us   longue  vieillelfe  ,  il  avoit  repu- 

tion  d'ellrcforten  parolesjôc  d'avoir 

difcours  'vigoureux  jmais  d'eftre  ai- 

•e  &c  médifant  ^  plein  de  feu  ,  Ôc  de 

îhemence  ,  dans  tout  le  corps  de  fon 

raifon.   Toutesfois  il  avoit  acquis  du 

edit  dans  le  Sénat  par  fa  diligence, 

ir  fa  generofiréjôc  par  fi  fage  condui- 

;  Se  certes  il  eftoitalfez  bon  Advo- 

t ,  il  avoit  alFez  de  connoiflance  du 

roic  civil  :  &  foit  que  ce  fuft  le  carac- 

re  defonefprit,  ou  le  privilège  de 

vertu,  il  eftoit  alTez  libre  eti  fes  dif- 

)urs  -,  lors  que  nous  eftions  jeunes  oft 

3US  faifoit  lire  fes   Oraifons  ,  qui  ne 

trouvent  plus  maintenant  qu'à  pei- 

; ,  Caius  Sextus  Calvinus  avoit  Tef- 

:it  beau  ,   Ôc    parloit    élégamment  ; 

ais  il  n'avoit  point  de  fanté5il  plaidoit 

)rs  que  la  goûte  luy  donnoit  du  re* 

fche ,  mais  il  ne  plaidoit  pas  fouveat , 
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il  afiîftoic  les  hommes  de  fon  confcii 
quand  ils  le  vouioient  >  ôc  de  fa  languq 
quand  il  le  pouvoit.  Maicus  Brutus  vé^ 
eut  en  ce  temps-là  *,   miais    il   désho- 
nora rilluilre  famille  dont  il  eftoit  ilFt 
par  les  fréquentes  accufations  qu'il  S$ 
à  Rome ,  comme  TOrateur  Licurguc  i 
Athènes*,  ôc  voulant  palfer  pour  fameia 
accufateur5il  fît  desaâ:ions  indignes  4| 
fang  des  Brutes ,  &:  de  la  Vertu  de  fol  11! 
pere^qui  eftoit  fort  homme  de  bien  ,  B  n< 
extrêmement  verfé  en  la   fcience   dj  t 
J)roitj  II  ri'afpira  point  aux  honneur» 
de  cet  Eftât,  mais  il  fut  accufateur  vehew^ 
nient,  &  importun  ,  ôc  la  Vertu  ,  qoi  i 
«ft  comme  naturelle  à  ceux  de  cette  ra^i  î 
.ee^degenera  malheureufement  en  luy  ai 
par  le  defordre  Se  la  corruption  de  fe  'Oj 
mceurs.  Lucius  C^fuienus  de  Tordre  di  i 
peuple  fe  mêla  auffi  en  ce  tempes  à  «li 
faire  àçs  accufations ,  &  je  Tay  veu  a  K 
fa  vieilleife  ,  pourfuivant  contre  Lu 
cius  Sabellius  la  peine  de  la  L  oy  Aqui 
lia   5  pour  îa  réparation  de    quelqui 
dommage.  Comme  c^eltoit  le  dcrn:œi  t» 
des  hommes,  je  n'aurois  point  parlé  dr 
lui ,  n^'eftoit  que  de  tous  ceux  que  |  aj 
^iii  plaider ,  je  n'en  ay  point  entemfc 
.quipailaft  d'une  façon  plus  itijuri^eufc 
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:  qui  fufi:  plus  cadroit  à  infinucr  dans 
lefprit  des  Juges  des  foubçons  contre 
s  adverfaires.  Titus  Albiitius  fut  ha- 
ie dans  les  lettres  Grecques  5  fî  je  ne 
splutoft  qu'il  euftpûpalïcrpour  Grec 
iturcl  5  j'en  parle  félon  ma  penfée  : 
ais  on  enpcut  juger  par  Tes  Oraifons. 
alla  à  Athènes  dés  fa  première  jeunef- 
,  il  y  devint  excellent  Philofophe  de 

[eue  d'Epicure ,  mais  ces  Philofo- 
les  difcourent  d'une  façon  qui  n'eft 
i^res  propre  à  TEloquence  Oratoi- 
I.  Qu^intus  Catulus  fut  homme  fça- 
nt>  il  ne  le  fut  pas  feulement  à  lamo- 
î  des  Anciens  ,  fes  connoilîânces 
boient  dignes  de  noftre  fîecle,&:mé- 

d'un  fiecle  plus  dodejfi  toutesfois  il 
itï  peut  trouver.  Il  avoit  fait  un  grand- 
ogrez  dans  les  belles  lettres.  Son  dif- 
^rs  comme  fon  naturel  ,  &  toute  la 
nftitution  de  fa  vie  eftoit  accompa- 
lée  de  beaucoup  de  douceursilparloit 
'ec  unemerveilleufe  pureté,  comme 
m  reconnoit  par  fcs  Oraifons  ,  Se  par 
Livre  qu'il  a  compofé  de  fon  Confu- 
:•,  dont  le  ftile  ell  doux  6c  agréable  ,- 

de  l'air  de  Xenophon ,  il  l'a  dédié  à 
.dus  F'urius  fon  amy  qui  eftoit  Poète  ^ 
MS  ce  Livre  ei\  lîwintenant  auffi  peiP 
Toms  XÎL  2, 
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connu  que  les  trois  Livres  de  Scaurus'i 
dont  je  vous  ay  parlé.  Certes,  dit  Bru- 
tussje  ne  connois ,  ny  le  Livre  de  Catu-, 
lus^ny  ceux  de  Scaurus,  Ôc  c'eftpar  ms 
faute  qu'ils  ne  font  point  tombez  entre 
mes  mains  :  Mais  je  les  empruntera/  d( 
vous  pour  les  lire  ,  &  je  fais  eftat  de  Icî 
chercher  curieufement  pour  les  mettre 
dans  ma  Bibliothèque. 

Alors  reprenant  le  difcours^je  diSj,Ca« 
tulus  parloit  donc  purement ,  &  quo) 
que  ce  foit  une  qualité  qui  contribue 
beaucoup  à  l'Eloquence ,  maintenant  h 
plufpart  des  Orateurs  la  négligent.  ]< 
ne  dis  rien  du  ton  de  fa  voix ,  ôc  de  1; 
douceur  de  fa  prononciation  ^  &  iin'efi 
pas  necelFaire  que  je  vous  en  parle 
puis  que  vous  avez  connu  fon  fils  qu 
s'expliquoit  avec  le  même  agréement 
il  eft  vray  que  le  Els  n'a  pas  efté  du  nom« 
bre  des  Orateurs  :  mais  il  ne  laiifoit  paî 
d'opiner  dans  le  Sénat  y  ôc  avec  bor 
fens,&:  avec  Eloquence ,  6c  d'orner  for 
advis  d'un  langage  qui  faifoit  connoî- 
tre  qu'il  avoit  de  l'eftude  ,  ôc  de  l'éru- 
dition y  Toutesfois  Catulus  le  père  n'é- 
toit  pas  des  premiers  de  l'ordre  des  Ad- 
vocats  3  ôc  quand  on  entendoit  les  plus 
cxcellens  de  cette  çrofePion^onrecon- 
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loillbit    qu'il   leur     eftoit    infcricur  : 
nais  fi  l'on  Técoutoit  fans  le  comparer 
ux  autres:  non  feulement  on  demcu- 
oit  fatisfait  de  fon  Eloquence,mais  mè- 
ne on  ne  defiroit  rien  de  plus  parfait 
]ue  ce  qu'il  difoit.   Quintus  Metellus 
"^umidicus.ôc  Marcus  Sillanusfon  Col- 
cgue  eftoient   dliabiles  hommes  ,   & 
]uand  ils  parloient  des  affaires  publi- 
]ues  5  ils  en  parloient  avec  la  dignité 
;onvenable  à  des  perfonnes  de  leur  con- 
lition.   Aiarcus    Aurelius   Scaurus  ne 
jlaidoit  pas  fouvent  *,  mais  il  plaidoit 
>oliment5  ôc  fur  tout  il  avoit  un  langa- 
ge plein  d'ornement  &  d'elegance.  Au- 
us  Albinus  polFedoit  cette  même  quali- 
lé^celuy-cy  fut  aufîl  mis  au  nombre  des 
angues  difertes ,  avec  Quintus  Cxpio  , 
Pcrfonnage   ardent  ôc  généreux  ,  qui 
devint  coupable  ,    parce   que  le  fort 
des  armes  luy  avoit  efté  contraire  >  ôc 
que  la  haine  du  peuple  rendit  malheu- 
reux.   Caius    ôc  Lucius  Memmius  fu- 
rent alors    de    médiocres    Orateurs  y 
mais    ils    furent    accufateurs    fâcheux 
ôc  violens  *,  ils   accuferent    plufieurs 
perfonnes  de  crime  capital ,  ôc   ils  en 
deffen dirent  peu  :  Spurius  Torius  fut 
aifez  a  droit  pour  parler  devant  le  peu- 
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plcjce  fat  lui  qui  fit  décharger  les  terre 
publiques  d'une  condition  vitieufe  ô 
inutile  qu'on  leur  avoic  impofée.  Mar- 
eus  Marcellus  père  de  -iferninus  rri 
fut  pas  du  nombre  des  Avocats, maii 
il  parloit  facilement ,  &  il  ne  fut  pa. 
depourveu  de  l'ufage  de  difcourir  com 
me  fon  fils  Publius  Lentulus.  Luciu 
Cotta  qui  avoit  efté  Prêteur  ,  fut  di 
rang  des  Orateurs  médiocres  ,  le  ca- 
ractère de  fon  difcours  avmt  peu  di 
réputation,  &  il  afFeétoit  par  fes ter- 
mes 5  Se  par  le  ton  de  fa  voix  qui  avoii 
quelque  chofe  de  ruftique  5  de  fe  ren- 
dre imitateur  de  L'Antiquité.  Mais 
puis  que  je  fais  mention  de  Côtta  ,  & 
d^ autres  femblablesjjereconnois  que  ]t 
danne  place  entre  les  Orateurs  à.  de; 
gens  qui  avoient  peu  d'éloquence  -,  &; 
certes  ,  mon  dellein  eft  de  raportei 
icy:  tous  ceux  qui  ont  tenu  le  rang  ,  & 
porté  le  nom  d'Orateurs  en  cette  vilkj 
Se  je  prétends  faire  voir  en  expliquam 
la  reiïemblance  qui  eftoit  entre  eux , 
combien  il  eft  difficile  en  toutes  cho- 
f^s  d'atteindre  à  la  fouveraine  perfec- 
tion-.ConiidereZjje  vous  prie  ,  le  grand 
lïombre  d'Orateurs  dont  je  vous  ay  par- 
]é>le  temps  que  j'ay  emploie  à.  vous  les 
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lîommer  ,  Ôc  à  vous  rcprcfcntcr  leurs 
bu.ilitcz  i  Cependant  comme  ilm'afal- 
u  tàiTC  bien  du  chemin  avant  que  de  ve- 
Mi*  à  Dcmofthenc  ,  ôc  à  Hiperides  ,  de 
nemej'ai  peine  à  arriver  juîqu'à  Anto- 
iius  ôck  Craiîlis. 

Ces  deux  Pcrionnagcs  ont  efté  à  mon 
jgement  j  de  tres-cxceJlcns  Orateurs, 
c  ce  font  eux  qui  ont  eilevé  TEloquen- 
e  Latine  jufqu'à  la  gloire  de  rElo- 
uence  Grecque  ',  rien  n'échapoit  à  An- 
Dnius  de  toutes  les  chofes  qui  pou- 
oient  fervir  à  facaufev  H  Tçavoit  les 
cttrc  en  leur  place  ,  5c  les  difpofer 
ourle  befoin  qu'il  en  avoit ,  ôc  com- 
e  un  Capitaine  ordonne  fcs  gens  de 
levaljfes  gens  de  pied, &:  Tes  foldats  ar- 
ez  à  la  légère  ,  il  diflnbuoit  judicieu- 
ment  fes  argumens  dans  toutes  les 
u-ties  de  fonOraifon,  Se  connoilfoie 
s  lieux  ou  ils  pouvoient  faire  le  meii- 
ur  effefjl  avoit  une  mémoire  admira- 
c,  ôc  il  lembloitqu*il  parlaft  todjours 
)  ris  méditation,^:  quoy  qu'il  euft  cette 
'•  'relFe  que  fes  auditeurs  croioient  qu'il 
■aidoit  fans  s'eftre  préparé  ,  il  elloir 
antmoins  fipreft  de  cequ'il  avoit  àdi-* 
quequelqucsfois  les  Jugesqui  Técou- 
i^nt  nefe  montroientpas  a^Tez  pre- 

Z  ïi^ 
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parez   pour    fe   defFendre  de  la  force 
de  fon  difcours  *,  H  n'avoit  pas  le  langa- 
ge bien  éloquent  ,  &  il  negligeoit  la 
beauté  du  ftile  èc  de  Texpreflion  ,  ôc 
quoy  qu'il  ne  parlaft  pas  fort  grofîîe- 
rementjfes  termes  neantmoinsn'avoient 
point  cette  elegance^qui  efl  proprement 
la  gloire  de  TOrateur.  Il  eft  certes  loua- 
ble de  bien  parler ,  mais  ce  qui  fait  efti- 
mer  cette  qualité  en  TOrateur  ,  ell  le 
peu  d'eftat  que  quelques-uns  en  font 
Il  n'eft  pas  fi  beau  de  bien  parler,  qu'i 
cft  honteux  de  parler  mal ,  &  cette  fa- 
culté de  bien  parler,  eft  plutoft  la  qua- 
lité d'un  Citoien  ,  que  celle  d'un  Ora 
teur.Antonius  fçavoit  faire  le  choix  dd 
mots ,  les  difpofer  &  en  former  fes  pe 
riodes,  &  quoy  qu'en  cela  il  ne  recher  ï 
chaft  pas  tant  l'agréement  que  la  force, 
y  obfervoit  neantmoins  certaines  re 
gles,ôc  il  ny  avoitrien  dans  fa  compo 
iîtion  où  il  ne  parût  de  laraifon  ôc  è 
Tartjil  s'en  peut  dire  autant  pour  les  fef 
tences  dont  il  ortioit  fon  difcours  *,  il 
aportoit  beaucoup  de  foin  ,  6c  comrr  ijf 
cette  partie  illuftre  extrêmement  un  di 
cours.  Se  que  c'eft  en  quoy  Demofthefi 
a  excellé  par  delfus  tous,les  Doétes  poi 
ce  fuje\t  Tont  tenu  pour  le  Prince  d( 
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)ratcurs;  Il  y  a  des  figures  qui  ne  confit- 
mt  pas  feulement  en  ^ornement   des 
irelesjmaisaufîî  en  rembeliircmcnt  des 
lUences,  ôc  celles-là  donnent  un  mer-» 
cilleux  éclat  à  TOraifon -,  mais  outre 
s  belles  qualitez  Antonius  avoit  l'ac- 
n  admirable^ôc  comme  elle   efl  corn- 
jlce  du  gefle,  ôc  de  la  voix  ,  en  luy  le 
?fle  n*cxprimoit  pas  tant  fes  paroles  > 
l'il  reprefentoit  les  chofes    qu'il  di»- 
»it  ,  Se  dans  tous  les  mouvemens  dit 
)rps  foit  qu'il  remuafl  les  mains  6c  les 
^aules^qu'il  fe  mifl  en  chaieur,qu'iJ  par- 
fl  avec  effort  ôc  véhémence^  qu'il  fra- 
ifl  du  pied,  qu'il  fe  tint  ferme,  ou  qu'il 
archaft^ce  qu'il  faifoit  avoit  du  raport 
'ec  Ces  paroles  ôc  avec  (es  fentimens» 
uant  à  fa  voix  ,  elle  cfloit  toujours 
;aJe  ,  mais  il  l'avoit  naturellement  cn- 
liiée,  ôc  ce  qui  efloit  un  defFaut ,  s'é- 
)it  changé  en  luy  par  fon  adrelfe   en 
le  qualité  louable  :  car  il  avoit  un  ton 
opre  dans  les  affaires  criminelles,  foie 
imprimer  la  créance  dans  les  efprits, 
it  à  exciter  la  pitié  j  De  forte  que  la 
ponfe  que  fît  Demollhene  fe  trouvoit 
ritable  en  luy  y  lors  qu'eftant  intcr- 
gé  quelle  chofe  il  eflimoit  la  première 
l'Orateur,  il  dit  jufques  à  trois  fois. 
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que  c'eitoit  Tactioft  qu'il  croioit  efln 
fa  principale  partie  :  En  effet  ilny  a  riia 
qui  agiife  avec  plus  d'effort  &  qui  pe^ 
netre  plus  avant  dans  l'ame  v  c'eft  elL 
qui  remue  refprit,  qui  le  àif^oCe^Sc  cnsL' 
le  ffechit  y  Se  c'eft  par  elle  qu^  U 
Orateurs  acquièrent  toute  kur  eftime 
&refont  reconnoiftre  pour  tels  qu'il 
veulent  palfer  dans  l'opinion  du  incwi 
de.  Quelques-uns  tenoient  que  Lucitl 
CralFus  eftoit  égal  à  Antonius  ',  d'au 
très  preferoient  Cralfus  *,  niais  tc^u 
jugeoient  que  ceux  qui  avoient  choi) 
l'un  pour  Avocatjn'avoient  rien  à  défi- 
rer  de  l'efprit  de  l'autre. 

Et  certes  quelque  perfeârion  que  j 
trouve  en  Antonius  5  j'advouë  qu'il  û 
fe  peut  rien  voir  de  plus  2;ccomplyc(tt 
Craifus  *,  il  avoit  une  gravité  admira 
blejune  agréable  gaietéjôc  il  fçavoit  mé 
1er  dans  fon  difcours  cette  belle  raille- 
rie qui  fent  fon  homme  de  condition, 3 
qui  eft  propre  à  l'Orateur  *,  il  parloi 
purement  ,  fon  langage  eftait  elegarit 
il  eftoit  foigneux  delà  beauté  du  fti 
le  •,  mais  il  en  eftoit  curieux  fans  fcrtti 
pule,  Se  fans  y  eftre  trop  exa<ft  :  I 
avoit  un  don  merveilleux  de  s'expli'- 
^er^ôc  de  fc  faire  entendre, ôc  quand  i 
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•litcoit  une  queftion  de  Droid:  Civil , 

qu'il  touchoit  dans  une  caufc  le  poinc 
(  c  réquité  *,  il  cftoit  fertile  en  argumens 

en  comparaifons  ,  &c  comme  Anco- 
iusavoit  une  force  incroiable ,  pour 
ire  entrer  dans  rcfprit  les  conje(5tures 
our  exciter  ou  pour  efïlicer  les  foub- 
ons  V  ainfi  Craifus  eiloit  abondant  au- 
nt  qu'on  le  peut  eftrc  ,  lors  que  fa 
lufe  l'obligcoit  d'interpréter  ,  ôc  de 
'finir  ',  ou  qu'il  eiloit  queftion  d'ex- 
iquer l'équité  :  lien  donnoit  tous  les 
urs  des  preuves  ,  mais  ce  qu'il  fit  en 
laidantpour  Marcus  Curius ,  en  elt  un 
•moignage  illuftre  ',  car  il  dit  tant  de 
elles  chofes  en  faveur  de  Téquité  con- 
e  les  paroles  écrites  dans  un  tellament 
Li'à  force  de  raifons  Se  d'exemples  ,  il 
efit  Quintus  Sca:vola3  quoyque  d'ail- 
urs  il  fuft  homme  fubtil  &:  tres-intelli- 
snt  dans  les  caufesduDroif,&r ces 'deux 
erfonnages&Confulaires,  Se  de  même 
eriteîdefendant  VunSc  l'autre  leDroit 
vil  5  acquirent  tant  d'honneur  dans 
;tte  plaidoirie  ^  que  l'on  dit  à  l'inflant 
Lie  Craifus  eftoit  le  premier  Junfcon- 
iltc  d'entre  les  OrateurSj&Sca^voIa  le 
usgrandOratcur  de  tous  lesjurifcon- 
iltes.  En  effet,  comme  ilavoit  l'cfprit 
Tome  XIL  A  a 
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tresr-delié  ,  Se  qui  connoiiToit  d*abord 
ce  qui  eftoit  vray ,  ou  ce  qui  ne  Teftoit 
pas  dans  les  règles  du  droit  &de  Téqui- 
té  5  il  avoit  des  termes  pour  s'en,  expli- 
quer y  qui  dans  une  très- grande  brief- 
veté  ne  laifToientpas  d'avoir  une  clartt 
fînguliere ,  de  forte  que  c' eftoit  un  Ora- 
teur incomparable  pour  démêler  un< 
caufe.  Se  pour  en  expliqueras  difticul- 
t&z  5  &  j'avoue  qu'en  cela  je  n'en  ^ 
point  veu  d'égal  à  luy^commc  je  recon 
noisj  que  pour  augmenter  les  chofes  pa 
le  difcours  3 pour  leur  donner  tous  le 
ornemens  qu'elles  peuvent  recevoir,  è\ 
pour  réfuter  vigoureufement  les  obje 
drions  d'un  puilï'ant  adverfaire  ,  il  eftoj  i 
plutoftjuge  redoutable  que  fort&radm] 
rableOrateur^maisretournonsàCrairu; 
Alors  Brutus  prenant  la  parole-, Quo 
que  je  creull'e  ,  dit-il ,  avoir  une  enti< 
re  connoiffance  des  qualitez  de  Quir 
tus  SccEVola,  par  ce  que  j'en  ay  oiii  à 
re  alTezfouvent  à  Caius  Rutilius  ,  qi 
eftoit  ordmairement  auprès  de  luy  , 
caufe  de  l'amitié  qu'il  avoit  contracte 
avec  noftre  Scaevola  :  j'avoiie  toutefo: 
que  je  ne  fçavois  pas  qu'il  euft  eu  un  t< 
rang  entre  les  Orateurs  *,  ôc  je  fuis  ra^ 
que  cetcevillc  aitpoffedé  un  fi  exceller  Ij; 
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.pciTonnage  ,  &:  un  iî  bel  clprit.Ne  vous 
iperruAdcz  pas,  luy  dis-je  ,  que  Rome 
ait  produit  rien  de  plus  grand  que  ces 
U.X  hoinincs  illuftres  :  Mais  ,    comme 
y  remarqué  qu'ils  avoicnt  cette  rcf- 
yx^mblance  ,  que  l'un  ciloit  le  plus  grand 
Orateur  de  tous  les  Jurifconfultcs ,  6c 
Tautrcle  premier  Jurilconfulte  d'entre 
les  Orateurs*,  ain/i  en  toutes  autres  cho- 
fes  ils  elioicnt  dillcmblnbles  ,  de  telle 
forte  neantmoins  que  l'on  ne  pouvoic 
dire  auquel  des  deux  on  eût  mieux  ai- 
mé rellemblcr.  Cralîus  eftoit  magnifi- 
que 5  Ôc  ne  lailfoitpas  d'eftre  grand  œ- 
conome  5  Scctvola  eftoit  grand  œcono- 
me  5  &  ne  laiifoit  pas  d'eftre  magnifî- 
que-.Cfaifus  avoit  une  merv^eilleufe dou- 
ceur 5  &  alfez  de  feverité  *,  Se  Sca;vok 
qui  avoit  beaucoup  de  feverité  ,  avoit 
aufïï  une  agréable  douceur.  Je  pou|^is 
3ourfuivre  dans  toutes  les  autres  qiffli^ 
:ez  delamefme  façon*,  mais   je  crains 
que  l'on  ne  s'im.agine  que  ce  font  des 
cintes  que  je  fais  pour  avoir  fujet  de 
es  loiierjtoutesfois  je  puis   vous  alTu- 
•er  qu'il  eft  ainfi  que  je  le  dis  *,  &:  laver- 
ai félon  cequ'a  remarqué  voftre  ancien- 
ieAcademie5Conriftant  eft  la  médiocrité 
Is  vouloient  tous  deux  tenir  un  milieu*, 
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maisilsie  tenoient  tellement,  qii^aîâiit 
parc  à  la,  louange  Tim  de  Tautre  ,  chacun 
d'eux  confervoit  neantinoins  fa  louan- 
ge toute  entière  :  certes ,  dit  alors  Bru- 
tus,  voftre  difcours  me  fait  bien  connoî- 
tre  Crailus  Se  Scœvola  ',  m,ais  il  me  met 
aufîi  clans  refprit  cette  pensécpoun/ous 
&  pour  Servius  Sulpitius,  que  la  mefme 
relîemblance  qui  eftbit  entr'eux^eft  aufli 
entre  Servius  &  vous.  Comment  Ten- 
tenf-'ez-vous  5-IU7  dis-je  ?  c'eft,  me  ré;- 
pondit-il,  qu'il  me  lemble  que  vous 
avez  voulu  avoir  autant  de  connoilFan- 
^e  du  Droit  civil,  qu'il  efl  necelîaire  h 
un  Orateur  ,  &:  que  Servius  a  acquis  par. 
■fon  travail  alfez  d'éloquence  pour  faire 
-paroiftre  fa  doctrine  ,  ôc  maintenir  fa 
gloire  dans  l'exercice  du  Droit  civil  '•>  8ù 
.que  comme  CralFus  Se  Scxvola  eftoieiU' 
prefque  d'un  mefme  aage  ,  il  en  eft  de 
méhie  de  Servius  Se  de  vous.  '  ; 

lî  n'eft  pas  befoin  *,  luy  dis-je,  dépar- 
ier de  moy,  mais  quant  à  Servius, ce  que 
vous  en  dites  eft  bien  dit,  Se  je  ne  fein- 
dray  point  de  vous  dire  ce  que  j'en  pen- 
fe.]e  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ai|i 
plus  travaillé  que  luy  pour  devenir  élc- 
quent ,  Se  pour  acquérir  toutes  les  bel- 
les connoiiîances  :  Dés  noftre  jeuaelïè; 
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nous  avons  efté  dans  les  mcfmes  exer- 
cices V  II  vint  depuis  moyà  Rhodes  avec 
delfcin  d'y  profiter  ,  ôc  de  s'y  rendre 
lus  fçavant  ,  il  en  revint  très  -  grand 
perfonnage  ,  mais  ,  à  mon  avis ,  il  aima 
mieux  eftrc  le  premier  dans  la  féconde 
profcfïïon,  que  le  fécond  dans  la  pre- 
mière. Et  certes  ,  je  ne  fçay  s'il  eût  pdi 
égaler  ceux  qui  ont  tenu  les  premiers 
rangs  en  TEloquence  ,  mais  peut-eftre 
qu'il  a  préféré  détenir  le  premier  rang 
dans  la  fcience  du  Droiâ: ,  ôcileU  vra/ 
qu'il  y  eft  parvenu  3  &c  qu'en  cela  il  a 
furpalféj  non  feulement  tous  ceux  de 
fon  temps  ',  mais  aufîî  tous  ceux  qui  ont 
vécu  devant  luy.  Avez- vous  cette  opi- 
nion, m.e  dit  Brutus,  ôc  mettez-vous 
lioflre  Servius  devant  Quintus  Sca:vo- 
la  ?  J'eftim.e  ,  luy  dis-je,  que  Sexvola  Se 
plufieurs  autres  ont  eu  grande  connoif- 
fance  du  Droit  ,  &r  que  Servius  efl  le 
feul  qui  ena  fceu  l'art ,  ce  qu'il  n'avoit 
pas  feulement  acquis  par  1  étude  de  la 
Jurifprudence  ,  mais  par  l'étude  decéc 
art  qui  divife  les  chofes  ,  Ôc  les  diftri- 
bue  en  parties  vqui  pour  expliquer  cel- 
les qui  ne  font  pas  bien  connues  en  don-i 
ne  les  définitions ,  qui  découvre,  ôc  qui 
interprète  celles  qui  font  obfcures ,  qui 
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éclaircit  ce  qui  peut  recevoir  de  Tambi*    f 
guité  5  oc  le  diftingue  pour  le  faire  con^ 
noiftre  aux  autres,  qui  établit  des  regle*i  ^ 
pour  difcerner  levray  dufaux  ,  quiea** 
feigne  enfin  quelles  font  les  bonnes  5c 
les  mauvaifes  confequences  qui  fe  ti- 
rent de  chaque  propofition.  Ce  fut  luy 
qui  apporta  à  la  îcience  du  Droiâ:  ce 
bel  art  ,  le  plus  admirable  de   tous  ^ 
comme  un  flambeau,  dont  il  éclaira  ce 
que  les  autres  faifoient  ,  ou    répon* 
doient  avec    confufîon.  Vous  voulez 
parler  de  la  Dialectique ,  dit  Brutus  5. 
,celae{l  vray  ,  luy  répondis -je  ,  mais 
Servius  eiloit  encore  fçavant  dans  les 
belles  lettres ,  Se  avoit  beaucoup  d'élo- 
quence y  comme  Ton  reconnoift  par  Ces 
écrits,  qui  valent  mieux  que  tous  les 
autres  qihe  nous  avons.  Il  avoit  étudié 
^Eloquence  avec  deux  exc^ens  hom* 
me9,,Lucîus  Lucilius  Baibus  >  Se  CaiuSi 
Aquilius  Gallus  :  celiiy-^^y  avoit  refprir 
prompt  Se  fubtil ,  Se  efloitpreft  à  touç, 
foit  qu'il  fâUuft  attaquer  ,  ou  qu'il  fuft 
queltion  de  deffendre  ,  mais  il  le  fur- 
palFapar  fa  diligence  Se  par  fa  vivacité. 
Balbus  e(toit  fçavant   Se    très-capable 
d\ittaqucr  Se  de  défendre  :  mais  comme 
il  efloit  lent.  Se  qu'il  faifoit  les  chofes 
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ce  poids  &:  confidcratiofi  ,  Serviuslq 
cvança  par  fa  promptitude  àfc  démélei; 
es  affaires:  De  forte  qu'il  polie  doit  les 
iialitcz  de  tous  les  deux  ,  ôc  que  ce  qui 
uinquoit  à  tous  les  deux  ,  fe  trouvoic 
irfaitcment  en  lu/  :  Et  tout  de  mefme 
lie  Cralfus  (c  çonduifoit  à  mon  juge- 
ment ,  plus  prudemment  que  Scsvola  , 
arcequeScsevola  fe  chargeoit  volon-r 
iers  de  caufesjquoyque  dans  laplaidoi- 
ic  il  fut  inférieur  à  Crairus,6^que  Craf- 
iis  vouloit  eftreconfulté  fur  le  Droidl 
iviljpour  n'ctre  en  rien  inférieur  à  Scsr 
ola:  Ainfi  j'cftime  o^ue  l.i  conduite  de 
Jervius  avoic  beaucoup  de  fagelïe  ,  puis 
[ue  fe  propofant  les  deux  fondions  du 
)roiâ:  civil  >  ôc  du  Barreau  ,  comme 
leux  emplois  qui  donnent  beaucoup 
riionncur  Se  d'autorité, il  a  fi  bien  tra- 
Millc,  c\d  en  Tun  il  a  excellé  par  deiïus 
:ous3  ôc  qu'il  a  pris  de  Tautre  ce  qui  luy 
doit  neceifaire  pour  maintenir  la  gloi- 
e  du  Droit  civil,  ôcpour  s'élever  à  la 
dignité  ConfuLiirc  *,  ce(k  le  jugement 

Kue  j'ay  fait  de  lu/j  dit  alors  Brutus,  & 
^n'y ''^P^s  long- temps,  qu'eftantà  Sa- 
mos  jj'allois  l'entendre  alfez  fouvent , 
Se  avec  allez  de  foin,  voulant  apprendre 
de  luy  noftrc  Droid  Pontifical ,  autant 
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qu'il  dépend  de  laconnoiirance  duDroit 
civil  :ôc  je  fuis  bien-aife  que  le  juge- «.. 
ment  que  j'en  ay  fait  fe  trouve  confor-^IE 
meauvoltre  ,  &:  qu'en  cela  vollre  t^fo 
moignage  confirme  monfentiment.Maw  m 
l'ay  une  joie  infinie  de  ce  que  Tégalité, 
qui  eft  entre  vous  ,  les  mefmes  hon- 
neurs que  vous  polFedez  ,  la  reiremblan, 
ce  de  vos  exercices ,  &  de  vos  eftudes ^ 
qui  fe  touchent  prefque  tant  elles  ont  ài\ 
conformité ,  non  feulement  ne  produi- 
fent  aucune  jaloufie  entre  vous  y  comme 
il  efl;  ordinaire  parmy  les  hommes  di; 
meiÎTie  profeffion^  mais  bien  loin  d'air 
terer  vollre  bien-vcillance  ,  femblent  la 
lier  de  raffermir  davantage.  En  effet ,  jj|  lé 
fuis  témoin  qu'il  a  pour  vous  la  raefmi 
affeétion  que  vous  avez  pour  luy ,  Si 
quedelamefmeforte  que  vous  parle? 
de  \\iy  3  il  parle  auilî  de  vous.  J'ay  dom 
bien  du  déplaifir  de  ccque  le  peupleRoM 
main  demeure  fî  long- temps  privé  if 
fon  confeil ,  Se  de  voftre  Eloquence*,  c< 
qui  eflant   déplorable  de  foy-mefme^ 
Veiï  encore  plus  parla  confideration  ml 
ceux  à  qui  ces  ces  beaux  emplois  font  é- 
cheus  ,  je  ne  fçay  comment ,  ne  fe  pou- 
vant pas  dire  qu'ils  y  foient  legitime- 
tnent  parvenus.  J'avois  proposé  dés  U 
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ommcnccmcnt  ,  dit  alors  Atticus  , 
u^il  ne  fe  parleroit  point  du  tout  de 
Etat  5  obfcrvons,  je  vous  prie  cette  re- 
le  j  car  C\  nous  nous  mettons  à  rcgre- 
er  ainfi  toutes  les  chofesque  nous  avons 
erducs ,  ny  nos  plaintes,  ny  nos  pleurs 
e  finiront  jamais. 

Pourfuivons  5  leurdis-je  ,  Se  conti- 
uons  dans  l'ordre  que  nous  avons  te- 
uijufqu'à  cette  heure.  CralTus  fe  pre- 
entoit  toujours  bien  préparé,  il  eftoit 
.t  tendu  avec  j-oie,  &  on  luy  donne: t  fa- 
(^orablc  audience  ,  quand  il  commen- 
f  oit, Tes  paroles  efloient  toujours  choi- 
IcSjô:  ce  qu'il  difoit  efloit  bien  travail- 
é  ,  dés  cet  abord  on  le  jugeoit  digne 
l'avoir  efté  attendu  v  II  ne  s'agitoit  pas 
tvec  trop  de  violence  ,  fa  voix  eltoit 
:oûjours  égale,5cnes'afFoibliiroit  point: 
Ine  fe  tranfportoit  pomt  d'un  lieu  en 
m  autre ,  &  il  ne  frappoit  pas  trop  fou- 
rent  du  pied  ,  fon  difcours  avoit  de  la 
jrehemence ,  ôc  quelquesfois  de  la  colè- 
re ,  &  de  Tindignation  ,  lors  qu'il  y  é- 
:oit  obligé  par  les  mouvemens  d'une  ju- 
\e  douleur.  Il  divertilfoit  fes  auditeurs 
)ar  des  belles  railleries ,  dans  lefquelles 
Iconfervoit  unehonneile  gravité  i  de 
ce  qui  efl  extrêmement  difficile,  il  étoit 
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court,  8c  toutesfois  rempli  d'omemefl^ 
Mais  certes,  il  avoit  une  adreife  incon*^ 
parable  quand  il  eftoit  dans  les  conter 
ftations.  Il  s'eftoit  exercé  dans  toutç 
forte  de  caufes,  &  s'eftoit  mis  de  bonnç  ir 
heure  au  rang  des  premiers  Orateurs.  l^jL 
eftoit  encore  bien  jeune  lors  qu'il  accu;t  f 
fa  Caius  Carbo  ,  perfonnage  fort  élo-  t] 
quent:  &  cette  adion  non  feulement  5^  la 
connoiftre  la  beauté  de  fon  efprit  ',  mai^  fi 
le  fît  mefme  admirer.  Il  defFendit  la  Ve^»  « 
ftale  Liciniaeftant   aagé  de  vingt- fepi  ii 
ans  ;  Se  en  cette  adion  il  déploia  toutes  f 
les  forces  de  l'éloquence  *,  il  alaiilé  pa|, 
écrit  quelques  lambeaux  de  cette  Oraif- 
fon.  Il  cftablit  eftant  encore  bien  jeu-  k 
fteunc  ColonieàNarbonne  5  &  enïir  !f£ 
tabliirsntily  parla  dans  Tairemblée  du  ^ 
peuple  :  la  harangue  qu'il  7  fît  cft  d'ufii  t( 
aage  plus  meur  que  celuy  qu'il  avoit  %■-!  as 
lors.  Il  plaida  depuis  plufîeurs  caufes*,  ï'. 
mais  il  ne  fîtpoint  parler  de  luy  durant  ) 
fon  Tribunat,  ôc  nous  ignorerions  qu'il;  on 
ait  efté  Tribun  ,  fans  le  feftin  que  luy^  t 
fît  le  Crieur  Granius ,  ôc  ce  que  Luci-  n 
liusnous  en  a  raconté  plus  d'une  foi^i  eu 
Cela  eft  vra/  ,  dit  Brutus  -,  mais  jen'aj^  it 
point  oiiy  non  plus  parler  du  Tribunat 
de  Scajvola  i    De  forte   que  je  croij^  5« 
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e  CrailUs  &  lu/  furent  Collègues  6c 
ibuns  en  mefme  temps.  Il  efl:  vray  > 
)ondis-je  ,  qu'ils  furent  Collègues 
ns  les  autres  charges  :  Mais  Scxvola 
fut  Tribun  qu'un  an  après  Crallus  > 
il  eftoit  afils  en  cette  qualité  dans 
place  Publique  ,  lors  que  Craifus  y 
palier  la  Loy  Servilia.  Craiïus  fut 
â  vérité  Cenfeur  fans  Scxvola  *,  mais 
i  fçait  que  les  Scaevole  ne  deman- 
rent  jamais  la  cenfure.  Lors  que 
adus  parla  pour  la  L07  Servilia  ,  & 
ononçaTOraifon  que  vous  en  ave* 
jc  ,  il  avoit  trente -quatre  ans  ,  Se  il 
:oit  plus  aagé  quemoy  d'autant  d'an- 
es>  car  cette  adtion  &  ma  nailfance 
ent  fous  les  mefmes  Confuls:&  quant 
CraiTus  ,  il  eiloit  né  fous  le  Confu- 
:  de  Quintus  Cc^pio,  &  de  Caius  Le-r 
is  >  &  il  eltoit  de  trois  ans  plus  jeune 
'Antonius. 

Je  fais  ces  remarques  ,  afin  que  Ton 
ftnoilfe  en  quel  temps  notrcEloquence 
fft avancée  dans  fa  maturité,  &  quel 
Togrez  elle  a  fait  depuis  jufqu'à  cette 
;ure  quenous  la  voions  prefque  éle- 
;c  jufques  au  fommet  de  la  perfediion 
y  aiant  perfonne  qui  puiife  y  adjoutar 
lere  dechofes ,  Ci  ce  n'eft  que  q^uel* 
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qu'un  fe  prefente  plus  inftruit  dans  l 

conrioiiïaTîce  de    la   Philofophie  ,   d 

Droit  civil,  &  de  THiftoire.  Cet  Ou 

teur  3  dit  Brutus  ,  que  vous  attendez 

fera  quelque  jour  5  fî  je  ne  dis  pluto: 

qu'il  eft  déjà.  ]e  n'en  jfçay  rien  ,  lui  rc 

pondis -je  ;  mais  il  7  a  une  autre  ora: 

fon  que  Craffus  prononça  pendant  (o 

Confulat  pour  Quintus  Scipion  :  celle 

cy  n'eft  pas  trop  courte  ,  fi  on  la  con 

iîdere  comme  un  Panégyrique  qui  con 

tient  la  deftenfe  d'un  accusé  :  Mais  cet 

te  pièce  qu'il  Ht  dans  fa  cenfure  à  Taag 

de  cinquante  deux  ans ,  eft  fans  dont 

trop  courte  5  fi  Ton  en  juge  comme  d'i 

ne  Oraifon  parfaite.  Dans  toutes  ce 

pièces  Ton  voit  la  vérité  belle  ,  &  bie.. 

ornée  ,  mais  fans  fard ,  Se  fans  déguif( 

ment:  on  y  reconnoift  d'ailleurs  que  fo 

air  eft  oit  de  ferrer  fes  périodes ,  ou  s^ 

eft  permis  de  le  nommer  ainfl ,  le  tôt 

de  tes  paroles ,  &  il  avoit  accoutumé  d 

divifer  fon  oraifon  en  de  certains  mem 

bres  5  dont  ilformoit  toute  fa  compof] 

cion.  Mais  dit  alors  Brutus  ,  puis   qu 

vous  croiez  ces  Orateurs  dignes  de  : 

grandes  louanges,  je  voudrois  qu'il  eul 

pieu  à  Antonius  d'écrire  plus  de   livre 

qu  Une  nous  en  a  lailfé  ,  n'y  aiant  delii 
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ntre  nos  mains  qu'un  Traité  fort  petit 
c  l'Art  de  dircourir',&:  que  CraiUis  élit 
II  aufîî  la  volonté  de  donner  au  public 
lus  grand  nombre  de  Tes  ouvrages  que 
ous  n'en  avons  :  ils  eulfent  beaucoup 
it  pour  eux5&:  pour  nousjparce  qu'ou- 
e  que  ce  feroient  autant  d'jlluftres  mo- 
umens  de  leur  gloire ,  nous  tirerions 
ncore  de  leurs  travaux  de  beaux  prece- 
tes  pour  nous  inllruire  en  l'Eloquence, 
^lant  à  Sca:vola:,  les  Oraifons  qui  nous 

client  de  Ci  façon  nous  fontalfez  con- 

> 

oillrerelegance  de  Ion  ftilc.  De  moy, 
is-je  auSî-toft,  cette  belle  Oraifon 
ontre  la  Loy  de  Ca:pio  me  fervit  de 
lodelle  dés  ma  jeunelfe,  ôc  je  puis  dire 
u'elle  m'aprit  beaucoup  de  chofes. 
Vcd  une  pièce  qui  relevé  Tautorité  du 
ienatjqui  parle  avantageufement  de  cet 
)rdre  illuli:re,qui  allume  l'indignation, 
k.  la  haine  de  tous  les  gens  de  bien^con- 
rc  la  fadion  des  Juges ,  &  des  accufa- 
curs  :  ôc  comme  il  eiloit  qucftion  de 
ombattre  leur  puilfance  ,  il  eftoit  ne-' 
elfaire  défaire  une  Harangue populai- 
e  &  agréable  à  1^  multitude  -,  Elle  eft 
leine  de  chofes  graves, il  y  en  a  qui  font 
lites  avec  adouciifement  *,  d'autres  qui 
>nt  de  la  véhémence  &  de  la  chaleur ,  il 
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y  amémeplufieurs  railleries  ,  en  que 
ques  endroits  Ton  voit  bien  que  Tor 
Toulu  dire  plus  que  Ton  n^aécrit5d:il; 
de  certains  points^oû  l'on  a  afFedé  de 
s'expliquer  pas  entièrement.  Cette  h 
langue  de  Craiîiis  Cenfeur  coni 
Cneius  Domftius  fon  Collègue  en 
Cenfure ,  n'eftpas  une  pièce  complet! 
ôc  elle  ne  peut  palTer  que  pour  un  arg 
ment  un  peu  étendu.  Se  qui  contient 
points  principaux  d'une  Oraifon  :  & 
qtii  le  fait  juger  ainfî^eft  qu*il  n'y  eut 
mais  d'affaire  traitée  avec  de  plus  grr 
des  conteftations  que  Cjelle-là.  Et  ce 
tes  ,  Cralfus  avoit  une  didlion  exci 
lente  pour  parler  devant  le  peuple, 
lieu  qu'Antonius  avoit  un  genre  d'El 
quence  plus  propre  pour  le  Barreau  c] 
pour  la  Tribune. 

iMais  je  veux  dire  quelque  chofe  deD 
niitius.  Il  n^eftoitpas  dans  le  rang  d 
Orateurs ,  &"  neantmoins  j'eftime  qi 
parloit  avec  alTez  d'ornem.entôcd'efpr 
pour  foutenir  la  dignité  de  la  Magiftr 
ture,  ôc  du  Confulat.  J'en  dis  autant 
Caius  Cœlius  ,  il  avoit  alTez  d'indt 
trie,  de  capacité  ôc  de  vertu ,  Se  il  efh 
aifez  ^éloquent  pour  fervir  fes  an 
idans  les  occafîotis ,  de  pour  conferv 
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[ui  tans  le  public  fon  honneur  &  Li  gloire 
oj[u*ilavoit  acquife.  En  ce  mémc-temps 
ih^arcus  Herennius  fut  Orateur  me dio- 
:e!  re;  Ilparloit  purement ,  ôc  quoy  qu'il 
Hie  fuftpas  d'un  ordre  plus  élevé,  tou- 
inîcsfois  ayant  eu  pour  compétiteur  au 
n  3onfulat  Lucius  Philippus ,  il  fut  pre- 
;t["eré  à  luy  ,  quoy  que  Philippus  fuft 
[J'une  haute  NoblelTe,  &  des  premie- 
tjes  maifons  de  Rome,  &  qu'avec  Ta- 
][  'antage  de  fa  famille  ,  de  (es  parens,  de 
îjesamis,  delà  compagnie  dans  laquelle. 
[jl  étoiti  il  eût'  encore  une  fouveraine 
;e  éloquence.  Caius  Clodius  qui  eftoic 
r£;randparfa  Noblelfe  ,  &rpar  fa  puif- 
jiancejeftoit  homme  médiocrement  élo- 
;li[uent  :mais  Caius  Titius  Chevaher  Ro- 
q  nain^qui  viroit  prefquc  enmémetemps, 
*îft  parvenu  à  mon  jugement  au  plus 
p  laut  point  où  pouvoit  atteindre  un  Ora- 
l  eur  Romain  fans  le  fecours  des  lettres 
recques ,  &  fans  s'eflre  rendu  parfait 
f)ar  un  long  ufage  :  Ses  Oraifons  ont 
ant  de  pointes  ,  &c  tant  d'exemples ,  ôc 
ont  fi  pleines  du  bel  air  de  Rome, 
uu'il  femble  qu'elles  ayent  efîé  compo- 
éesfurle  modèle  de  l'Eloquence  Atti- 
jjjue.  Il  a  voulu  emploier  les  mêmes 
y)ointes  dans  les  Tragédies  qu'ilafai^, 
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tes  -,  Se  certes  lespenfées  en  font  fubti- 
les^mais  elles  font  peu  dignes  du  ftilc 
tragique.  Le  Poète  Lucius  Afranius  a 
voulu  imiter  Titius  -.c'eftoit  un  efprit 
plein  de  fubtilité  ,  &  vous  fçavez  que 
dans  les  Fables  &  les  fujets  de  Ces  piecei 
il  eftoit  même  difert.  Quintus  Rubrius 
Varro  qui  eftoit  du  parti  de  Caius  Ma- 
riusjôc  que  le  Sénat  déclara  avec  liiy  en* 
nemy  deTEftatjfutaufïï  accufateur  faf- 
cheux  &  véhément.  Marcus  Gratidiu; 
mon  parent  ,  père  de  Marcus  Mariu! 
Gratidianusjôc  ami  particulier  de  Marc- 
Antoine,  &  qui  fut  tué  en  Cilicie  ,  où  i. 
eftoit  fon  Lieutenantjfut  auiïï  habile  en 
ce  genre  d'Eloquence  ,  il  eftoit  fçavan 
dans  la  langue  Grecque,  Se  il  parloit  fa- 
cilement •,  ce  fut  luy  qui  accufa  Caiu: 
Fimbria  :  &c  pour  palier  aux  Orateur 
qui  ont  eu  du  nom  parmy  nos  alliez,j'a 
connu  Quintus  Vettius  Vettianus  qu 
eftoit  un  efprit  judicieux, &  qui  s'expli 
quoit  en  peu  de  paroles. Quintus  &  De 
cimus  Valerius  cftoient  mes  voifins  S 
mes  amis  s  mais  leur  Eloquence  n'eftoi 
pas  fî  admirable  qu'ils  eftoient  fçavan 
dans  la  langue  Grecque  &  dans  la  Lati- 
ne. Caius  Rufticellus  avoit  Tufage  d* 
parler, Ôc  il  luy  étoit  naturel  de  s'expri- 
me 
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mer  avec  facilité  :  mais  le  plus  éloquent 
de  tous  ceux  qui  ont  fait  profciîïon  d'E- 
oquence  hors  de  cette  ville,  eft  Titus 
Bctucius  Barrus  :  il  y  a  quelques  Orai- 
"ons  qu'il  a  prononcées  à  Afcoly^  d'où 
1  elloit  •,  il  Y  ^^  ^  ^u/Ii  une  qu'il  a  /aite  à 
^ome  contre  Cxpion  ,  «Se  celle- cy  eft 
rertaifiement  belle.  Cxpion  y  repondit 
3arune  Oraifon  que  luy  avoit  compo- 
ee^lius,  qui  fut  autheur  deplufieurs 
)ieces  d'Eloquence  ,  àc  qui  neantmoins 
e  fut  jamais  Orateur.  Du  temps  de  nos 
nceftres  &:  environ  le  lîecle  de  Tibe- 
lus  Gracchus  fils  de  PubliusjLucius  Pa- 
)irius  fut  eftimé  le  plus  éloquent  du 
ays  àcs  Latins  *,  Nous  avons  TOraifon 
[u'il  fît  au  Sénat  pour  ceux  de  la  Colo- 
lie  de  Frcgelles. 

Que  trouvez-vousydit  Brutusjdeno- 
>le  &  d'excellent  en  ces  Orateurs,  que 
e  puis  prefque  nommer  des  Orateurs 
flangers  ?  J'y  trouve  ,  luy  répondis-je, 
es  mémesqualitezqui  fe  rencontrent  en 
os  OrateurSjfinon  que  leurprononcia- 
ion  n'a  pas  ce  fon  &:  ce  bel  air  qui  rele- 
e  l'Eloquence  parmy  nous. Quel  eft^dit 
kutusjce  ton  ù  ce  bel  air  ?  Je  ne  fçay, 
jy  dis- je  5  mais  ce  que  je  puis  dire  ,  eft 
uejcreconnois  bien  qu'il  y  enaun^ôc 
Tome  XII ,  B  b 
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VOUS  le  reconnoiftrez  comme  môy  lî^ 
vous  allez  dans  les  Gaules  *,  vous  y  en- 
tendrez dire  des  mots  (^ue  Ton  ne  dii 
point  à  Rome ,  mais  cela  fe  peut  corri- 
ger.Il  y  a  encore  cecy  ^  que  l'Eloquence 
de  nos  Orateurs  a  je  ne  fçai  quoi  qui  re. 
fonneplus  agréablement:,  ôc  cette  diffé- 
rence ne  fe  remarque  pas  feulement  et 
la  bouche  des  Orateurs,  mais  aufîi  dan 
le  langage   commun.    Il  me   fouviefi 
piacen-  d'avoir  veu  avec  plaifir  Titus  Tinca  d 
tiuus.      Plaifance,  homme  tres-facetielix, entre 
prendre  Granius  à  qui  diroit  de  meil 
leurs  mots.  Eft-ce,  dit  alors  Brutus ,  c 
Granius  de  qui  Lucilius  parloit  tant?c'el 
celuy-làméme  5  luy  répondis-je,  mai 
,  quoi  que  Tinca  fût  fort  agréable  ,  & 
qu'il  eût  grand  nombre  de  rencontre 
pour  faire  rire:,neantmoins  toute  faga 
lanterie  cedoit  à  celle  de  Granius  , 
Gaufe  du  bel  air  que  Granius  donnoi 
auxchofes  qu*il  difoit,  &  du  ton  ave 
lequel  il  debitoit  fes  contes  :  De  fort 
que  je  ne  m'étonnevplus  de  ce  que  Toi 
laporte  deTheophraftejqu'aiant  deman 
dé  à  une  bonne  vieille  le  prix  de  la  den 
irée  qu'elle  vendoit  3  &  cette  femme  ci 
lui  difmtcombien  elle  en  voulot  avoir 
raiant  traitté  d'étranger ,  il  le  trouva 
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mauvais  ,  ôc  U  eue  du  déplaifir  qu'on  le 
prit  pour  un  eftrangcr:,lui  qui  avoicpallé 
toute  fa  vie  à  Athènes  5 &  qui  parloit  fore 
bien  la  langue  Grecque:En  effctajc  croy 
que  nous  avons  un  accent  qui  nous  fait 
reconnoiftre  pour  Romains  ,  &  que 
les  Athéniens  en  ont  aufTi  un  qui  eft 
propre  &  naturel  au  vrai  langage  Atti- 
que. 

Revenons  à  nos  Orateurs.  Luciu? 
Philippus  fuivoit  de  prés  ces  deux  ad- 
niirablcs  perfonnages,  Cralïus  &c  Anto- 
nius  ',  6c  neantmoins  il  eftoit  encore 
bien  cfloigné  de  leur  perfeélionjô^  quoi 
qu'il  n'y  eût  perlonnc  entr'eux  &:  luy 
qui  le  devançai!:  ^  Toutesfois  je  ne  le 
puis  mettre  ny  au  deuxième  ny  au  troi- 
sième ordre  des  Orateurs.  Et  com.me 
dans  les  courfes  des  chariots  j  le  pre- 
mier qui  elt  entré  dans  la  licCjaiant  em- 
porté le  prix,  onne  donne  point  Thon- 
neur  du  deuxième  ou  du  troifiéme  rang; 
à  ceux  qui  à  peine  font  fortis  dehor-s, 
pour  avoir  pîirt  à  la  vidtoireill  en  efi:  ain- 
(i  des  Or;;tcurs5  quand  celuy  qui  fuit  les 
premiers  efl  tellement  au  dellous  d'eux, 
qu'il  femble  qu'ils  ne  courent  pas  dans 
une  même  carrière.  Certes  Philipgus 
avoit  de  belles  qualitez,  6c  Ton  poif- 

B  h  ]  j 
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voit  dire  qu'elles  eftoient  grandes  ê 
cftimables  ,  en  les  confiderant  fans  le 
comparer  à  celles  des  deux  autres. Il  par 
loit  avec  une  merveilleufe  facilitévil  di 
foit  beaucoup  de  chofes  agréables  y  : 
étoit  alFez  plein  d'invention  5  il  avoi 
grande  afïluence  de  paroles  pour  exprj 
m*r  {es  penfées  ;  il  fçavoit  les  lettre 
Grecques  tout  autant  qu'on  les  pouvoî 
fcavoir  en  ce  temps- là  y  dans  les  con 
teftations ,  fes  railleries  n'elloient  pa 
faPxS  pointe  &  fans  aigreur.  Lucius  Gel 
lius  futprcfque  de  ce  fiecle  *,  il  eftoit  te 
que  Ton  ne  pouvoit  bien  dire  ce  qui  lu; 
manquoitjCar  iln*efl:oit  pas  fans  doctn 
ne  V  il  n'avoit  pas  la  conception  tardive 
il  fe  fouvenoit  alfez  bien  aux  occafîon 
des  chofes  remarquables  denoftre  Hif 
toire  :  au  refte  il  parloit  facilement,  mai 
il  fe  rencontra  dans  le  temps  des  plu 
grands  Orateurs  *,  il  ne  lailfa  pas  néant 
moins  de  fervir  utilement  fes  amis  y  i 
vie  fut  longue, &  cela  fut  caufe  qu'il  vid 
s'il  faut  ainfi  dire, des  Orateurs  de  di 
vers  fîeeles5&  enfin  ilfut  fort  employa 
dans  la  plaidoirie.  Decimus  Brutus  qu 
fut  Conful  avec  Mamercus  ,  florit  pref- 
q*ie  en  ce  même  temps  :  il  fut  fçavan 
dans  les  lettres  Grecques   &  Latines 
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^  Lucius  Scipio  ne  parloit  pas  fans  arc  ôc 
fans  doctrine,  Ôc  quanta  Cncius  Pom-: 
peius  fils  de  Scxtus, il  cftoit  en  quelque 
confidcration.  Son  frcre  Sextus  avoir 
joint  un  excellent  cfprit  avec  une  par- 
faite connoiffance  du  Droit  civil ,  de  la 
Géométrie  ^  &:  de  la  Philofophie  Stoï- 

fjque.    Marcus  Brutus  qui  clloit  devant 

^Jeuxjfiit  au/îî  fort  fcav^nt  dans  le  Droit  ; 
&  Caius  Bilienus  qui  parut  peu  après 
luYi  eftoit  de  foy-meme  grand  perfon- 
nage,  ôc  par  les  mêmes  moiens  il  avoit 
prefque  atteint  à  lafouveraine  perfec- 

iijtioHj&ilfull  parvenu  au  Confulatri  foii 
temps  ne  fe  fuflpoint  rencontré  avec  ce- 
lui de  la  puilFance  de  Marius  ,  qui  éloi- 
gnoit  les  prétentions  légitimes  des  au- 
tres. L'éloquence  de  Cneius  Odavius 

ii^t  inconnue  avant  qu'il  fuft  Ccnful ,  ôc 
durant  fon  Confulat  il  fit  plufîeurs  ha- 
rangues qui   furent  extrêmement  efti- 

imées. 

Mais  laiifons-là  ceux  que  nous  pou- 
vons feulement  loiier  d'avoir  eflc  bien- 

ytdifms  3  ôc  revenons  aux  Orateurs.  Je 
fuis  de  cet  avis  ,  dit  Atticus ,  car  il  me 

l'fembie  que  voflre  delîein  eftoit  de  par- 
er de>   hommes  vraiement  éloquens,  ôc 

:sJnon  pas  feulement  de  ceux  qui  ont  eu 

B  b  lij 
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quelque  foin  de  la  beauté  du  langage,' 
Caius  julius  fils  de  Lucius  ,  furpalla  en 
gentilleire  d'efprit  &  en  Tufage  des  bel- 
les   railleries    tous    les  anciens    Orar 
teurs  5  ôc  tous  ceux  de  fonfieclc  :ilne 
fiic  pas  Orateur  vehcrnent ,  mais  il  n  y 
eut    jamais  homme  plus  accort  ,  plus 
charmantjHy  plus  agréable  que  luymou? 
avons  quelques  unes  de  fcs  OraifonSa 
nous  avons  aufïï  des  Tragédies  de  fa  fa- 
çon, &  les  unes  Se  les  autres  nous  fonj 
connoiftre  cette  admirable  douceurjde- 
pourveuë  neantmoins  de  nerfs    Se  de 
fang  y  avec  laquelle  il  parloit.    Publius 
Cethegus  fut  de  fon  temps  :  il    eftoii 
afTez  éloquent   pour  dire  élégamment 
fon  advis  des  affaires  d'Eftat  ^  Se  cerr 
tes  ilen  avoit  une  pleine  connoiiîànccjfiîî' 
il  fepeùt  dire  qu'il  les  polfedoit  entiers 
ment  :  auffi  eftoit-il  pour  cette  raifof 
en  telle  autorité  dans  le  Senatjqu'il  n| 
elloit  pas  moins  confideré  que  les  Con' 
falaires  :  il  n'eut  point  du  tout  de  noiT 
pour  les  caufes  criminelles  Se  les  a<51:iorM 
publiques  :  mais  il  fut  eftimé  alTezhabir 
lepour  plaider  les  caufes  civiles  8c  pri.- 
vces.  Qujntus  Lucretius  Vifpillo  fut  ef 
crédit  pour  les  affaires  de  cette  forte 
Il  elfoic  fubtil  Se  fçavant  Jurifconfulte. 
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Aphilia  tut  plus  propre  pour  la  Tribu- 
ne que  pour  le  Barreau.  Titus  Annius 
Vclinefut  homme  judicieux.  Se  il  eftoic 
aufïï  allez  bon  Orateur  pour  les  caufes 
jrivées  :  mais  Titus  juventius  eftoic 
our  cela  même  en  grande  vogue  :  Il  eil 
vrai  qu'il  pari  oit  fins  chaleur  ,  Se  fofi 
dilcours  efloit  Gns  chaleur  ,  &:  Ton  ac- 
tion prefque  toute  froide  ,  mais  il  eftoit 
fin  Se  adroit  à  furprendre  fon  advcrfai- 
e  :  il  n'eftoitpas  d'ailleurs  fins  dodtri-' 
ic.  Se  il  eftoit  fort  verfé  dans  le  Droit 
:ivil.Publius  Orbius  qui  a  fleuri  de  mork 
empsja  eftc  Auditeur  de  Juventius ,  il 
le  s'eftoit  pas  fort  exercé  à  parler,  mais- 
In'eftoit  point  inférieur  à  fon  maiftre- 
n  la  connoillance  du  Droit.  Titus  Au- 
idius  qui  a  vécu  jufqu'à  l'extrémité  de 
avieillelfc,  s*efforçoit  de  les  égaler  y 
r'eftoit  un  homme  de  bien  Se  tiXie  ame 
)leîne  de  franchife  Se  decanddir,  mais 
Iparloit  peu.  Son  frère  Marcus  Vir- 
plius  5  qui  cftant  Tribun  du  peuplejaf- 
igna  Lucius  Silla  à  com.paroir  en  juge- 
nent,neparioit  pas  davantage.  Son  col- 
egue  Publius  Magius  en  diioit  un  peu 
)lus  que  luy  :  mais  entre  tous  les  Ora- 
eursjouplutoft  entre  tous  les  plaideurs 
e  caufes  dont  j'ay  connoillance  y  oïl 
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ilyaméme  eu  des  perfonnages  entière- 
ment depourveus  de  dodtrine  ^  depoli- 
teire,^^  de  civilité^je  n'en  ay  point  oiii 
déplus  prompts  à  parler  ôc  de  plus  fub- 
tils  que  Quintus  Scrtorius  de  Tordre  du 
Sénat ,  &c  Caius  Gprgonius  de  Tordre 
des  Chevaliers.  Titus  Junius  qui  avoit 
efté  TribuHjfîls  de  Lucius  Junius ,  par- 
loit  avec  facilité  :  il  vivoit  fplendide- 
ment  &  avoit  alfez  bon  efprit  ;  il  accufi 
Publius  Sextius  qui  eftoit  defigné  Prê- 
teur ,  &  il  le  fit  condamner  pour  avoij 
ufé  de  brigues  dans  les  pourfuites  d< 
cette  charge  'yil  cuiï  atteint  aux  grandes 
dignitezjs'il  n'euft  point  elle  fujet  à  de; 
infirmitez^ôc  même  à  des  maladies  con- 
tinuelles, f^'l;,;^^^ 

]e  fçay  que  je-tfais  mention  de  plu* 
fieurs  perfonag:^-*qui  n'ont  pas  efté  ai. 
rang  des  Orateurs  ,  5c  quelles  homme 
n'ont  peint  jugé  dignes'de^e  titre  glo 
rieux:&  il  fe  peut  faire^^que  je  palTe  fou 
filence  quelîjues  au tre^i^dfs anciens  ,  qii 
meritoient  bien  qu'on.parlaft  d'eux  ave 
honneur  :  mais  fi  cela  eft^.c'eft  une  faut 
innocente,^:  jene  leurfâ;is  cetteinjuf 
tice^queparcequejeneles  conrJ(i^pi^ 
Car  quant  à  ceux  du  temps  pa|^é -3  qu 
:  pourrions-nous  dire  d'eux>ne  nous  rei 

tan( 
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unt  aucun  monument ,  ny  de  leUr  efprit 
n/dcrefprit  des  autres   qui  nous  cfi 
parle.  Pour  ceux  que  j'ay  veus  ,  je  n*efi 
oublie  un  feul  qui  ait  eu  quelque  ufage 
de  difcouru* ,  ôc  qui  fe  foit  fait  écouter 
de  mon  temps:  ce  que  je   puis  aflcurer 
cil: ,  que   depuis  rctablilFement   de  et 
gr^nd  Etat  >  la  puilKmce  6c  l'autorité 
avMnt  toujours  efté  la  recompenfe  du 
bien  dire,  &  le  prix  de  TEloquence, 
cous  ont  fouhaité  de  parler  éloquem- 
lent  ',  tous  n'ont  pas  eu  la  hardielFe  à*yr 
fpirer  ,  ôc  peu  ont  atteint  à  cette  divi- 
c-  faculté  *,  Quoy  qu'il  en  foitjUion  dcf* 
(fein  eft  de  toucher  les  qualitez  de  tous, 
ide  forte  neantmoins  que  l'oupuiffe  di- 
^^nguer  ceux  qui  à  mon  jugemcru:  n'ont 
"ceu  que  faire  du  bruit  dans  un  Barreau 
'avec  les  véritables  Orateurs.  Peu  a- 
rés  Julius ,  on  vid  prefque  en  mefutp 
emps  paroiftrc  Caius  Cotta  ,  Publius 
ulpitius  5  Quintus  Varius   ,    Cneiuè 
^omponius  >  Caius  Curio  ,  Lucius  Fu- 
ius  ,  Marcus  Drufus ,  ôc  Publius  An-| 
iftius  5  Se  jamais  fiecle  ne  fut  plus  fer- 
ile  en  Orateurs  que  celuy-là.    De  c& 
lombre  Cotta  êc  Sulpitius  furent  les 
)lus  eftimez  ,  ôc  ils  eurent  la  gloire  de 
r^  Gaffer  tous  les  autres  >  non  feulemeitt  à 
Tome  XI L  C  c 


^on  opinion ,  mais  auffi  au  jugement  de 


tous. 


Que  dites- VOUS ,  reprit  Atticus  ,  ^ 
voftrTopiuion,  &  au  jugement  de  tousï 
arrive-t'il  toujours  quele  vulgaire  s  ac-^ 
corde  avec  les  fçavans,  lors  qu  il  s  agit 
de  iuser  du  mérite  desOrateursïou  bica 
fe  rencontre-fil  que  le  peuple  approu- 
ve les  uns ,  &  les  fçavans  les  autres,  & 
nue  le  peuple  &  les  fçavans  en  jugent 
àiverfement .'  Cette  queftion  eft  belle, 
luy  d.s-je  :  mais  peut- eftre  que  ce 

que  je  vous  diray  fur  ce  fujet  ,  ne 
ferapas  généralement  approuve.  Cela 
vousmet-il  en p eine  ,  repartit  Atticus. 

&  n'eft-ce  pas  affez  que  Brutus  foi( 
VoftreapprobateurjOiiy,  certes,  luj 

dis-ie  ,  je  me  contente  que  ce  que  j  ay  s 

dire  fur  cette  queftion  du  jugement  d« 

Orateurs,  ait  voftre  approbation,  61 

celle  de  Brutus:  mais  je  defire  iiir  tou' 

quemon  éloquence  ait  l'apFobationd. 

Lple  :  car  il  eft  infaillible  que  celu; 

^ont  1-éloquence  eft  approuvée  par 

multitude  ,  fera  auffi  approuve  par  1 

fenUmentdes  Doftes.  En  effet,  li  )  a, 

les  lumières  necelTaires  pour  bien  ju 

ser  d'une  aftion  oratoire  ,  je  Içaura 

lifcerner  dans  ua  difcoius  ce  qui  çl 
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30 n  d'avec  ce  qui  ell:  mauvais  -,  mais  cha- 
:un  peut  connoiftre  quelle  efl  la  quali- 
é  de  rOrateur  par  les  effets  que  fou 
liTcours  produit  dans  les  efprits  :  Car 
1  y  a  trois  chofes  que  doit  Elire  un  Ora- 
cur,  il  doitiftftruire  5  il  doit  réjoiiir., 
i  doit  émouvoir  ôc  toucher  avec  vehe- 
ncnce  le  cœur  de  ceux  qui  Técoutcnt. 
Jn  habile  homme  dontiant   attention 
u  difcours  de  TOrateur  ,  dira  par  quels 
îoiens  il  excite  les  mouvemens ,  quel- 
»s  vertus  Oratoires    luy   font  opérer 
^s   chofes  qu'il  fait    ,    quels   deffaut^ 
3nt  caufe ,   ou  qu'il  ne  remue  pas  les 
(prits  y  comme  il  defire,  ou  qu'il  chop- 
C&qu'il  tombe  dans  le  milieu  de  fa 
Durfe,  &  qu'il  n'a  pas  des  forces  éga- 
ls à  fon  entreprife  :mais  de  fçavoir  fî 
Orateur  a  fait  les  chofes  qu'il  a  deii 
ire  5  ou  s'il  y  a  manqué  ,  ii  ceux  qui 
3nt  entendu  ,  ont  pris  les  imprefîiofis 
l'il  a  voulu  leur  donner  ,  c'eft  au  peu- 
:lï  e  à  en  jugerjôc  cela  dépend  du  confen- 
ment  Se  de  l'aprobation  de  la  multitu- 
;  j  De  forte  qu'il  n'y  a  jamais  de  diffe- 
nt  entre  les  do<5tes  &  le  peuple^pour 
ger  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  Or  ateiu: 
mfez-vous  que  ces  grands  Orateurs 
li;  )nt  je  vous  ay  parlé ,  n'eulfent  pas 
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le  rang  Se  la  gloire  qu'ils  meritoient, 
dans  refprit ,  «Se  du  peuple  ôc  des  fça-: 
vans  ■?  Si  vous  euiîiez  demandé  à  quel- 
qu'un dupcuple5qui  eft  le  plus  éloqueîîi 
de  nos  Orateurs  ,  il  auroit  balancé  en- 
tre Antonius  &  CrafTus  >  &  l'un  auroil 
nommé  celuy-là ,  &  Tautre  celuy-cy  ; 
Mais  croiez-vous  que   quelqu'un  ieuj 
cuft  préféré  Philippus  dont  Tefprit  é- 
jtoitfi  doux  3  fî  grave  &  û  agréable  -,  & 
quenous^mefmes  quien  jugeons  feloE 
la  connoilfance  qu-e  nous  avons  de  Tarr 
ooiis  avons  dit  eftre  prefque  femblabL 
à  eux  5  ôc  les  fuivre  de  bien  prés  ?  Cer 
tes  perfbnnen'eu.ft  eu  ce  fentiment  di 
philippus  i  6c  enfin ,  c'eft  eftre  parveni 
au  fouverain  degré  de  l'éloquence  Ora 
taire^  que  d*cftre  parfait  ôc  admirabl 
Orateur  au  jugement  du  peuple.  Que  j 
le  joueur  de  flufte  Antigenidas  difoit 
fon  difciplcqui  ne  joiioit  pas  au  gré  d 
peuple  5  Chante  pour  moy  ôc  pour  Ic: 
Mufes  3  je  diray  à  mon  cher  Brutus 
milieu  des  adlions  qu'il  fait  ordinaire 
ment  devant  la  multitude ,  Chantepou 
moy  ôc  pour  le  peuple  3  afin  que  les  an 
diteurstelfententles  forces  de  TOra 
teu^r,  ôc  éprouvent  en  eux  la  vertu  à 
fon  difc ours  >  ôc  que  moy  je  reconnoii 
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fc  les  caufes  de  ces  grands  effets,  Se  par 
quels  relforts  ils  font  produits.  L'audi- 
scur  fe  laide  perfuader  les  chofes  qu'on 
uy  dit ,  illes  croit  véritables  ,  il  con- 
'ent,  il  approuve  ôc  TOrateur  obtient  la 
:reance  qu'il  dciîre.  Vous  qui  Tçavcz" 
'art  5  que  demandez- vous  davantage  ? 
a  multitude  qui  prefte  roreiile  Tent  que 
a  joie  entre  dans  Ton  ame  ,  le  difcours 
qu'elle  entend,  luy  piaill  y  Se  là  remplit 
lune  volupté  qui  s  empare  de  tous  les 
'cns:  Après  cela,  reftt-t'il  quelque  cho- 
fe  qui  puilFe  faire  douter  du  mérite  de 
l'Orateur  ?  l'auditeur  fe  réjouit  S:  fe 
C>laint  ,  il  rit,  il  pleure  5  il  favorife  ,  il 
^  écoute  5  il  méprifc  ,  il  porte  envie  ,  il  fe 
laiife  fléchir  à  la  compaflion  ,  il  a  de  la 
lonte  Se  du  regret ,  il  fe  met  en  colère , 
il  admire ,  il  efpere  ,  il  craint  *,  Se  tous 
:es  mouvemens  fe  produifent  félon  que 
es  âmes  font  diverlement  émeucs  par 
es  paroles ,  par  les  fentenccs  ,  Se  par 
'action  de  l  Onucur.  Ces  chofes  ne  fuf- 
fîfcnt  •  elles  p?3  pour  faire  prononcer  ea 
a  faveur  ,  fans  que  Ton  foit  obligé  d*at- 
endre  le  jugement  de  quelque  fçavant? 
in  effet ,  ce  que  la  multitude  approuve 
doit  auiïi  eftre  approuvé  par  les  Docles*, 
S:  c'cft  icy  une  efpece  de  jugement  po-; 
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pulaire  ,  ou  le  peuple  &  les  habiles  gehi 
ne  furent  jamais  de  difFerens  avis .  Il  y  j 
eu  diver/ité  d'Orateurs  dans  les  divers 
genres  d'éloquence  v  mais  de  ce  grafn 
nombre  qu  il  y  en  a  eu  ,  un  feul  n'; 
palîé   poiu:    excellent  dans    ropinioi 
du  peuple  ,  qui  n'ait  auflî  obtenu  l'ap- 
probation des  fawans  :   ôc  du  temp 
de  nos  Pères  ,  la  liberté  eftant  donnéi 
de  choifîr  un  Avocat ,  on  n'euft  jamai 
manqué  de  jetter  les  yeux  ,  ou  fur  An- 
îonius ,  ou  fur  Gralfus.  Il  y  avoit  plu 
£eurs  autres  Orateurs  v  mais  on  n'é- 
toit  en  peine  qu'au  choix  de  l'un  de 
deux  3  Se  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  f 
fuft  arrêté  à  l'un  ou  à  l'autre.  Et  duran 
ma  jeunelfe  Cotta  &  Hortenfîus  eftan 
dans  la  grande  vogue ,  y  avoit- il  quel- 
qu'un 3  quiaiant  à  choiflr  un  Avocat 
les  eût  laiifez  pour  en  prendre  un  au- 
tre ?   Pourquoy  ne  parlez  -  vdiis  qu. 
d'eux  ,  dit  alors  Brutus  ?  Ne  fcavons 
nous  pas  de  quelle  forte  les  parties  ei 
ufoient  avec  vous  5  quels  eftoient  leur, 
fouhaits  5  Se  quel  eftoit  mefme  en  cel; 
le  fentimcnt  d' Hortenfîus  ?  Je  fuis  té 
moin  que  ce  grand  Orateur  divifant  Iî 
caufe  entre  vous  &  luy  ,  vous  laiiîbii 
toujours  la  charge  de  faire  la  Pérorai- 


DES  OrATEIIKS  ILLUSTRES.     305 

fon,  parce  que  ccH  le  lieu  où  il  faut 
déploier  toutes  les  forces  deTEloquen- 
ce.  Il  eft  vray  ,  luy  dis-je  ,  qu^iltraitoit 
ainfi  avec  moy  ,  &:  que  par  un  pur  mou- 
vement d'affedion  ,  comme  je  crois  , 
il  me  dcferoit  toutes  chofes  :  mais  de 
jnoy  5  je  ne  puis  dire  en  quelle  opiftion 
je  fuis  auprès  du  peuple  :  &  ce  que  je 
puis  aileurer  des  autres  Orateurs  eft  , 
que  ceux  que  la  multitude  a  citimez 
tres-éloquens  ,  ont  aufli  toufiours  é- 
té  dans  la  grande  approbation  auprès 
des  Maiftres.  Et  certes  ,  Demofthene 
fiepouvoitpas  direlamefme  chofe  que 
l'on  rapporte  du  Pocte  Antimachus , 
qui ,  ayant  fait  une  grande  allemblée 
pour  lire  ce  grand  Volume  qu'il  avoit 
compofé  ,  &  donj:  \rous  fcavez  le  mé- 
rite 3  voiant  que  tous  fes  auditeurs  l  a- 
voient  quitté  à  la  referve  de  Platon  , 
prononça  ces  paroles  :  Hé  bien  :  je  ne 
lailferay  pas  de  lire  ,  parce  que  Platon 
tout  feul  vaut  autant  que  des  milliers 
d'Auditeurs.  En  effet ,  cela  eftoit  bien 
dit: car  un  Poëme  eft  une  pièce  dont 
tous  les  hommes  ne  fçaventpasle  prix^ 
&  qui  dépend  de  raprobation  d'un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  dodes.  Et  au 
contraire  une  oraifondoit  eflre  populai- 
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re  ,  Se  fon  eftime  naift  de  rimpreffioj^ 
qu'elle  a  faite  dans  Tefprit  de  la  mukw 
tilde  j-que  fi  Demofthene  fe  fût  veu  a-^ 
bandonné  de  tous  (es  auditeurs,  ôc  qu'il! 
ne  fût  redé  que  Platon  pour  Téçouter , 
|e  fuis  aifeuré  qu'il  eût  perdu  la  voiXaSc 
que  fon  Eloquence  fût  devenue  muette,. 
Quevousenfemble,  Brutus  ,  auriez^» 
vous  le  cœur  de  continuer  voflreharan*> 
guefîrairemblée  du  peuple  vous  avoit 
la.ifé  dans  la  Tribune  comme  elle  y  laif' 
faaucresfois  Curion.  Pour  vous  en  par- 
ler félon  ma  pensée ,  di^ Brutus  ,  je  vous^ 
dira)r  que  dans  les  caufes  mef  r.e  où  nous 
ne  parlons  qu'aux  juges ,  &  oii  nou$ 
n'avons  point  affaire  au  peuple  ,  je  de^ 
mcurerois  fans  parole ,  fi  le  peuple  qui. 
m'écoute  s'enalloit ,  §c  fortoit  de  l'au-^ 
diance.  Il  eft  vray ,  luy  dis- je  >  qu'il  efi 
eft  demefmeque  du  joueur  de  flufte, 
qui  jette  fon  inftrument ,  s'il  (e  travaille 
fans  fuccez  ^  &  fî  la  flûte  ne  raifonnc 
point.  Les  oreilles  du  peuple  font  com-^ 
me  des  flûtes  *,  fl  elles  ne  reçoivent  le 
fouflle  ,  ou  fl  l'auditeur  ne  s'émeut ,  & 
ftefemcteh  haleine  comme  un  cheval 
généreux  ,  il'ne  fci  t  derien  de  s'exciter 
èc  l'agitation  de  l'Orateur  eft  inutile-  Il 
y  a  neantmoms  cecte  difxerence  entre  le. 
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riigement  des  docftcs,  &  le  jugement  du 
vulgaire  ,  que  celuy-cy  approuve  quel- 
.]uefois  un  Orateur  qui  ne  le  mérite  pas, 
Ptaiais  il  l'approuve  fans  le  comparer ,  & 
ff  pela  arrive  lors  qu'un  médiocre  oumé- 
1^  ne  un  mauvais  Orateur  le  deleéle  ,  le 
tte  plaiiîr  qu'il  luy  donne  le  contente,  il  nç 
tzi  ^onnoili:  pas  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
ifb  îieillcur  5  &  ce  qu'il  entend  tel  qu'il  cfl 
'oi|  £  ûtisfait.  Un  Orateur  quelque  medio- 
if*  ère  qu'il  foit ,  pourveu  qu'ilait  quelque 
•r-  bonne  qualité*{e  peut  donner  la  faveur 
;j5  des  auditeurs ,  &  il  n'y  a  rien  qui  ait 
7A  plus  de  pouvoir  fur  Tefprit  des  hommes 
s  que  l'ordre  du  difcours ,  Ôc  l'ornement 
:c'  de  l'oraifon  :  ainfi ,  lors  que  Quintus 
m  Scsvola  plaidoit  pour  Marcus  Copo* 
\h  nius  en  cette  caufe  dont  j'ay  cy- devant 
en  ?arlé  ,  n'eftimez  pas  qu'il  y  eût  une  feu- 
le, lepcrfonne  dans  raudiance  qui  attendît 
iile  ou  qui  crût  que  l'on  pût  rien  direde  plus 
!n{  poly  ,  de  plus  éloquent ,  &  de  plus  par- 
r},  ^it.  Marcus  Curius  aiant  efté  inditué 
;e  héritier  fous  cette  condition  5  fî  le  pu- 
&  pille  venoit  à  mourir  avant  que  d'eftre 
vj  en  aage.  Scxvolavouloit  prouver  ,  que 
ter  Curius  ne  pouvoit  eftre  héritier ,  le  pu- 
pille n'aiant  point  eu  naillkncc.  Que  ne 
diti-il  point  fur  ce  fujet  d'u  Dioiâ;  des- 


308  ClCEKOV 

teftamens  Se  des  anciennes  formules  i 
Que  ne  dit-  il  point  pour  faire  enten- 
dre en  quelstermesleteftateurfe  devoit 
expliquer  s'il  vouioit  inftituer  un  héri- 
tier au  cas  que  le  pupille  ne  vint  pas  au 
monde  ?  Q^il  elîoit  dangereux  de  m 
s'arrêter  point  à  ce  qui  eftoit  écrit  danî 
un  teftament ,  de  rechercher  des  conje- 
ctures de  volonté  dans  Topinion  des 
hommes  ,  &  de  détruire  les  difpofî- 
tions  des  personnes  fîmples  par  des  in- 
terprétations fubtiies  Se  étudiées  ?  Que 
ne  dit-il  point  de  l'autorité  de  fonperc 
qui  avoit  toujours  défendu  les  termes 
des  teftamens  contre  les  argument  & 
les  conjeélures  ?  Mais  que  n'adjouta- 
t^ilpointjpourmontrer  combien  il  efll 
important  de  conferver  la  rigueur  di 
Droiâ:  civil  :  ôc  commeil  difoit  toute! 
ces  chofes  avec  une  vigueur  qui  fentoil 
fon  homme  cap able3&: avec  un  ftile  ferre 
ôc  fteantmoins  plein  d'ornement  Ôc  d'é- 
legance,  vous  imaginez- vous  qu'il/  eût 
quelqu'un  parmy  le  peuple  qui  attendift 
ou  qui  crût  que  l'on  pût  rien  dire  de 
plus  achevé  ,  &  de  plus  excellent  ? 
Mais  CrafFus  aiant  commencé  par  l'ei 
xcmple  de  ce  jeune  enfant ,  quife  pro- 
menant fur  le  bor-d  de  k  mer ,  &  y  aianr 
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trouvé  une  chcvHle  en  voulut  faire  un 
navire,  &  difant  que  tout  de  mefme 
Sca:V*6la  fe  fervant  d'une  fînelfe  &  d'u^ 
ne  fubtilité  qu'il  avoit  rencontrée  dans 
fa  caufe  ,  en  vouloit  former  la  deci/îcn 
d'une  queftion  importante  dans  le  juge- 
inent  d'une  fucceflîon  *,  Il  gagna  d'a- 
bord l'efprit  des  auditeurs  que  cette 
comparaifon  réjouit  ',  il  continua  de  les 
entretenir  de  difcours  gays  &:  agréables 
ôc  de  ferieux  qu'ils  eftoient ,  il  les  rem- 
plit de  joie  ôc  de  plaiiir  :  Et  ceÇi  u- 
ne  des  trois  chofes  que  je  vous  ay  dit 
cflre  du  devoir  de  l'Orateur.  Il  adjoûta 
quele  teftateur  avoit  sucette  volonté, 
que  telle  avoit  efté  fa  pensée,  que  le 
pupille  ne  parvenant  point  à  l'aage  lé- 
gitime, quelque  chofe  qui  l'en  empef- 
c.hafî:,foit  qu'il  mourût  auparavant ,  foit 
qu'il  ne  nafquifV  pas,  Curius  fût  héri- 
tier*, que  c'eftoit  ainfî  que  Ton  avoit 
accoutumé  d'exprimer  de  femblables 
difpofitions  ,  qu'elles  eftoient  valables, 
&  que  l'on  n'en  avoit  jamais  jugé  au- 
trement. Il  difoit  ces  chofes  Se  d'autres- 
de  mefme  qualité  ,  avec  tant  de  force  , 
que.  ceux  qui  Técoutoient  en  eftoient 
pcrfuadez,&:  c'eft  un  autre  effet  où  l'O- 
rateur doitafpireriaprés  Cjcla  il  parla  ea. 
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faueur  de  Tequité  ,  il  défendit  le  fens  ^; 
refprit  des  teftamens  j  il  moftcra  com-"^ 
bienonfeméprefidroit  en  cette  matie-^ 
re,  comme  en  toutes  chofes  ,  fi  Tot^ 
s'attachoit  à  Técorce  des  paroles  ,  Se  Ci 
on  negligeoit  de  pénétrer  dans  les  vO'' 
lontez  des  hommes  :  Enfin  il  revint  k 
Sc^evola  5  lu/ objectant  que  c'eftoit  u- 
fiirper  trop  d'autorité  que  de  fe  vouloir 
rendre  Tarbitre  de  tous  les  teftamens  , 
ôc  qu'il  exerceroit  une  puiffance  injufte 
fiperfonne  n'ofoit  plus  compofer  une 
dernière  dirpofition  ,  fans  cflre  obligé 
dcfuivrefonavis.  Mais  en  tout  cela  il 
^'expliquoit  avec  tant  de  gravité, il  em- 
ploioit  de  fi  beaux  exemples ,  il  fçavoir 
mêler  fi  agreaLlement  les  chofes  qu'il' 
difoit ,  il railloit  défi  bonne  grâce  ,   if 
difoit  fi  judicieufement  le  mot  pour  rire,» 
qu'il  excita  l'admiration  de  tous  les  af-* 
fiftans ,  ôc  qu*il  n'y  eut  perfonne  dans- 
l'audience  qui  ne  luy  donnait  fon  ap-^ 
probation  y  de  il  eut  un  applaudi iremenr 
fi  univerfel  qu'il  fembloit  qu'il  eût  par- 
le toutfeulj&r  qu'il  n'eût  point  eu  d'ad*- 
verfaire  qui  eût  plaidé  devant  luy  :  & 
c'eft  le  troifiéme  effet  d'un  bon  Orateur 
mais  certes  c'eltle plus  2;rand  de  tous, 
ïleft  certain  qu'une  perfonne  du  com* 
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inun  des  auditeurs  aiant^dmiré  feparé- 
ncnt  lepi-emier  de  ces  deux  Orateurs, 
:haftgeroit  d'avis  après  avoir  entendu 
'autre  ,  Ôc  fe  mocqueroitluy-ménie  de 
'opinion  qu'il  en  auroit  eu.c,ôc  du  juge- 
nent  qu'il  en  auroit  fait  ',  mais  un  hom- 
"ne  dofte  écoutant  le  difcours  de  Scxvo- 
iareconnoiftroit  auflî-toft  qu'il  y  a  un 
renre  d'Eloquence  plus  abondant,  6c 
>lus  magnifique  :  Se  neantmoins  fî  api^s 
que  les  deux  Orateurs  auroient  achevé 
àc  parler  ,  Ton  demandoit  qui  des  deux 
eft  le  plus  excellent,  jamais  le  fentiment 
d'un  habile  homme  ne  feroit  autre  que 
celui  du  peuple.  En  quoy  donc  me  di- 
Eez-vousjUn  do^tefurpalfe-t'il  un  igno- 
rant :  Je  vous  réponds  qu'il  le  furpaife 
en  une  chofe  importante  ôc  diificile:car 
c'eft  une  belle  connoilîance  que  de  fça- 
voir  difcerner  par  quelles  qualitez  TO- 
rateur  fait  ce  qu'il  doit  faire  ,  ou  par 
quels  manquemens  il  ne  prend  pas  les 
avantages  qu'il  pourroit  prendre  ^  & 
qu'il  ne  dcvroit  pas  lailfer  perdre.  Les 
dodtcs  ont  encore  cecy  par delFus  ceux 
xjui  n'ont  point  dedoârrine,  que  plu- 
^eurs  Orateurs  ayant  tous  l'aprobatioti 
<ki  peuple,  ils  fçavcnt  qui  d'eux  a  le  plus 
hem  caradcre  ôc  l'Eloquence  la  plus 
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parfaite  :  Car  il  en  faut  toujours  revenir 
laïque  ce  qui  n*eft point  aprouvéparlc 
peuple  ne  peut  élire  aprouvé  par  les 
fçavans  5  Se  comme  par  la  mélodie  des 
cordes  d\me  harpe  on  reconnoit  la 
fciefice  de  celuy  qui  les  toucheiainfîpar 
Timpreilion  que  r  Orateur  fait  dans  les 
eipritSjOn  découvre  s'il  fçait  Tart  de  les 
émouvoir  j  &  il  arrive  alFez  fouvent 
qu'un  habile  homme  juge  pertinemment  j 
du  mérite  d'un  Orateur ,  encore  qu'il 
ne  luy  porte  pas  une  fort  grande  at- 
tjention,  ôc  qu'il  ne  falle  que  jetter  les 
yeux  fur  ce  qui  fe  palFe  i  il  voit  que  le 
Juge  s'ennuie5qu'il^'entretient  avec  ce- 
luy qui  eft  afïis  à  fon  cofté^  qu'il  fe  met 
en  despoftures  eftranges  &  ridicules, 
qu'il  demande  fî  l'heure  eft  bien  avan- 
cce,s'il  eft  temps  de  lever  l'audience  *,  il 
reconnoift  par  toutes  ces  adbions  dont  il 
çfl  fpedbateur,  qu'il  n'y  a  point  là  d'O- 
rateur qui  Cçache  manier  l'efprit  d'un 
Juge  par  fon  difcours  ,  comme  le  bon 
joiieur  d'inftnimens  fçait  charmer  les  o- 
r.eilles  par  le  fon  harmonieux  des  cordes 
•de  fa  harpe:queiî  au  contraire  il  aperçoit 
que  les  Juges  aient  la  telle  levée  ,  êc 
les  yeux  arreftez  fur  l'Orateur  ,  s'il 
lit  fur  leurs  vifages  qu'ils  font  inûruits 
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etr.  At  (es  paroles  ,  Se  qu'ils  aprouvefit  les 
in  hofes  qu'il  leur  explique  ',  fi  tout   de 
:  le  léme  qu'un  oifeau  ell  touché  de  Thar- 
d;  lonic  de  quelque  air  agréable,  ilvoic 
t  i  ue  fon  difcours  tient  leurs  efprits  fuf- 
pai  cndus  *,  mais  s'il  les  voit  agitez  par 
ilei  uclque   mouvement  de  haine  ou  de 
:lei  ompafîîon  5  ou  par  quelque  autre  cmo- 
cfil  ion  violente  &  extraordinaire  ,  qui  eft 
lem  effet  le  plus  grand  de    TEloquence, 
u'J  uoy  que,  comme  j'ay  dit,  il  ne  regarde 
aj.  es  adtions  qu'en  palTant ,  &  qu'il  n'é- 
lej  outepas  ce  que  dit  l'Orateur^il  recon- 
jif  oitneantmoins  que  la  cau^equifepIai- 
,-;.  .e  efl:  maniée  par  un  Orateur  excellent, 
^oj  c  que  fon  Oraifon  ou  pcrfuade  les  Ju- 
.j^  es, ou  les  a  déjà  perfiiadez. 
f,.    Apres  que  j'eus  ainfi  parlé  ,  Atticus 
ij  c  Brutus  aprouverent  mon  fentiment, 
jj[  c  auflî  -  toft  reprenant  mon  premier 
].  ropos  -,    Puifque  tout  ce    difcours  ^ 
^j^  ;urdis-je,  a  commencé  furlefujet  de 
33  ^otta&  deSu^pitius,que  je  difois  avoir 
y  u  l'eftime&rl'iprobation  de  leur  temps, 
jj  ctouinons  à  eux  pour  palfer  après  à 
ijj  eux  qui  les  ont  fuivis.LesOrateurs  que 
0,  ous  cherchons  font  les  bons  Orateurs 
C  ils  font  de  deux  fortes  -,  les  uns  ont  le 
araderefimpleôc  fcrré^ôcies  autres  ont 
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un  génie  éclatant  Se  une  éloquence  fe* 

tonde  •,  Ôc  quoi  que  celle  qui  eft  la  pldsi 

élevée  ôc  la  plus    magnifique    foit 

meilleùre^rautre  neantmoins  peut  eftm 

excellente  dans  fon  genre,  6c  a  un  degri 

de  bonté  qui  la  rend  eftimable  :  mais  et 

toutes  les  deux  il  y  a  des  extremitezl 

éviter.   L'Orateur  ferré  doit  prendcr 

garde  de  ne  tomber  pas  dans  Tindigefi* 

ce  Se  danslapauvmé  *,  ôc  rOrateur  éle 

vé  doit  fe  deffendre  de  Tenfleure  ,  & 

d'une  dilution  empouléeôc  corrompue 

^Cotta  invent  oit  fubtîlementjparloit  pui 

rcment  Se  avec  facilitéiôc  comme  il  s'ab 

ftcnoit  adroitement  de  toute  agitatiôi 

violente  à  caiife  de  la  foiblelFe  def 

voixjainfiil  ufoit  d'une  Eloquence  dou 

Ce^Sc  d'un  genre  modéré  pour  raccom 

moder  àfon  tempérament  :  il  n'y  avoj 

dL'ien  que  de  bon  Se  de  fain  dans  fon  dif 

cours  5  Se  quoi  que  le  caractère  de  fo 

Oraifon  n'euft  point  du  tout  cette  vi 

gueur  qui  jette  le  trouble  dans  les  ameî 

Se  que  fon  adion  fuft  plus  tranquill 

qu'il  ne  faut  pour  toucher  puifTammeo 

les  cœurs  Se  pour  fléchir  la  feverité  de 

^ges  :  toutesfois  la  beauté  de  fon  dit 

cours ôcla  force  de  fon  raifonflement  gâ 

gnoit  les  cfpnts^Sc  les  mafiiok  iî  doucfii 

ment 
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-ntjquc  pour  peu  qu'ils  fulfent  émeus 
.  icsparolesjihfaifoicnt  IcsmciTicscho- 
>  que  lors  qu'ils  cftoient  emportez  par 
louverame  Eloquence  deSulpitius.  Et 
.  resSulpitius  eftoit  le  plus  grand  Ora- 
mï  de  tous  ceux  que  j'ay  entendus, &  il 
ftoitOrateur  il  vthemencque  peu  s'en 
ut  que  je  ne  die  que  c'eftoit  unOrateuc 
âgique  *,  il  avoitla  voix  non  fculemene 
)rte,mais  aulîî  agrcable5:éclatantejilne 
peut  defîrer  plus  de  bien-feance  dans 
'gefte  ôc  dans  tout  le  mouvement  du 
Drps ,  &:  il  Tavoit  tel  qu'il  doit  élire  , 
Dn  pour  le  théâtre  5  mais  pour  le  Bar- 
âU',ilavoitune  éloquefice  qui  couloit 
icilement.  Se  qui  eftoit  toute  pleine  de 
ouvemcnt  ôc  d'agitation  -,  clic  eftoit 
îantmoins  fans  exccz  ,    Se  fonabon- 
ince  n'eftoit  point    vicieufe  :  celuy^- 
''  vouloit  imiter  CralîliSjCOmme  Cotta 
formoit  furie  modèle  d'Antonius  ^ 
ais  Cotta  n'avoit  pas  la  force  d'Anto- 
usjô*:  Sulpitius  ne  parloit  pas  avec  les- 
•aces  incomparables  de  Craiîiis.  O  art- 
iTin   5  dit  alors   Brutus   î    Se    com- 
ent  eft-il  pofTibleque  ces  deux  pcr-^ 
^nnages  fans  polleder  ces  deux  aran— 
es  qual'tez  aient  elle  de  fî  grands  Ora- 
mis  ?  On  peut  remarquer  en  eux  ,  ze— 
TmeXlL.  Eld. 


, 
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pris-je^que  deux  Orateurs  qui  font  foi 
diiremblabies  peuvent  toutesfois  eftr 
fort  éloquens  :  car  il  î\y  a  rien  de  fi  dii 
ferent  que  Cotta&  Sulpitius  ,  chacu 
d'eux  neantmoins  a  furpalFé  de  bien  loi 
tous  les  autres  Orateurs  de  leur  tempji 
Et  c'eft  icy  qu'un  habile  homme  qui  i 
mêle  d*inftruireles  autres  en  TEloquer 
ce^doit montrer  fon  jugement,  recon 
noiirant  quel  eft  le  vray  cara6terc  d 
l'efprit  5  à  quel  genre  d'oraifon  chacu 
eft  naturellementpcrté^ôc  donnant  Tir 
ftitution  conforme  au  naturel  de  celu 
que  Ton  veut  enfcigner  :  De  la  mén: 
forte  qu'ifocrate  ayant  à  conduire  Vei 
prit  brillant  de  Theopompe  &  l'efpr 
doux  d'Ephore  ,  difoit  qu'il  donnoit  c 
réperon  à  Tun ,  Se  qu'il  retenoit  Tauti 
avec  le  frein.  Les  Oraifons  que  Ton  ai 
tribuë  à  Sulpitius  ont  cfté  comme  Te 
croit  compofées  après  fa  mort  par  V\ 
blius  Canutmsjquia  paru  au  Barreau  ai 
même  temps  que  moy^Â:  qui  à  mon  fer 
eft  leplus  éloquent  de  tous  ceux  qui  n\ 
tant  pas  de  Tordre  du  Sénat  fe  font  mé; 
'  Jez  de  la  plaidoirie  :  mais  en  vérité  noui 
n'avons  point  d'Oraifon  de  Sulpitiuj 
&  jeluy  ay  oiii  dire  alfez  fouvent  qu*. 
n'avoit    point  accoutumé  d'écrire/^ 
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u'il  ncpouvoit  s'en  donner  la  peine. Ce 
ut  Lucius  ^lius  qui  compofa  i'Oraifon 
our  Cotta,  intitulée  de  la  L07  Varia, 
il  la  fit  à  la  prière  même  de  Cotta. 
Jius  fut  un  excellent  homme  ,  il  efloit 
hevalier  Romain  ôc  des  plus  eflimcz, 
il  elloit  d'ailleurs  fort  fçavant  dans 
es  lettres  Grecques  de  Latines*,  ilavoic 
rande  connoillance  de  noftre  antiqui- 
é,  foit  de  celle  qui  touche  Tinvenfoni 
es  chofes  ,   foit  de  celle  qui  concer- 
e  THiftoire-,  enfin  il  polfedoit  mer- 
eilleufement  les    anciens  livres -,  nô- 
tre Varron   a  tiré   cette  belle  fcieace 
de  luy,  &  comme  c'eftoit  un  très-grand 
Perfonnage,^  qu'il  avoit  un  rare  efpric 
accompagné  d'une  doctrine  infinie -,  il 
Ta  accrue  far  fon  travail  ,  &:  en  a  écrit 
des  livres  &  plus  illuflres  ,  ôc  en  plus 
grand  nombre.  Mais  ^Ims  faifoitpro- 
feflîon  de  laPhilofophie  Stoïque  ,  &  il 
ne  fut  ny  ne  voulut  jamais  eftre  Ora- 
teur-^il  compofoitneantmoins  des  Orai- 
fons  p  our  eflre  prononcées  par  d'autres, 
comxe  celles  qu'il  fit  pour  Quintus  Me- 
tellus  3  pour    Qiiintus    Cxpio  ,   pour 
Quintus  Pompeius  Rufus ,  quoy  qu'il 
foitvray  que  Rufus  a  travaillé  à  cel- 
les qu'il  a  prononcées  pour  luy-mé- 

Ddij 
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me^mais  non  pas  le  fécours  de -^liu^î 
car  je  fuis  témoin  qu'ils  compofoienc  eft- 
femble,ôc  je  puis  dire  qu'en  ma  jeunet 
fc  j'cftoisprefencàleurs  compo/îtionso 
lors  que  je  frequentois  en  la  maifon  de 
^lius  5  que  j'allois  entendre  ordinaire- 
ment,5c  avec  beaucoup  de  foin.  Maié 
ce  qui  m'eftonne  cft  ,  que  Cotta  toui 
grand  Orateur  qu'il  eftoit,  ôc  qui  nj 
manquoitpas  de  jugement^ait  voulu  fai» 
repaiferpour  fiennes  les  foibles  orai' 

^ons  de  ^lius .    Ges  deux  grands  Ora- 
teurs  Cotta  &  Sulpitius  n'avoient  poim 
de  tiers  de  leur  âge  qui  fut  égal  à  eux 
toutesfois  Pomponius  me  plaifoit ,  oi 
piutoftneme  dépiaifoitpas. 

Aurefte,  outre  ces  habiles  homme 
dcfquels  j'aycy-devant  parlé,  il  n'y  er 
avoit  point  à  qui  l'on  donnait  les  caulesi 
illuftres.  Antonius  cftoit  extrememen" 
recherché  ,  èc  l'on  n'avoit  point  de  pei- 
ne à  le  faire  charger  des  affaires.  Craf 
flis  y  eftoit  plus  difficile  ,  il  s'en  char» 
geoit  toutesfois;Ceux  qui  ne  pouvoicn 
avoir  ny  l'un  ny  l'autre  alloient  à  Phi» 
lippus  ou  à  Cefar  ^  Cotta  &  Sulpitiu' 
cftoient  de  ceux  que  l'on  iouIiaittoit:âB 

-  cels  fix  Orateurs  plaidoient  toutes  Icj 
grandes  caufes>les  Audiancesn'efloienii 
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as  alors  fi  fréquentes  qu'elles  ont  elle 
c  noftrc  tempS;»&  d'ailleurs  cette  cou- 
umc   n'eltoit   pas    encore  introduite, 
^ii|qu'une  même  partie  fift  plaider  ù  caufe 
i»âr  pluiîcurs  Advocats,  qui  ell:  la  chofc 
u  monde  la  plus  v:tieule  :  car  il  faut 
il  répondre  à  ceux  que  l'on  n'a  point  oiiis, 
:oi  1  arrive  allez  iouvcnt  que  Ton  nous  ra- 
il jorte     les   choies    autrement   qu'elles 
ii  fi'onc  efté  dites  -.davantage,  il  importe 
ni  extrêmement  que  TAdvocat  voie  de 
k  |ueilc  (orte    fon    adverfaire  parle  de 
jil  [:haque  chofc  qui  eft  en  controverfe,  Sc 
L'î  encore  plus  qu'il  fo.tprefent ,  pourrez 
iû  c-onnoiftre  comment  les   chcfcs  qui  fe 
diient  font  receuës  par  les  auditeurs  ; 
:ii(  liais  la  plus  grande  difficulté  elf^  qu'une 
c  àeffm^ie  ne  pouvant  avoir   qu'un  feui 
!l£  corps, il  arrive  neantmoins  qu'après  que 
n  l'Avo-cat  qui  a  deffenduTaccufé  aache- 
a  vé  la  caufe  ,  elle  recommence  de  nou~ 
v'eau  ;  caruncmém.e  caufe  n'a  qu'un  mè- 
ne commencement  ,  Se  une  même  fin  -, 
L'Exorde  ôc  la  Perorarfon  nt  peuvent 
:jrcr  naturellement    d'un  m.ém.e  fujet. 
que  les  mêmes  mouvcmens  *,  Les  autres 
Parties  font  comme  des  membres ,  qui 
îftantbien  difpofcz,  &"  tenant  dans  le 
;or£s  de  l'Oraifon  les  places  qui  leot. 
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appartiennent^y  peuvent  coiiferver  leia- 
force,  ôcleur  dignité.  Mais  5*il  eft  bien 
difEcile  que  dans  une  longue  Or aifofi 
rOrateur  ne  foit  un  peu  différent  de 
luy-méme,  combien  elt  -  il  plus  diffi- 
cile qail  ne  foit  point  différent  de  rO- 
rateur  qui  a  parlé  devant  luy?  Mais 
parce  que  c'eft  un  plus  grand  travail 
de  plaider  une  caufe  entière  ,  que  de  h 
plaider  divifée  entre  plufieurs  Avocats. 
êc  que  c'eft  le  moien  d'obliger  plus  di 
monde  3  que  déparier  en  même  tempî 
dans  plufîeurs  caufes^c'efl  pour  cela  qm 
nous  avons  volontiers  receu  cette  mau* 
Vaife  coutume. 

Il  y  avoit  quelques  perfbnnes  qui  joi- 
gnoient  Gurion  à  Cotta  &  à  Sulpi- 
tius,  ôc  qui  tenoient  qu'il  efloit  le^troi- 
fîéme  de  cet  aagejils  fe  fondoientpeut^ 
cflre  fur  ce  quefes  paroles  avoient  de  l'é 
clat,  &c  qu'il  ne  parloit  pas  fort  mal  La- 
tin:ce  n^efl  pas  qu'il  eufl  de  la  doctrine- 
mais  je  croy  que  Télègance  de  la  didioi 
luy  venoit  d'un  ufage  domeftique.  Er 
effet,  il  importe  à  Tinltruârion  des  en- 
fànsjquelles  perfonnes  parlent  ordinai- 
rement devant  eux, Se  avec  quelles  per- 
fonnes ils  parlent  tous  les  jours  dans 
lamaifon,  Ôc  enfin  de  quelle  forte  leurs 
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pères  y  leurs  Maiftres  ,  Se  leurs  mères 
parlent.  Nous  avons  les  lettres  de  Cor- 
nelia  mère  des  Gracches,  Ôc  nous  pou- 
vons dire  qu'ils  n'avoient  pas  efté  tant 
élevés  dans  Ton  fein  que  dans  fon  langa- 
ge.Nous  avons  oiii  fouvent  parler  Lelia 
fille  de  Caius  Lelms  5  elle  avoitprisia 
teinture  de  l'élégance  de  fon  pcrc.  Il  en 
ft  de  même  des  deux  Mucia  Tes  filles^ 
avec  lefquelles  je  me  fuis  autrefois  en- 
t-retenu-,Et  des  Licinics  fcs  petites  filles, 
que  j'a^  aufîî  oiii  parler  toutes  deux. 
Quant  à  vouSjBrutus,  il  vous  peut  fou- 
ï^enir  d'avoir  eu  la  converfation  de  cel- 
e  qui  époufa  Scipion.  Il  m'en  fouvienc 
•brt  bien  ,  dit  Brutus.  Et  d'autant  plus 
qu'elle  eftoit   fille  de  Lucius  Cralfus. 
5ue,vous  femblejluy  dis-je,  de  Craifus- 
ils  de  cette   Licinia  ,  &   que  Cralfus 
idopta  par  fon  teftamenr  ?  On  tient,, 
ne  répondit-il  ,  qu'il  avoit  beaucoup 
l'efprit  ;  Et  même  Scipion  mon  Col- 
egue  a  un  langage  que  je  trouve  bon  ,^ 
une    Eloquence   que    j'approuve, 
^ous  en  jugez  bien  .  luy  repliquay- 
e.  Se  il  eft  vray  qu'il  eft  d'une  race  qui. 
emble  avoit  efté  produite  parla  fagef- 
e  même,  oc  eftre  fortie  de  cette  divine 
ige.  Jevousa^y  déjà  parlé  de  fes  deux 
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àyenx5Sc]pion&  Cralfus.  Qtiant  à  feç 
trois  bifayeux  y  Quintus  Metellus  eut 
quatre  fils  illuitres  ,  Publuis  Scipion 
eftant  homme  privé  garcntit  cet  Êftat 
de  la  domination  de  Tibcrius  Gracchus. 
Quintus  Scevola  TAugure  eftoit  grand 
junlconfulte  ,  Se  perfonnage  extrême- 
ment doux  &c  accort  :  Qup  fr  nous  péné- 
trons plus  avant  dans  Tantiquité  tout  ce 
que  nous  trouvons  parmi  fes  anceflres 
eft  éclatant. Publius  Scipion  sYprefen- 
te;qui  fut  deux  fois  Conful,6c  Caius  Lc- 
1ms  le  plus  fage  de  tous  les  hommes.  O 
race  incomparable,  dit  alors  Brutus,  ou 
toute  la  fageiïe  des  autres  eft  entrée,  ôc 
areceu  fa  dernière  perfedticn  ,  comme 
Ton  a  coutume  d'anter  diver fes  fortes 
de  fruits  fur  une  bonne  plante.  Ainfî 
pour  compter  les  petites  chofes  aux 
grandes  >  je  me  perfuade  qu'encore 
que  Curion  ait  efté  laiifé  en  bas  aagc 
par  fes  parens  ,  toutesfois  il  a  trouve 
dafis  fa  famille  la  pureté  de  la  langue  > 
comme  une  qualité  hereditairev^c  je  fais 
ce  jugement  avec  d'autant  plus  d'aifeu- 
rance  ,  que  de  tous  ceux  qui  ont  eu  du 
nom  pour  l'Eloquence ,  je  n'en  ay  poim 
V/eu qui  eût  moins  de  connoifîance  deS' 
belles  difcipliaes.il  ii'avoit.Leu  ni  Poète 
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y  Orateur  ,  il  n'avoit  fait  aucune  étu- 
le  de  rAntiquicé ,   il  ne  fçavoit  ny  le 
)roiâ:  public  ,  ny  le  Droidî  civil  &  pri- 
'é.  Il  cil:  vrayque  d'autres  ont  eu  les 
icfmes  défauts  i  &c  que  nous  avons  veu 
e  grands  Orateurs  qui  avoientpeu  de 
c  es  nobles  connoilTiinces ,  comme  Sul- 
;{  icius  ôc  Antonius:mais  les  pièces  qu'ils 
îiufoient  eftoient  toujours  composées 
1- vecfoin,  oc  avec  art  ,   d>c  cela  confi- 
f.  antencinq  parties  qui  font  connues 
0  e  tout  le  monde  ,  l'on  ne  pouvoit  dire 
011  ue  chacun  d'eux  ne  poiFedaftpas  quel- 
le ue  chofe  de  toutes  -,  Et  certes,  il  n^eût 
nf  u  avoir  le  nom  d'Orateur  ,  fî  l'une  lu/ 
r;siit  entièrement  manqué  \  mais  celuy- 
;,(j.  excclloit  en  une  partie  j  &:  celuy-cy 
jjiunc  autre.  Antonius  avoit  l'inven- 
iii  on  bonne  ,  il  choifilFoit  bien  ce  qu'il 
jcrj  lloit  dire  ,  il  fçavoit  le  préparer  ,  &  le 
;jy^  tttre  en  fa  place  ,  &  après  l'avoir  ain^î 
-,  ifpofé  5  il  avoit  une  mémoire  heureufe 
;':Q  3ur  le  retenir  :  il  avoit  d'ailleurs  l'ac- 
Vj-  on  merveilleule  ,  Ôc  comme  en  quel- 
,J]  .les- unes  de  ces  qualitez  il  eftoit  égal 
Craifussil  le  furpalFoit  mefme  en  d'au- 
es  5  mais  le  difcours  de  Cralfus  avoit 
.;e  us  d'éclat  &  de  lumière.  Au  rcfte ,  il 
n^^fe  peut  faire  ,  que  fty  Sulpituis  3  ny 
Tome  XÎL  E  e 
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Cottajn)^  aucun  autre  bonOrateur  aient 
efté  entièrement  dépourveus  des  chofes 
qui  dépendent  de  ces  cinq  belles  Se  ex- 
cellentes parties.   L'exemple  donc  de 
Curion  fait  connoiftre  qu'il  n'y  a  rieij 
qui  donne  plus  de  réputation  à  TOra- 
teur  que  la  beauté  dulangage&rrafïluen- 
ce  des  paroles  *,  car  autanit   qu'il  eftoit 
tardif  à  concevoir^facompoiition  efloii 
rompue  ,  Se  fans  liaifon.  Il  ne  refle  qu< 
l'action  Se  la  mémoire  j  mais  en  l'une  & 
en  l'autre  il  efloit  ridicule  ,   il  avoit  li 
mouvement  du  corps  fî  defor donné 
que  Caius  julius  en  fît  une  raillerie 
dont  ons'eft  toufiours  depuis  fouvenu 
Car  voiant  comme  il  fe  penchoit  Se  ( 
balançoit  de  cofté  Se  d'autre ,  il  deman 
da  qui  eftoit  celuy  qui  haranguoit  daft 
une  barque.  Cneius  Sicinius  luy  dotr 
na  un  autre  trait  fur  le   mefme  fujer 
Cet  homme  qui  eftoit  extrêmement  1: 
bre  en  paroles  ,  Se  qui  n'avoit  rien  de 
qualitez  d'un  Orateur  ,  finon  qu'il  fça 
voit  railler  admirablement  5  eftant  Tri 
bun  du  peuple,  &  aiant  un  jour  reten: 
fort  long- temps  les  Confuls  Curion  l 
Octavius  y  après  ce  long  difcours  qu 
Curion, fît  devant  Odtavius  fon  Colh 
gue  qui  étoit  afîîs  ^  Se  qui  à  caufe  de  i 
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goutte  avoit  les  membres  cmbarafrcZj& 
le  corps  frotté  d'ongucns,  s'adrelfant  à 
Odtavius,  luy  dit  :  Certes  ,  Odlavius  , 
voUï  avez  une  extrême  obligation  à  vô- 
tre Collègue-,  car  s'il  ne»Tc  full  point  re- 
mué &  'igité  à  Ion  ordinaire  ,  les  mou- 
ches vous  eull'ent  icymangé  aujourd'hui. 
Mais  Curionavoitfi  peu  de  mémoire  , 
que  quelquesfoisaiant  propofé  de  par- 
ler de  trois  chofes  *,  ou  la  troisième  luy 
échappoit,  ou  il  en  adjoutoit  une  qua- 
riéme  dont  il  n'avoit  point  parlé  au 
ommencement  ',  &  que  dans  une  affaire 
mportante   où  je  plaidois  contre  luy 
ourTitinia,  &  luy  contre  moy  pour 
ervius  Nxvius,  lors  que  j'eus  conclu , 
qu'il  voulut  prendre  la  parole ,  il  ou- 
1^  ^lia  en  un  inftant  toute  la  caufe  :  il  di- 
10  "oit  que  Titinia  l'avôit  enforcelé^Sc  que 
ijÊ  :ette  difgrace  luy  eftoit  arrivée  par  fes 
iu  închantemens.  Voila  de  grandes  mar- 
1^  pes  d'une  mauvaife  mémoire  :  mais  ce 
ilç  jui  eft  étrange ,  eft  que  lors  qu'il  faifoit 
It  pelquc  ouvrage,  il  ne  fe  fouvenoit  pas 
tes  le  ce  qu'il  avoit  écrit  peu  auparavant, 
on  :equi  fe  voit  dans  le  livre  ,  où  il  s'in- 
s  (j  :roduit    luy  -  mefme   ,  parlant*  avec 
là  loftre  amy  Panfa  ,  &âvec  Curion  foit 
k  ils,à  la  levée  du  Sénat  que  Cefar  qui 
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eftoit  alors  Conful  avoit  alfemblé  ,  fur 
ce  que  Ton  fils  luy  avoit  demandé  ce  que 
Ton  avoit  fait  au  Sénat.  Curion  fait  dans 
c€  livre  une  longue  invedti  ve  contreCe^ 
far,  &  dans  l'entretien  qu'il  a  avec  Pan- 
fa  5  Se  avec  Ton  fils  Curion  ,  félon  hi 
coutume  des  Dialogues  ,  quoy  qu'ilsti 
parlalîent  de  ce  qui  s'eil:oit  palfé  dans 
raffemblée  du  Sénat  tenu  par  Cefar  lors 
quM  eftoit  Conful,  il reprend  beaucoup 
de  chofes  que  Cefar  ne  iit  qu'un  an  a- 
prés  5  Se  durant  les  années  fuivantes 
qu'il  €Ut  le  gouvernement  des  Gaules, 
^Alors  Brutus  plein  d'étonnement  :  Eft- 
ilpoflîble  ,  s'écria- t'ii ,  que  cet  homme 
eût  tellement  perdu  la  mémoire  ,  que 
mefme  en  lifant  ce  qu'il  compofoit  ,  lï 
ne  s'avifaft  pas  d'une  telle  erreur  ou  il 
eftoit  tombé  :  mais  adjoutay-je  ,  s'il, 
Vouloit  reprendre  les  chofes  dont  il  par- 
le 3  il  n'avoic  qu'à  commencer  fon  livre 
d'un  autre  temps  ,  auquel  elles  étoient 
déjà  faites  j  Enfin  il  eft  fi  étourdi  ,  que 
dans  le  mefine  ouvrage  ou  il  dit  qu'il 
fortoit  du  Sénat  aifemblé  par  fautorit^* 
de  Cefar  Conful  ,  il  ne  feint  point  de 
dire  qu'il  n'alloit  point  au  Sénat  durant 
le  Confulat  de  Cefar.  il  ne  faut  point 
s'étonnerjfi  unhonuî^e  en  qui  cette  par- 
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tie  de  Tcrprit ,  qui  ell  comme    le   trefor 
de  toutes  les  autres  ,  efloit  fî  foible  , 
qu'en  compodint  ilnefe  fouvenoit  pas 
de  ce  qu'il  avoit  écrit  peu  de  lignes  au- 
3aravant ,  pcrdill:  en  un  mftant  les  ef-' 
?eces  deschofes  qu^il  avoit  à  dire  ,  de 
ju'il  avoit  conccucs  fur  le  chamo  fans 
me  plus  longue  méditation.  Cela  cftoit 
aufe ,  qu'encore  qu'il  ne  manquaft  pas 
de  civilité  ôc  d'afFedl-ion  de  fervir  ceux 
qui  vouloient  l'emploier  ,  Se  qu'il  eut 
jne  extrême  pafîîon  de  plaider ,  on  luy 
^ortoit  fort  peu  de  caufes  :  cependant 
il  tenoit  unrang  honorable  parmy  les 
Orateurs  de  fon  aage  ,  &  on  eftimoit 
]u'il  fuivoit  de  prés  les  plus  excellens 
Je  cette  profeiïîon  -,  ce  qu'il  faut ,  corn- 
Tiej'ay  dit  ,  attribuer  à  Télegance   de 
on  langage  ,  &  à  la  qualité  de  fon  élo- 
ution  3  qui  eftoit  accompagnée   d'une 
nvacité  5  d'une  vitefTe  y  &  d'une  feco-n- 
lité  incroiable.  l'eftime  donc   que   fes 
jrailons  mentent  d  eltre  leuës.  Il  eft 
ray  qu'elles  ont  quelque  lan^ielir^mais 
lies  ne  lailfentpas  d'eflre  c^ables  de 
onner  aliment  à  l'Eloquence  :  Se  quoy 
ue  j'avoue  que  la  faculté  qui  eftoit  en 
3urion  eftoit  médiocre  .  elle  eut  neant- 
aoins  le  crédit  de  le  faire  palier  pour 
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Orateur ,  fans  les  autres  parties  qui  for- 
ment la  gloire  des  Orateurs. 

Mais  reprenons  la    fuitte  de  noftre' 
fujet.  Dans  ce  mefme  oiKlre  fut   Carbo,' 
dont  le   pcre  eftoit  extrêmement  élo-- 
quent  :  &  quoy  que  fon  efpriteuftpeu-. 
de  pointe  ^  ôc  de  fubtilité  ,  il  ne  laiiFa  ■ 
pas  d'eftre  mis  au  nombre   des   Ora- 
teurs :  (es  paroles  eftoient  graves  ,  il" 
parloit  ai^ment ,  ôc  fon  difcours  avoir 
une  autorité  qui  luy  eu  oit  naturelle. 
Qujntus  Varius  inventoit  fubtilement , 
ôc  n'âvoit  pas  moins  de  facilité  ,  mais- 
il  eftoit  puilfant  ,  ôc    plein   de  véhé- 
mence 5  fa  diclion  n'eftoit  ny  fterile  , 
ny  baire  5  ôc  Tonpouvoit  dire   hardi- 
»aent  qu'il  eftoit  Orateur.  Cneius  Pom- 
ponius  parloit  avec  tant  de  contention- 
ôc  avoit  la  voix  fi  forte  ,  qu'on  Ten- 
tendoit  de  toutes  parts  -,  il  jettoit  ré- 
motion dans  les  âmes  ,  ôc  il  eftoit  aigre 
ôc  injurieux.  Lucius  Fuifîus  eftoit  bien 
au  delfous  de  ces  perfonnages  ,    tou- 
tesfois  r^cufation  de  Marcus   Aqui- 
lius     luy^voit    donné   k  réputation 
d'homme  exad  ôc  diligent.  Mais ,  Bru- 
tus  5  puis  que  nous  en  fommes  venus  à) 
Marcus  Drufus  voftre  grand  oncle  ,  quii 
eftoit  certes  un  grave  Orateur  ^  quoy»' 
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Jii*il  nefe  fervift  de  fonéloquencc^lors 
p'il  s'agillbic  des  affaires  d'Etat  ;  à 
Luciiis  Lucullus  ,  qui  avoit  rcfprit  fî 
)eau  ;  à  voftrepere  jqui  fans  doute  a- 
'•oit  grande  connoilfance  du  Droit  Pu- 
blic éc  Privé  j  à  Marcus  Lucullus  *,  à 
Vïarcus  Od:avius  fîls  de  Gncius  0(fla- 
ius,  qui  par  fon  autorité,  Se  par  la  force 
iu  difcours  qu'il  fit  contre  la  loi  Sem- 
)ronia,  concernant  la  provifion  àts 
)leds  ,1a  fit  révoquer  par  \qs  fuffrages 
le  tout  le  peuple  y  à  Cneius  Odavius 
Gis  de  MarcuSjà  Marcus  Catonlepere, 

Qiiintus  Catulus  le  fils  ,  mettons  tous 
es  illuftres  pcrfonnages  hors  de  la  lice 
îe  la  plaidoirie ,  pour  leur  lailfer  le  foifi 
de  l'Etat  ,  ôc  lemaniment  des  affaires  , 
]ui  eft  leur  véritable  emploi  ,  &  une 
iccupation  digne  de  leur  haute  fuffi fan-' 
e,  &  de  leurs  grands  génies. 

Jepourroisaufîî  mettre  dans  ce  rang 
Quintus  Cccpio  ,  s'il  ne  fe  fufl:  point 
'eparé  du  Sénat  par  un  trop  grand  atta- 
:hement  à  TOrdre  des  Chev^aliers.  Je 
3ourrois  icy  parler  de  Cneius  Carbo,de 
Marcus  Marius ,  &  de  plufieurs  autres 
e  cette  trempe  ,  qui  ne  meritoient  pas 
^attention  d'une  aifembléc  d'habiles 
cns  y  &  que  je  n'ay  connus  que  pour 
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des  efprits  propres  à  monter  dans  U^ 
Tribune  ,  ôc  haranguer  un  peuple  tur 
bulent  &  feditieux.  Et  puis  qu'il  vient:  i 
àpropos  de  parler  des  perfonnes  de  cet- 
te forte,  je  puis  dire  en  troublant  un; 
peu  Tordre  &c  la  fuite  des  temps  ,   que 
Lucius  Quindius  en   eftoit   nagueres, 
Palicanus  eftoit  un. homme  tel  qu'il  le 
faut  pour  fe  faire  écouter  par  des  igno- 
rans  *,  mais  Lucius  Apuleius  Saturninus 
a  efté  après  les  Gracches  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  auteurs  de  trouble  & 
de  fedition^  il  faut  neantmoins  remar- 
quer qu'il  ferendoitmaiftrô  des  efprits 
plutoft  par  fa  façon  extérieure  ^  par  fon 
port  Se  par  fa  propreté  ,  que  par  ion  ef- 
prit   &  par  fon  éloquence.   J'adjoute 
Caius  Servilius  Glaucia  ,  le  plus  mef- 
chant  qui  fut  jamais  ,  mais  fubtil ,  rusé> 
êc  d'ailleurs  perfonnage  extrêmement 
ridicule  ,  quelque  reproche  qu'il  y  eût 
en  fa  vie  ,  ôc  avec  quelque  infamie  qu'il 
eût  exercé  la  Preture  ,  il  fût  parvenu  au 
Confulat  fi  on  l'eût  admis  à  la  pourfuite 
de  cette  dignité  *,  car  il  avoit  le  menu 
peuple  à  fa  dévotion  y  &  ayant  obligé 
rOrdre  des  Chevaliers  par  la  grâce  qu'il 
luy  avoitprocurée  5  il  pouvoit  auiïî  ef- 
perer  toutes  chofes  de  fa  fayeuj;.  Il  fut 
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ait  Prêteur  le  mcfme  jour  que  Satur- 
rinus  Tribun  du  peuple  fut  tué  d'autori- 
é  publique  fous  le  Confulat  de  Marius 
k  de  Flaccus  :  c'efloit  un  homme  fem- 
lablc  à  cet  Hyperbole  Athénien,  donc 
¥  esqualitezmahgncs  ont  efté  cenfurées 
)ar  les  anciennes  comédies  Grecques, 
licxtus  Titius  cil:  venu  aptes,  c'eftoit  un 
'^Q'  frand  parleur  j,  ôc  qui  ne  manquoit  pas 
e  pointe  d'efprit  ,  maisilyavoit  tant 
e  négligence  ôc  de  mollclTe  dans  ion 
elle  3  que  Ton  donna  Ton  nom  à  une 
•^f  ianfe  nouvelle  ;  de  forte  que  Ton  doit 
f'"  )ien  prendre  garde  de  ne  rien  faire  ,  & 
'aliène  rien  dire  que  Ton  puilîe  contre- 
f''  aire  ,  &  qui  puiife  donner  fujet  de 
'^2  "ire. 

£i'  Mais  nous  fommes  remontez  fans  y 
£)  )enfer3  à  un  aage  plus  ancien  que  celu3r 
?"î  )ii  nous  eftions  defcendus  ,  retournons 
é.  naintenant  à  celuy  dont  nous  avons  dé- 
ni a  parlé.  Publius  Antiftius  eftoit  du  mé- 
Vi!  ne  temps  que  Sulpitius:  c'eftoit  un  plai- 
;e  1-cur  decaufes  allez  fupportable  *,  mais 
a  )arce  qu'on  ne  lailfoit  pas  de  le  mépri- 
•i  .er  5  ôc  de  railler  de  ce  qu'il  difoit ,  il 
I  lemeura  quelques  années  fans  fe  pro- 
!•  iuire  -,  Se  enfin  ellnnt  Tnbun  on  ap- 
-1  trouva  l'adlion   qu'il  fit  plaidant  une  . 
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caufe  entière  ,  Se  dans  toutes  fes  parties 
contre  la  poiirfiiite  extraordinaire  que 
Gaius  ]ulius  faifoit  du  Confulat  :  Se  ce 
qui  luy  fit  avoir  en  cette  occafion,  l'ap- 
probation publique  fut  5  que  Sulpitius  [é 
mefmefon  Collègue  traitant    le  mefmie  i;i 
fujet  >  il  dit  de  plus  belles  chofes ,  &:  en  ^ 
plus  grand  nombre  que  cet   excellent; 
Orateur:  Ce  fut- là  le  commencement 
de  fa  réputation.  Après  Ton  Tribunat  , 
onfemit  à  luy  porter  plufîeurs  affai- 
res 5  Se  depuis  toutes  les  plus  importan- 
tes furent  pour  luy    :  Il  examinoit   la 
caule  avec   jugement  ,  ^1   s  en  prepa- 
roit  avec  foin  -,  Il  avoit  bonne  mémoi- 
re 5  io-s  paroles  n^eft oient  ny  baiïes  ,  ny 
élégantes -,  il  parloit  vifte  ,  il  avoit  le 
difcours  coulant  Se  facile  ,  &  femblable 
à  un  habit  qui  a  qiielque  chofè  du  bel  air 
ôc  de  la  mode.  Il  y  avoit  toutesfois  à/e- 
dire  en  fbn  a6bion  ,  tant  par  le  défaut  de 
fa  voix,  que  par  les  inepties  où  il  tom- 
boit  quelquesfois.  Il  fleurit  en  un  temps 
mal-heureux,  entre  le  départ  ôcle  re- 
tour de  Sylla5rEtat  eftantfanspuilfan-- 
ce  Se  fans  dignité  *,  mais  k  vraie  caufeV 
qui  le  faifoit  eftimer  5  eftoitla  fohtud 
du  Barreau  oii  il  n'y  avoit  plus  d'Ora- 
teurs* Sulpitius  eftoitmortpGocta&Ga 
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on  étoient  abfens  j  il  ne  rcftoit  des 
dvocats  de  cet  aage  que  Carbo  & 
omponius  ',  mais  il  les  furpalloit  tous 
eux.  Lucius  vSifenna  fe  trouva  à  Ten- 
ée  de  Taage  fuivant  :  il  cftoit  homme 

'^  ;avant  &- rtudieux  ,  il  parloit  bien,  il 
itendoit  les  affairesd'Etatjfondifcours 
eltoitpas  dépourveu  des  belles  raillé- 
es*, mais  il  ncpouvoit  fe  charger  d'un 

^  rand  travail  ,  oc  il  n'avoit  pas  aifez 
ufcige  dans  la  plaidoirie.  Il  fe  rencon- 
"a  entre  le  temps  de  Sulpitius  Se  ccluy 
Horten/îus  •,  &c  comme  il  ne  pouvoit 
:teindre  au  mérite  du  premier,  ilfalloit 

'^'  u'il  cedafl:  à  la  gloire  du  fécond.  Tout 
m  génie  fc  reconnoiil  par  THifloire 
u'ilafaite:  il  efi:  vray  qu'elle  efl  plus 
elle  que  toutes  celles  qui  Tont  precc» 
éc)  mais  on  ne  lailfe  pas  d'y  apercevoir 
ombien  il  eftoit  éloigné  de  la  perfe- 
bion  3  ôc  l'on  découvre  aisément  qu'il 
e  donne  pas  à  ce  genre  d'écrire  tout 

•ornement  qu'il  eft  capable  de  recevoir. 
Ce  fut  en  ce  temps  ,  qu'Horteniîus 
ommençaà  paroiftre  :  il  eftoit  encore 
ort jeune',  mais  dés  que  fon  efprit  fe 
lontra,  il  eut  l'aprobation  univerfelle, 
emblable  à  quelque  admirable  ftatuë 
e    Phidias.   Il    plaida    la    première- 


■11 


) 


554  ^  CicE-RaN 

fois  devant  les  Ce  ifuls  Lucius  CralTus 
&  Quintus  Scsvola,  Se  il  n'y  eut  u 
feul  des  Juges  qui  ne  fifl  état  de  Ton  ac 
tion,  les  Confuls  mefmcs  la  loiierent 
Se  rhonneur  qu'il  receut  fut  d'autan 
plus  grand  qu'ils  eftoient  tous  extrême 
ment  capables:il  n'avoit  alors  que  ving^ 
un  an  3  Se  aiant  vécu  jufqu'au  Confulati 
de  Lucius  Paulus  3  6^  de  Caius  Marcel- 
lus  5  il  fe  trouva  qu^il  a  fait  quarante: 
ans  laprofeiïîon  d'Avocat.  Nous  par-» 
lèrons  encore  dans  la  fuite  de  noftre 
difcours  de  cétilluilre  Orateur,  Se  nous 
avons  voulu  en  cet  endroit  le  joindre: 
avec  d'autres  Orateurs  d'un  aage  diffe*^ 
rentdufien:&  certes  c'eft  une  chofe 
aiTez  ordinaire  ,  Se  même  qui  a  quelque: 
fortedeneceflîté^que  ceux  qui  vivent 
long- temps  fe  rencontrent  avec  déplus 
vieux  Se  de  plus  jeunes  qu'eux.  Se  qu'on 
les  compare  aux  uns  Se  aux  autres.  Ac- 
eius  dits  que  Pacuvius  &'luy  donnèrent 
la  comédie  en  mefme  année  :  mais  Ac* 
cius  eftoit  aagé  de  quatre  vingts  ans  ,  Se 
Pacuvius  n'avoit  que  trente  ans.  De^ 
mefme  on  ne  met  pas  feulement  Hor- 
tenfius  avec  ceux  de  fon  aage  ,  mais  oitlji 
le  joint  au  mien  ,  Se  mefme  Brutus  au 
yç>iiLC y  Se  on  le  joint  encore  à  l'aage,, 
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ui  lepreccdeunpcu,  car  il  plaidoit  du 
ivxnt  de  Cralî'us ,  il  eftoic  ea  fa  force 
u  tcinps  de  Antonius  ,  tenant  le  Bar- 
au  avec  luyjôr  avec  Philippus  ^  même 
1  cette  cauie  que  Philippus  plaida  en  fa 
ieillelle  pour  les  biens  de  Pompée.  Il 
it  le  principal  Avocat  dans  cette  affai- 
^quoy  qu'il  fût  bien  jeune ,  &  déjà  il 
loit  parvenu  au  rang  de  ceux  que  j'ay 
is  dans  Tordre  deSulpitius.  Et  quant 
Marcus  Pifo,  Marcus  CralFus ,  Cneius 
entulus^Sc  Publius  Lentulus  Surajtous 
orateurs  de  fonaage,  il  avoit  plus  de 
îputation  qu'eux  -,  De  leur  temps  j'é- 
)is  encore  dans  mes  premières  années, 
1  effet  j'eftoisplus  jeune  que  Horten- 
us  de  hui(5t  ans  ,  &  je  puis  dire  que  ce 
rand  homme  m'a  tenu  dans  un  long 
scrcice  de  cette  illuftre  profefïïon  par 
quelle  nous  afpirions  à  une  même  gloi- 
î,  6c  comme  j'ay  plaidé  contre  vous 
our  diverfes  perlonnes  ,  Hortenfius 
ous  eut  aufli  pour  adverfaire  en  la  eau- 

qu'il  plaida  peu  devant  fa  mort  pour 
ppius  Claudius. 

Ain/i  Brutus ,  nous  fommes  parvenus 
fques  à  vous.  Vous  voyez  que  je  n'ay 

int  parlé  de  grand  nombre   d'Ora- 
urs  qui  ont  fleuri  exitre  mon  commcn- 
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cernent  èc  le  voflre  :  il  y  en  a  qui  (om 
encore  vivans  ^  mais  j'ay  refolii  de  ni 
les  point  nommer,  afin  de  n'eftre  pasi 
obligé  de  vous  dire  le  jugement  que  j'ei 
fais,  ôc  je  me  contenteray  de  vous  nom^ 
mer   ceux  qui  ne  font  plus.    Ce  n'el| 
pas  5  dit  alors  BrutuSjla  raifon  que  vou. 
alléguez  qui  vous   empêche  de  nom 
mer  les  vivans.    Quelle   eft-elle  don 
à  voftre  avis ,  luy  dis-je  ?  Vous  crai 
gnez,  me  répondit-il,que  Ton  ne  fçach  ! 
de  nous  ce  que  vous  dites  icy-»  éc  qu 
ceux  que  vous  auriez  obmis  ne  vous  ei 
fceuirent  mauvais  gré.    Eft-ce  dis- j 
alors  5  que  vous  ne  pouvez  garder  le  fe 
cret  ?  Nous  le  garderons  fort  bien  ,  m 
dit-il,mais  je  croy  que  vous  aimés  mieu 
n'en  point  parler  que  de  dépendre  d 
noftre  difcretion.    A  ne  vous  en  poin 
mentirjlui  dis-je^jen^eftimoispasque  c 
difcours  deufl  venir  jufques  à  nouSjmaii 
la  fuite  des  aages  des  Orateurs  m'a  con 
duk  infenfiblcment  jufques  à  ceux  de  c 
temps.  Si  vous  le  trouvez  bon  ,  repar 
tit  Brutus  5  parlez-nous  de  quelques 
uns  ,  ôc  retournons  aufïî  -  toft  à  vou: 
6c  à  Hortenfîus.  Nous  reviendrons 
Hortenfîus  ,  luy  dis-je,  8c je  lailTe 
d'autres  à  parler  de  moy.  Non,  non,  m 
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lit-il  5  car  encore  que  tout  le  difcours 
[uc  vous  avez  fait  jafques  à  cette  heure 
l'ait  elle  fort  agréable  ,  je  Tay  néant- 
loins  trouvé  unpeulong,  par  Timpa- 
tience  que  j'avois  devons  entendre  par- 
ler de  vous  même. Ce  n'cftpas  que  je  dé- 
lire que  vous  nous  entreteniez  de  la 
;loire  de  voftre  Eloquence ,  dont  les 
)elles  qualitez  font  allez  connues  ,  ôc 
^ti  de  tous  en  gênerai,  ôc  de  moy  enparti- 
^d  ruiier  i  mais  je  veux  aprendre  par  quels 
iji  dcgrez  elle  eft  parvenue  au  point  où 
5!  i^ous  Tavez  mife.  Se  par  quels  exercices 
s-  die  a  fait  un  jfî  merveilleux  progrez.  ]e 
ef(  Satisfera/  ,  luy   dis-je,  à  voftre  defîr , 
)0  3uis  que  vous  ne  voulez  pas  que  j'entre- 
iiei  prenne  icy  TElogc  de  mon  efprit  3  mais 
et  eulementque  je  vous  faife  le  récit  de 
30H  nés  labeurs.   Toutesfois  jeparleray  au- 
iis(  5aravant  de  quelques  autres  ,  puifque 
jina  /ousmeravez  permis. 
coo     ]e  commenceray  par  Marcus  Craf* 
ki  as  qui  fleurit  en  même  temps  que  Hor- 
;pa[  :enfîus  j  il  eftoit  pourveu  d'une   me- 
jiKS  iiocre  dodtrine,  ôc  la  nature  l'avoit  en- 
voi :cr^ moins  avantagé  de  (^es  dons,  v-o-ais 
cnj  în  rccompejife  il   eftoit  laborieux  -,  ôc 
ilïe  Tailleurs  comme  il  emploioit  beaucoup 
^,1  de  foin  à  rechercher  les  affaires,  Ôc  qu'il 
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Tçavoit  les  attirer  par  fa  civilité  ^  il  fef 
durant  quelques  années  au  rang  des  pre- 
miers Orateurs  ',  il  parlait  bien ,  fa  dic-^ 
tionn'âvoit  rien  de  bas  wl  y  àvoit  d'<  ! 
l'art  dans  fa  compofitionjinais  elle  eftoif 
uns  ornemensjilmontroit  dans  fon  dif4 
cours  beaucoup  de  generofité,^:  neantJ' 
moins  foftadtionefloit  fans  chaleur  parj 
le  défaut  de  fa  voix  qui  ne  s'élevoit  ja4 
mais,  de  forte  qu  il  difoit  toutesxhofe» 
d'un  même  ton^ôc  que  fa  prononciatioïr 
eftoit  toujours  égale.    Caius    Fimbrià 
eftoit  de  fon  temps ,  il  faifoit  profefïion 
d'inimitié  avec  luy  *,  celuy-cy  ne  durai 
.gueres^parce  qu'il  fe  produifoit  comme 
un  eftourdyjil  ne  pouvoit  rien  dire  faftii 
crier,  fespara-les  eiloient  allez  bonnes^, 
mais  il  lespouifoit  avec  trop  de  vehe-î' 
meftce  :  il  avoit  une  éloquence  furieufe,', 
6cily  avoit  f-i jet  de  s'eftonner  que  le 
peuple  fût  tellemicnt   aveugle  que  d^i 
mettre  cet  extravagant  au  rangdes  hom- 
mes diferts.Cneius  Lentulus  avoit  l'ac- 
tion fî  bellc^qu'elle  le  faifoit  palFer  poifli 
plus  éloquent  qu'il  n'eftoit  j  il  n'avoitJ 


pas  l'efprit  extrêmement  fubtil,^  on  Ici 
'reconnoifloit  même  aux  traits  de  fon  vi4 

fage  •,  il  n'eftoit  pas  abondant  en  paro-^ 
.4es  ^   mais   il  avoit  Tadr elle    de  ca^ 

ch   ' 
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icrce  défaut, &:  les  auditeurs  y  étoient 
ompez  ',  il  prenoic  la  liberté  de  fc  tai- 
par  de  certains  intervalles',  il  ufoic 
î  fréquentes  exclamations  ^  il  gagnoit 
bien-veillance  par  Tagrcement  de  fa 
)ix  douce  ,  Se  fon  air  cftoit  de  fe  mo- 
icr  des  chofes  en  les  admirant ,  ôc  de 
mettre  en  chaleur  en  parlant:5c  quoy 
le  des  qualitez  d'un  Orateur  j1  en 
ancpaft  beaucoup- à  Lentulus,  on  ne 
s  trouvoit  pas  à  redire  en  luy  :  & 
)mme  Curiona  poifedé  cenomglorieux 
ns  autre  avantage  que  d'avoir  eu  quel- 
le ficilité  de  s'exprimer.  S:  une  heu- 
ufe  atïluence  de  paroles  *,  ainfi  Lentu- 
s  aiant  l'action  excellente  ,  a  couvert 
ut  ce  qu'il  n'avoitpas  des  autres  par- 
ws  oratoires,  &:  a  eftably  fi  réputation 
lelque  médiocre  que  fût  fon  Eioquen- 
*  Peu  de  temps  après  a  paru  Publius 
ntulus;  il  eftoit  lent  ôc  à  concevoir 
à  parler,maisilavoitbonne  mine,  ôc 
L  luy  le  mouvenent  du  corps  eftoit 
ein  d'art  6c  de  grâce, il  avoit  d'ailleurs 
voix  douce  ôc  forte  :  ce  perfonna- 
n^'avoit  rien  de  beau  que  l'action  ,  & 
eut  moins  de  qnalitez  d'un  Orateur 
le  Cneius  Lentulus.  Marc  Pifon  n^l-• 
Ût  rien  qu'il- neuft  acquis  par  fon 
TomîXÏU  Ff 
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edudç.Bc  Tonpeut  dire  que  detousceux 
qui  l'ont  précédé,  c'eft  celuy  qui  a  eu  le 
plus  de  connoiirance  des  disciplines  des 
Grecs.  La  nature  luy  avoir  donné  une 
pointe  d'efprit  qu'il  avoit  même  rendue 
plus  parfaite  par  le  fecours  de  Tart  -,  il 
eftoit  fubtil  ôc  adroit  à  pointiller  fur  les 
paroles  ,  Se  même  en  cela  il  fe  rendoit 
fouvent  fafcheux  &  incommode ,  quel- 
quefois il  y   rencontroit  froidement, 
mais  d'autres  fois  aufîî  il  y  eftoit  agréa- 
ble. Il  ne  pût  foutenir  long-temps  le 
travail  du  Barreau  :,  ôc  continuer  cette 
courfe  laborieufe  de  la  plaidoirie  ,  cal 
il n'avoit pas k vigueur  du  corps,  &  il 
trouvoit    d'ailleurs    infuportables   les 
folies  des  homm.es  qu'il  faut  que  nous 
dévorions  :  quelquefois  même  il  témoi- 
gnoit  avec  chaleur  Taverfion  qu'il   efi 
avoitjfoit  que  ce  fût  un  effet  de  fon  cha- 
grin  commie  l'oncroioit,  ou  que  fa  pro- 
pre inclination  luy  donnât  un  genereu:îs 
dégouft  de  cet  employ  j  ainfi  il  décheut 
de  cette*  belle  réputation  qu'il  avoil 
acquife  en  fa   jeuneire  ,  toutesfois    la 
caufe  des  Veftales  luy  donna  depuis  une 
gloire  extrêmement  illuftre  ^  ôc  de  et 
moment  il  rentra  danscetre  noble  carriè- 
re p  où  il  demeura  autant  de  temps  qu  il 
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di  put  faporter  les  labeurs  :  mais  ve- 
nant à  relafchcr  ,  rhonncur  qu'il  pofTe- 
doit  luy  échapa,&:  il  vid  périr  Ton  cftime 
àmcfurequil  fc  retirade  Tertude.Pu- 
biius  Murxfia  avoit  un  efprit  médiocre, 
mais  il  Te  portoit  avec  grande  ardeur  a  la 
recherche  de  l'antiquité  ',  il  avoit  de  Va.- 
tnourpour  les  belles  lettres  ,  il  en  fça- 
voit  quelque  chofe  ,  ôc  il  eftoit  homme 
de  grand  travail. Caius  Cenforinus  étoit 
allez  fcavant  en  Grec ,  il  difoit  facile- 
ment  ce  qu'il  avoit  meditéjquand  il  par- 
loit  il  7  aportoit  quelque  grâce  ,  mais  il 
eftoit  parelleux  &:  ennemy  du  Barreau. 
Lucius  Turius  avoit  peu  d'cfprit,  mais 
il  eftoit  laborieux  :  de  quelque  forte 
qu'il  plaidaft  il  plaidoit  fouvent  ,  &:  il 
s'en  fallut  peu  de  voix  qu'il  ne  parvint 
au  Confulat.  Caius  Macer  n'eut  jamais 
giiercs  de  creditjinais  il  travailloit  à  fes 
affaires  avec  tout  le  foin  que  doit  avoir 
.1  un  Advocat.  Il  cuft  obtenu  un  rang 
plus  illuftre  dans  cette  profefîion  ,  fi 
fa  vie  5  {ts,  mœurs,  &  enfin  fa  mauvaife 
mineneluy  eulfent  ofté  tout  ce  que  fon 
efprit  luy  donnoit  de  reputition  *,  il 
n'avoit  la  d\6tion  ny  féconde,  ny  ftcri- 
kjfon  difcours  n'eftoit  ny  fort  éclatant, 
ny  extrêmement  grofîier  •,  fa  voix  ,  fon 
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gefte  5  Se  toute  fon  action  eftoit  fans 
agreément  5  mais  il  eftoit  merveilleufe- 
ment  exaâ:  foit  dans  l'invention  des 
chofcSj  foit  dans  la  compofition  ,  ôc  jc 
n'en  ay  point  veu  qui  le  iurpairall  en  ce  - 
la  :  toutesfois  cette  exadbtude  eftoir 
plutoft  la  qualité  dlm  homme  lin  &c  rufé, 
que  celle  d\m  véritable  Orateur  v  on 
faifoit  eftat  de  \uy  pour  les  caufes  pu- 
bliques^mais  il  avoit  encore  plus  de  vo- 
gue pour  les  caufes  privées. Gaius  Pifon 
pari  oit  fans  agitation5il  avoit  le  difcours 
égal  St  uniforme, il  n'avoit  pas  la  conce- 
ption tardive  v  ma's  faifant  bonne  mine 
Se  couvrant  adroitement  fon  jeu  ,  il 
paroilfoit  plus  fin  Se  plus  habile  qu'il 
n'eftoit.  Marcius  Glabrio  qui  eftoit  de 
Faage  de  Pifon^  avoit  efté  bien  inftru.t 
parles  foins  de  Scaevola  fonayeul,  mais 
al  eftoit  demeuré  derrière  par  le  defFauc 
de  fon  naturel- négligent  &  pareifeux. 
Xucius  Torquatus  parloit  élégamment, 
il  eftoit  fort  judicieux  dans  fesadvis,  & 
aurefte  c^eftoitun  homme  extrêmement 
agréable.  Quant  à  Pompé ejnous  eftions 
luy  ôcmoy  d'un  même  aage,  c'eftoit  un 
perfonnagc  né  pour  toutes  les  gran- 
ules cliofes  3  8c  qui  pouvoit  atteindre  à 
h  fupréme  Eloqireofce   ,   mais  il  aima 
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mieux  cultiver  les  vertus  militaires  ,  ôc 
il  eut  l'ambition  de  parvenir  à  une  gloi- 
re plus   illuftre  *,  Il  pnrloit  avec  alFez-:' 
d'abondance  *,  il    examinoit   les  affai- 
res avec  beaucoup  de  jugement  ,  Ton 
adlion  eftoit  belle,  il  avoit  la  voix  écla- 
tante, ôc  dans  [es  mouvemens  il  confer- 
voit  une  grande  dignité.  Decimus  Syl- 
lanus  voftre   beaupere   eftoit  de   mon 
aage  ,  ôc  de  celuy  de  Pompée  ;  il  avoic 
peu  d'eflude,  mais  il  avoit  de  Telprit  ôc 
allez  d'Eloquence.  Quintus  Pompeius 
furnommé   le   Bithinique  ,  eftoit  plus 
aagé  que  moy  de  deux  ans  ;  il  avoit 
grande  affection  pour  le   B:irreau  ,  ôc 
beaucoup  dcdoélrine:c'eftoit  un  îiomme 
fort  laborieux,  ôc  je  le  connoiilois  fort 
'.  particulierementjcar  A  eftoit  amy  de  Pi- 
s  Ton,  ôc  le  mien,  ôc  nous  cftions  dans  les 
iî  mêmes  eftudesj&  dans  les  m.émes  cxer- 
i,  dces  5  fon  aftion  n'eftoit  pas  digne  de 
îi  !'on  Eloquence  ,  car  il  avoit  le  difcours 
a'  liiez  plein  ôc  aflez  abondant  ô:  il  plai- 
:.:  ioit  avec  peu  de  grâce. PubliusAntonius 
r;S  îftoit  de  mémeaage  queluy,  il  n'avoit 
.::ï  rien  de  confiderable  que  la  voix  qu'il 
f-  ivoit  haute  ôc  perçante.  Lucius  Oda- 
2  dus  Reativus  avoit  un  grand  employ  , 
a  k  mourut  en  fa  jeimeife  j  l'on  pcuÇ 
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dire  de  luy  qu'il  fe  prefentoit  au  Bar- 
reau avec  plus  d'audace  que  de  prépa- 
ration, Caïus  Stajenus  qui  s*eftoic  adop- 
té luy-mefme  3  &  qui  s'elloit  donné  le 
nom  d'-^lius ,  avoit  une  façon  de  par- 
ler enflammée,  pétulante,  ôc  furieufe ,  il 
avoit  Taprobation  de  plufieurs  perfon- 
nes  yôcil  fût  parvenu  aux  honneurs  fans 
le  defordre  où  il  tomba ,  aiant  efté  fur- 
pris  dans  un  crime  ,  Si:  n'aiant  pu  fe  ga- 
rantir de  lapeine  ordonnée  par  les  loix. 
Gaius  &  Lucius  Cep afius  frères  furent 
en  ce  temps  ,  c'eftoient  des  hommes  in- 
connus qui  s'élevèrent  en  uninftantà 
la  charge  de  Quefteurs  ^  ils  avoient  un 
langage  gro/îîer  3  ôc  qui  fe  fentoit  du 
yillage  :  Et  pour  n'obmettre  aucun  de 
ceux  qui  fe  font  fait  écouterjCaius  Cof- 
eonius  Calidianus  n'avoit  point  du  toui 
de  lumières   d'cfprit  ,    mais   il  diflri- 
buoitau  peuple  fes  paroles  telles  qu'el- 
les cftoientjèc  le  peuple  qui  venoit  l'en- 
tendre en  foule  les   recevoit  avec  d( 
grandes   acclamations.  Il  en  eftoit   d( 
même  de  Quintus  Arius,  quifut  comm< 
le  fécond  de  Marcus  Cralllis.  L'exem- 
ple deceperfonnage  nous  aprend  com- 
bien il  cft  utile  &  avantageux  en   cette 
yiUe  de  s'accommoder- au- temps  ,   d( 
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fuivre  le  vent  de  la  faveur  Se  de  la  puil- 
fance,  &  des 'aprocher  des  grands  pour 
les  fervir  dans  leurs  prétentions ,  ou  les 
afïîfter  dans  leurs  difgraces  j  ce  font  les 
voies  par  lef^quelles  cet  homme  de  balfb 
nailîance  efl:  parvenu  aux  honneurs  ,  ôc 
a  acquis  des  richelîes  ôc  du  crédit ,  il  a- 
voiraufîîpar  les  mefines  moiens  obte- 
nu quelque  rang  dans  le  Barreau  5  quoy 
qu'il  n'euft  ny  efprit  ny  dodlrine  :  mais 
comme  des  Athlètes  qui  ne  font  pas  ac- 
counimez  au  travail  ,  s'ils  ont  le  cou- 
rage de  recevoir  quelques  bleflires  , 
n'ont  pas  le  cœur  defuporter  dans  les 
Jeux  Olimpiques  les  raions  du  Soleil  : 
Tout  de  même  Arrius  aiant  donné  un 
heureux  établillement  à  fa  fortune  ,  a 
'perdu  le  fruit  de  {^es  grands  travaux  ,  & 
^Ûa  feverité  de  cette  année  fameufe  ,  oi\ 
'i-Tonafait  de  f\  beaux  reglemens  pour 
rhonneurde  la  Jufticc,  a  efté  pour  luy 
c^"  un  foieil  incommode  dont  il  n'a  pu  fout- 
t^^frir  la  lumière. 

Jlya  long-temps  5  médit  alors  Atti- 
^  eus  5  que  vous  puifez  dans  hi  fangcmais 
je  n'en  difois  rien  5  ne  croiant  pas  que 
T^vous  en  deuiïîez  venir  jufques  à  des 
?'f'  gens  de  la  trempe  d'un  Stajenus  Se  d'un 
Antronius.  Je  n'eftime  pas,  luy  dis- je  ^ 
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que  vous  aiez  cette  penféc  de  moy  qiïe 
jeleflilfe  par  vanité  ,piiis  que  je  parle 
de  ceux  qui  font  morts  :  mais  je  fuis 
l'ordre  du  temps ,  &:  je  ne  puis  éviter 
qu'il  ne  me  fouvienne  des  perfonnages 
qai  ont  cité  ,  ôc  dont  j'ay  la  connoiifan- 
fânce  ,  &  je  garde  cette  Juftice  que  je 
parie  de  tous  également.  Se  il  vous  vou- 
lez fçavoir  pourqUoy  j^obferve  les  qua- 
litez  de  tous  3  c'efc  pour  faire  connoi- 
tre  5  que  de  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  ont  eu  Faifurance  de  parler 
en  public,  il/  en  a  peu  qui  méritent  que 
Ton  faiîe  état  d'eux  5  ôc  qu'il  n'y  en  a 
pas  beaucoup  à  qui  cet  exercice  ait  don- 
né quelque  nom.  Mais  retournons  à  no- 
tre difcours.  Titus  Torquatus  fut  hom- 
me fcayant  5  ilavdit  étudié  à  Rhodes 
fous  la  difciplinc  de  Molon  )  il  efloit 
naturellement  difert ,  &c  avoir  la  parole 
alfez  belle  ^  6c  le  langage  aifez-  facile  ; 
s'il  eufl  vécu  plus  long- temps  les  bri- 
gues ne  donnant  plus  les  dignitez  ,  il 
jFût  parvenu  au  Confulat  •,  il  avoit  les 
qualitez  pourreiifEr  au  Barreau  5  mais 
il  n'y  avoit  point  d'affection  °,  il  n'a  pas 
fait  aufïî  ce  que  demande  uneprofefîîon 
fi  laborieufe,  6c  toutCofois^iln'a  ny  per- 
iduToccafion  de  feryir  fcs  amis  dans 
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leurs  affaires  ,  ny  manqué  à  fon  hon- 
neur dans  le  Sénat   ,  lors  qu'il  a  efté 
queltion  d'y  dire  fon  avis  ,  ôc  de  l'ap- 
puierpar  le  dif cours.  Marcus  Pontidius 
ôc  moy  nous  fommes  forcis  d'une  mémtf 
ville  jilaplaidé  pluileurscaufes  devant 
les  Juges  3  il  avoïc  la  langue  diferte  ,  ôc 
les  paroles  luy  fortoient  de  la  bouche 
avec  une  grande  vitelfe  ,  il  n'cfloic  pas 
fans  jugement  dafis  les  affaires  ,  je  diray* 
plus  qu'il  eitoit  d'un  degré  au  delTus  dô 
ceux  de  cette  qualité  ,  mais  il  eftoit  co- 
lère 5  ôc  en  plaidant  il  s'emportoit  avec 
trop  de  véhémence  ;  il  ne  s'échauffoit 
pas  feulement   contre  fon  adverfaire^ 
mais  ce  qui  eft  merveilleux  ,  il   querel- 
loit  fouvent  le  Juge,  quoy  qu'il  foit  du 
devoir  de  l'Orateur  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable. Marcus  M eifala eftoit  plus  jeu- 
ne que  moy  ,  mais  s'il  ne  manquoit  pad" 
'  de  paroles  ,  celles  qu'il  difoit ,  avoienc 
ipeu  d'ornement  •>  il  eftoit  judicieux  Se 
fubtil  ,  ôcn'eftoitpas  dépourvcu  de  la 
prudence  que  doit  avoir  un  Advocat  ,  il 
voioit  bien  fes  caufes,  il  eftoit  foigneu?^ 
de  s'en  bien  préparer  ,  il  eftoit  homiTid 
de  grdnd travail ,  &  fon  efprit  fe  démé- 
ioit  aisément  de  plufteurs  affaires.  Les 
peux  Metellas  Celery  ôc  Nepos  ne  s'é- 
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toieftt  pas  exercez  àlaplaidoiriejils  n'é-- 
toient  pas  fans  efpritjils  avoient  mefme 
quelque  dodrine  ,  &c  leur  genre  de  dif- 
courir  eftoit  propre  pour  haranguer  le 
p.euple.îCneius  Lentulus  Marcellinus  ne 
paiîa  jamais  pour  homme  qui  ne  fut  pas 
difert  ;  mais  il  fit  voir  dans  Ton  Confu- 
Jat  qu'il  avoit  beaucoup  d'Eloquence. 
Les  ientences  ne  manquoientpas  à  fon 
difcours  ,  il  avoixaiTez  de  paroles  ,  fa 
voix  eftoit  claire  5  Se  fonore  ,  Se  il  é- 
toit  affez  agréable.  Caius  Memmius  a- 
voit  bien  étudié  >  il  s 'eftoit  fort  adon- 
né aux  livres  Grecs ,  6c  il  avoit  du  dé- 
goût pour  les  Latins^  c'eftoit  un  Ora- 
t-eur  fubtil  ôc  qui  avoit  la  parole  douce, 
çoutesfois£omme  il  eftoit  ennemijnon 
feulement  de  laplaidoirie  ',  mais  auiîî  de 
la  méditation ,  il  perdit  le  talent  qu'il  a- 
voit  pour  l'Eloquence  ,  à  mefure  qu'il 
perdit  le  foin  de  cultiver  fon  efprit. 

je  fouhaiterois  ,  dit  alors  BrutuSjqu'il 
vous pleuft  déparier  des  Orateurs  qui 
font  vivans  ^  auffi  bien  que  de  ceux  qui 
font  morts ,  ou  dumoins  que  ii  vous  ne 
prouvez  pas  bon  de  parler  de  tous , 
vous  VGuluffiez  bien  choifir  les  deux 
que  vous  avez  accoutumé  deloiier.Ce- 
far  &  Marcellus  font,  ceux  que  je  vous 
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-pi'opofe  5  &  je  vous  allburc  que  j'ay  la 
mermc  paflîon  de  vous  entendre  fur  le 
fujcc  de  ces  deux  perfonnages,  que  j'a- 
vois  de  vous  oiiir  parler  de  ceux  que 
nous  avons  perdus.  Pourquoy  defircî:- 
vous  cela  demoy,^!/  dis-je?  cft-ce  que 
vous  voulez  Içavoir  ce  que  je  juge  de 
ces  grands  hommes  que  vous  connoiflcz 
autai-^  que  je  les  connois   ?  Certes  ,  me 
dh-il ,  je  connois  alFez  Marcellusjmais 
j'ay  peu  de  connoilîance  de  Ccfar  ,  car 
j'ay   entendu  parler  aifez  iouvent    le 
premier  ',  mais  depuis  que  j'ay  pu  faire 
jugement  de  l'Eloquence  ,  Cefar  a  tou- 
jours efté  abfent  de  Rome.  Hé  bien,  lui 
dis-jejque  vous  femblede  celuique  vous 
avez  oiii  fi  Iouvent  ?  Je  fais  ,  me  dit-il , 
lemefme  jugement   de  luy  que  je  fais 
de  vous.  S'il  cfc  ainfî  ,  luy  repartis- je  , 
je  fouhaite  que  Marcellus  vous  foit  fort 
agréable   ,   ôc  que  vous   l'approuviez 
extrêmement.  Je  fais  auffi  grand  état  de 
luy  5  me  dix -il ,  ôc  ce  n'eft  pas  (ans  caufe 
que  je  reilime  :  car  il  a  bien  travaillé 
pour  devenir  cloquent  5  &:  cette  étude 
le  polfedant  tout  entier  ,  elle  luy  a  fait 
laiiîer  les  autres,  &  il  s'efl  exercé  à  écri- 
le&rà  compoferfaas  aucun  relafche',auili 
fesparolcs  font  bien  choifies,  &  il  en  a 
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grande  abondance  j  elles  font  accompa» 
gnécs  d'une  belle  voix  ,  d'une  a<5tiQii 
pleine  de  dignité  5  &  qni  rend    tout  ce 
;  qu'il  dit  illuftre  ôc  magnifique  :  enfin  je 
le  trouve  tellement   orné  des   bonnes 
qualitez  qui  forment  un  Orateur,  que  je 
crois  qu'il  les  a  toutes  ',    Se  il  efi:  certes 
loiiablede  ce  qu'en  ce  temps  mal-heu- 
,..feux  5  au  milieu  des  calamitez  fatales 
qui  nous  environnentj  il  ufe  de  la  liber- 
té qui  nous  relie  de  nous  confpler  ,  Se 
tire  fa  f:itisfaét:ion  de  la  joie  que  les  gens 
de  bien  ont  en  eux-mêmes  ,  ôc  des  dou- 
ceurs qui  fe  goûtent  dans  l'étude.  Je  l'ay 
veunagueres  en  la  ville  de  Mitylene  ; 
mais  bonsDieux  quel  homme  ay- je  veu? 
j'ay  veu  un  homme  merveilleux,  8c  à 
n'en  point  mentir  un  vray  homme*,  fon 
Eloquence a.voitautresfois  delà  reirem-- 
blance  avec  la  voilre  ,  mais  maintenant 
je  le  trouve  plus  femblablc  à  voftre  ami 
Cratippus  ,perfonnage  pourveu  d'une 
excellente  doctrine  ,  Se   d'une   infinie 
abondance  de   toutes  ciiofes.  Encore  , 
Juy  dis -je  ,  que   je  fois  ravy  devons 
oiiir  parler  à  l'avantage  d'un  fî  homme 
de  bien ,  Ôc  d'une  perfonne  que  j'aime 
fi  parhiitement  *,  toutesfois  ce  que  vous 
en  dites  merem^t  datis  Limrmàire  l'i-^ 
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mage  de  nos  infortunes  que  je  tafchois 
de  chafFer  de  mon  crprit  par  la  longueur 
de  ceJifcours. 

Mais   je    voudrois   bien   qu'Atticus 
nous  voulult  dire  ce  quil  juge  de  Ce- 
far.  Vous  eQ:cs  bien  ferme  ,  me  dit-iJ  , 
dans  la  refolution  de  ne  parler  point  des 
vivans.  Il  efl:  vfay  que  Ci  vous  vouliez: 
nous  entretenir  de  la  mcdne  forte  que 
vous  nous  avez  entretenus  de  ceux  qui 
font  morts  ,  &r  parler  de  tous  5  fins  en 
laiiîerunfeuU  vous  rencontreriez  bien 
des  gens  de  la  taille  d'un  Antronius  ,  & 
d'un  Sc.ijenus.Que/î  vous  avez  voulu 
vous  deffaire  de  cette  foule  de  perfon- 
nesdeneant ,  ou  que  vous  aiez  appré- 
hendé que  quelques- uns  ncfe  plaignif- 
fcnt  d'avoir  efté  oubliez  ,  ou  d'avoir 
cftéloiicz  médiocrement  *,  vous  pou-» 
viezneantmoifts  nous  parler  de  Cefir, 
puis  que  l'on  fçait  alfez  quel  jugement 
vous  faites  de  ion  elprit  ,  Se  en  quelle 
cftime  il  a  le  voftre.  Mais  ,  adjouta  At- 
ticus  jadreffant  faparole  à  Brutus  ,  le 
jugement  que  je  fais  de  Cefar ,  Se  ce  que 
j'en  entends  fouvent  dire  à  ce  grand  Ju- 
ge de  l'Eloquence  ,  eft  que  c'eft  celuy 
de  tous  les  Orateurs  qui  parle  le  plus 
élégamment ,  ôc  cette  q^ualité  n'eft  pas 
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feulement  en  luy  une  vertu  domeftiquei 
Gomme  Ton  difoit  nagueres  des  famil- 
les des  Lelius,  &  des  Mudes.    Ce  n'eCc 
pas  que  Ceilir  n'ait  aiilîi  trouvé  dans  fa 
maifon  Télegance  '■,  mais  il  Ta  cultivée 
par  un  grand  travail ,  &  il  en  a  acquis  la 
perfection  par  une  longue  cflude  ,  par 
des  labeurs  continuels  ,  &  par  une  hau- 
te  &  exquife  connoiflancedcs  chofes. 
L'on  fçait  que  ce  grand  Homme  au  mi- 
lieu de  fes  graves  occupations  3  adjoa- 
ta  encore  Atticus  jettant  les  yeux  fur 
moy,  vous  a  dédié  un  ouvrage  ,  où  il 
traite  fort  exactement  par  quels  moiens 
en  peut  acquérir  Télegance  de  noftre 
langue.  Il  enfeigne  au  premier  livre  de 
ce  bel  ouvrage  5  que  le  choix  des  mots 
eft  la  fource  de  l'Éloquence  y  &  puis  fe 
tournant  à  Erutus  *,  Il  donne  ,  dit-il,  une 
louange  iinguliere  à   noftre  ami  ,  qui 
s'eft  difpensé  de  parler  de  luy  ,   ôc  s'en 
eft  déchargé  fur  moy,  Et  voicy  en  quels 
3,  termes  il  le  loiie.  Plufieurs   ont  tra- 
.    5,  vaille  long- temps ,  Se  par  le  fecours 
_  55  de  l'étude  ,  Se  de  l'ufage  ont  tafché  de 
5-5  fe  rendre  capables  d'exprimer  noble- 
5-5  ment  leurs  pensées  y   mais   quant  à 
55  vous  5  il  faut  avouer  que  vous  eftes 
»  l'Auteur  de  toute  nollre  abondance  .,. 
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qucc^eft  dcvoiLfi  que  nous  la  tenons ,  " 
éc  que  c'cft  un  fervicc  fignalé  que  '^ 
vous  avez  rendu  à  voftrc  Patrie  ,  &  ''^ 
qui  a  relevé  l'honneur  &c  la  gloire  du '^^^ 
peuple  Romain.  Certes,  dit  enfin  At- 
ticus  5  c'eft  trop  peu  pour  un  homme 
d'un  tel  mérite  ,  que  de  dire  qu'il  a 
fccule  langage  ordinaire,  &c  qu'il  a  cti 
l'clegance  qu'une  perfonne  de  condi- 
tion peut  apprendre  dans  ix  famille.  Il 
meicmbl(^3  dit  alors  Brutus  ,  s'adref- 
fant  amoy ,  que  la  Iciiange  que  Cefar 
vous  donne  eft  belle  3c  mrignifiqae  , 
puis  qu'il  ne  (c  contente  pas  de  vou's 
ncmmer  l'Autheur  cle  noflrc  abondance 
&z  dédire  que  c'eft  à  vous  que  nous  en 
fommes  redevables ,  qui  eft  ,  fans  dout'e 
un  éloge  illuftrc -,  mais  que  de  plus  il 
ne  feint  point  de  reconnoiftre  que  ce 
prefent  que  nous  avons  receu  de  vous  a 
fiit  honneur  au  nom  &:  à  la  dignité  du 
peuple  Romain.  En  effet  ,  par  ventre 
moien  la  Grèce  que  nous  avons  vaincue 
n'a  plus  d'avantage  fur  fcs  vainqueurs  : 
elle  ne  nous  furpadbit  qu'en  une  feule 
chofe  qu'elle  ne  polFede  plus  ,  ou  qui 
au  moins  nous  appartient  maintenant 
aufîî  bien  qu'à  elle.  A  u  refte  je  préfè- 
re ce  témoignage  de  Cefar  ôc  la   gloire 
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^ii'ilvoiis  attribue  ,  non  pas  feulement: 
aux  honneurs  que  Rome  vous  a  rendus, 
mais  aux  triomphes  des  autres.  Vous 
avej^raifon,  luy  dis-je  ,  6c  je  dois  eflre 
glorieux  de  ce  que  Cefar  dit  de  moy  , 
pourveu  qu'il  en  parle  félon  fa  pcnfée  , 
(8c  que  ce  ne  foit  pas  un  effet  de  fa  bien- 
veillance :  car  quiconque  foit  celuy ,  je 
ne  dis  pas  qui  a  orné  TEloquence;  mais 
qui  Ta  engendrée  dans  cette  vilie,^:  qui 
enaefté  comme  le  Père,  fi^toutesfois 
jly  a  quelqu'un  à  qui  cet  honneur  foit 
deu  5  je  puis  alfcurer  qu'il  a  rendu  un 
plus  grand  fcrvice  au  peuple  Romain, 

3ue  ceux  qui  ont  pris  quelques  chafteaux 
ans  la  Ligurie ,  &c  qui  ont  fait  de  ces 
petites  conqueftes  pour  Icfquelles  nos 
^ceftrcs  oni-  decertié  pluiîeurs  fois  le 
triomphe.  Et  de  vray  ,  pour  ne  parler 
point  des  biens  que  cette  ville  a  receus 
dans  la  paix  3  ou  dans  la  guerre  ,  de  la 
fig^eife  de  ces  grands  Hommes  à  qui  el- 
le a  donné  les  comm^andemens,  dont  les 
divins  Confeils  ont  fouvent  fauve  cet  E- 
tat,  &  empêché  fa  ruine  ,  n'eit-il  pas 
f  çrtainqu'unOrateur  eftpreferable  ïces 
petits  Généraux  d'armée  ?  Mais  pour- 
ra-t'on  m'cbjeder  ,  le  fcrvice  d'un 
Général  d'armée  cft  plus  utile  que  celui 
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d*un  Orateur  ?  Perfonnc  ne  le  nie,  je  ne 
lailfe  pasneantmoins  de  donner  la  pré- 
férence à  rOrateur  ,  fans  craindre  que 
vous  me  condamniez*,  6c  pour  en  parler 
franchement  ,  j'aimerois  mieux  avoir 
fait  Taâiion  que  Craifus  fît  pour  Marcus 
Curius,que  d'avoir  obtenu  deux  fois 
le  triomphe  ,  pour  avoir  mis  quelques 
petites  places  fous  Tobeiflance  du  peu- 
pie  Romain.  Mais  me  dira-t'on  ,  il  é- 
toit  plite  irr.portant  à  TEtat  que  ces 
places  fudent  prifes  ,  que  non  pas 
que  la  caufe  de  Marcus  Curjus  fiià  bien 
plaidce  vj'c'fi  demeure  d'accord  ,  mais 
il  efloit  aufîîplus  important  aux  Athé- 
niens que  leurs  maifons  fuifent  biert 
couvertes  ,  que  d'avoir  cette  belle  (la- 
tuë  d'y  voire  de  la  Dee(ïe  Minerve , 
toutcsfois  j'aimerois  mieux  eftre  Phir- 
dias  5  cet  illuflre  Se  admirable  Sculpteur 
qued^eflre  un  fort  habile  Charpentier. 
Il  faut  confîdcrer,  non  pas  combien  une 
perfonnc  cft  utile  '■,  mais  quel  cil  fon  vé- 
ritable prix  :  Il  y  a  peu  de  grands  Pein- 
tres, Se  d'excellens  Sculpteur»  ,  mais  il 
y  a  allez  d'artifans  Se  de  gens  de  tra- 
vail ,  ôc  nous  ne  pouvons  jamais  en 
manquer. 
Pourfuivez,  dis-je  aters  à  Atticus  > 
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déparier  de  Cefarjôc  dites -nous  ce  que 
vous  avez  encore  à  nous  en  dire.  La  pu- 
reté de  la  di£vion>dit-il,eft  donc  comme 
le  fonds  &c  tout  le  fondement  de  i^Ora- 
teur,  mais  jufques  à  cette  heure,  ce  né- 
toit  pas  une  qualité  qui  vint  de  larailon 
ou  de  rétudejôc  ceux  qui  lapoiredoient 
nelatenoient  que  delà  coutume  Ôc  du 
bon  ufage  de  leur  temps.  C'eft  ainâ 
qu'elle  efïoit  en  Caius  Lelius  Se  en  Pu 
blius  Scipion  ,  c^eftoit  une  vertu  de  leuî 
iîeclejils  avoienx  l-élegance  du  lang;)gei 
delà  même  forte  qu'ils  av-oient' Tinno- 
cence  des  miœurs:toutesfois  tous  ne  Va.- 
voient  pas ,  car  Caccilius  Se  Pacuviuî 
parloient  mal  5;nîais  il  fe  peut  dire  que 
tous  ceux  qui  ft'av oient  point  vécu  hors 
de  Rome  ,  ou  dont  le  langage  n'^v^ii 
point  efté  corrompu- par  quelque  via 
domeftiquejparloient  élégamment. Cetr 
te  pureté  ii  agréable  n'a  pûdui  er  en  céi 
état  5  Se  l'antiquité  en  a  veu  la  deeaden- 
c-e  &  à  Rome  6c  en  Grèce  -.c'cf!:  un  de- 
fordrequi  a  pris  nariffanecde  l'abordd'uf 
grand  nombre  de  gens, qui  font  venus  à 
Athènes  Se  en  cette  ville  ,  Se  qui  y  ont 
aportéles  défauts  de  leur  pais. Nous  de- 
vons purger  noftre  langue  de  ces  corru*- 
gtions^.ôc  comme  on  éprouve  l'or  à.  la 
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coupelle, il  EmtqLrcacela  nous  nous  fer- 
vions  de  nollre  iMjfon  qui  ne  peut  cilrc 
lujetc  à  changement ,  ôc  il  Te  faut  bien 
garderde  fuivre  aveuglement  le  mauvais 
ufage.Lors  que  j'eftois  encore  bien  jeu- 
ne je  voiois  Titus  Flaminius  qui  a  efté 
Conful  avecQuintusMctclluSjOn  tcnoit 
qu'il  parloit  bienjmaisc'étoit  unhon:mG 
fans  écudc.Catulusn'efloit  pas  flms  do- 
^linejcommc  vous  avez  remarquéjmais 
la  r?ule  chofe  qui  le  fiiifoitpaUcrpourE- 
loquent  citoit  la  douceur  de  la  voix«5c  la 
dclicatelle  de  fùi  prononciation. Cottaa- 
voitpris  une  autre  route  pour  acquérir 
ectilluftretitre  5  il  trainoit  Tes  paroles 
pour  s'éloigner  de  la  façon  de  parler  des 
Grecs  ^  &  tout  contraire  à  Catulus  fon 
difcours  avoir  je  ne  fçay  quo/  de  dur^dc 
fauvage  ,  6>c  deruftique.  SîTenna  femé- 
loit  de  corriger  le  langage  ordinaire,  & 
le  tour  que  luy  fît  Caius  Rufcius  ne  le 
put  empêcher  de  fe  fervir  de  mots  inu- 
iîtez.  Qiiel  tour,  dit  Brutus  ,  ôc  qui  efl 
ce  Caius  Rufcius  ?  c'efl  un  homme  ,  dit 
Atticus,quifutaccufateur  de  Chirtilius. 
Sifennadcfendoit  Taccuséjôc  ditenplai- 
dant  qu'on  luy  imputoit  quelque  crimes 
de  néant,  &c  pour  exprimer  le  peu  de  cas 
^u  il  en  faifoit,  il  fe  feryit  d'un  mot  qu'il. 
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Sputati  avoit  formé  delafalive  qu'on  jette  par 
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mina,  terre  quand  on  veut  mepriier  quelque 
chofe  \  mais  comme  ce  mot  efîrôit  nou^ 
veau  &  fans  ufage  ,  Rufcius  prenant  la 
parcîe  dit  aux  Juges:  Je  vous  demande. 
Meilleurs,  voitreproteclrionj  je  nefçay 
ou  j'en  fuis ,  j'appréhende  les  furprifes 
^  \q^  embufches,  je  n'entends  pas  Si- 
fenna,  le  fens  de  vos  paroles .  Que  veut 
dire  ce  m,ot  que  vous  venez  de  pronon- 
C€r?jen'en  connoisqu'unep3rtie53<ri'au» 
tre  m'eft  abfolumcnt  inconnue.  Cela  fît 
faire  de  grandes  risées  ,  toutesfois  cet 
hpmme  qui  eftoit  mon  ami,  eflimoit  que 
c'eftoit  bien  parler  que  de  parler  d'une 
façon  nouvelle. 

Quant  à  Cefar,  il  a  recours  à  la  raifon, 
pour  corriger  par  le  bon  ufage  la  coutu- 
me v'iQ.\Q.\\£t  Se  corromipue ,  ôc  comme 
i'élegance  des  mots  eft  une  qualité  ne-» 
ceifairenon  feulement  à  TOrateur^mais 
même  à  tout  ci  toi  en  Romainjquoy  qu'il 
ne  faifepas  profefîîon  d'Eloquence^elic 
efl:  toujours  merveilîeufe  en  fa  bou- 
che 3  Se  lors  qu'il  joint  à  Télegance  des 
mots  les  ornemens  Oratoires,  c'eft  une 
excellente  peinture  qu'il  met  en  un  beau 
jour. Je  n'eftimepasqu'ilyait  quelqu'un 
à  qui  il  doive  céder  pour  la  pureté  do? 
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angagc,  qui  confille  à  f  c  bien  fcEvir  des 
►ermes  communs  &  des  mots  rcceu^ 
ians  Tu/cige  :  mais  il  .i  davantage  une 
Eloquence  pleine  d'éclat  &  de  dignité, 
la  une  action  genereuic  &:  magnifiques 
;n  liiy  tout  ei\  grand, &  majeflucux,  il  a 
*i  voix,  le  gclte  ,  ô:  toute  la  grâce  du 
:orps  en  un  haut  degré  d^  pcrfedtion. 
CerteS;,dit  Brutu^,  j'ay  Icu  plufieurs  de 
es  Oraifons  qui  me  plaifent  extrême- 
ncnt ,  il  a  encore  composé  des  Corn- 
nentairesqueTon  ne  peut  aflez  cftimer* 
^ar  la  didtion  en  eft  propre,pure,&:  j'o- 
e  dire  tautenuëjc'eft  une  beauté  natu- 
elle  fans  ajuftement  Ôc  fans  fard  ,  il  n'i 
•élevé  d'aucunes  fleurs  cet  excellent  ou- 
vrage,&:  il  Ta  dépouillé  de  tout  orne- 
Tient  comme  un  beau  vifage  que  l'on 
découvre  ôc  à  qui  l'on  ofte  le  voilc^ 
nais  voulant  préparer  à  d'autres  de  la 
Tiatiere  pour  en  faire  une  Hiftoire ,  il  a 
t)eut-c[l:re  obligé  les  ignorans  qui  s'i^ 
Tiaginent  que  pour  eftre  agréable  ,  elle 
ioit  cllrebien  peignée;  Se  au  contraire 
i  a  fait  perdre  à  tous  les  habiles  gens  le 
Jeiîein  dy  travailler.'  En  effet  il  n'y  a 
^ien  de  il  agréable  dansuneHiltoire  qu(? 
cette  brièveté  illuftre  ,  ôc  cette  incom- 
5arable  pureté  qui  éclatent  dattsf  cctter 
Dclle  pièce. 
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.  Ivlais  il  eft  temps  de  laiiîer  les  vivâns 
êc  de  revenir  aux  morts.  Caius  Sicinius 
petit  fils  de  Quintiis  Pompeius  ,  Se  qui 
mourut  après  avoir  fait  la  charge  dgi 
Quefteurjeftoit  Orateur  aifez  coniide- 
rabie,  &  on  fît  eftat  de  fon  Eloquence 
-qu'il  avoit  étudiée  fous  Hermagoras.La 
méthode  de  ce  perfonnagen\a  rien  de 
Fabondance  neceiraire  pour  orner  le 
difcours  5  mais  elle  eft  propre  pour  Tin- 
ventionjelle  prefcrit  des  règles, &  don- 
ne certains  préceptes  qui  n'élèvent  pas 
l'efprit  ôc  qui  ne  font  guère  paroifîrc 
rOrateur^mais ils  luy  montrent  l' ordre, 
&le mettent  dans  des  routes  alfeuréesiSc 
qui Tempéchent  défaillir.  Sicinius  donc 
aiant  fait  cette  elhide  ôc  eftant  venu  au 
Barreau  avec  ces  difpoiitions  j  6c  d'ail- 
leurs les  paroles  ne  luy  manquant  paai 
pour  s'expliquer  raifonnablement  ,  ôc 
obfervant  bien  les  règles  qu'il  avoit  ap- 
prifes5avoit  obtenu  un  rang  honorable 
parmy  les  Avocats.  Caius  Vifellius  Var- 
romon  coufin  qui  eftoit  de  même  aage 
que  Sicinius ,  avoit  beaucoup  de  doc- 
trine *,  il  mourut  après  avoir  exercé  la 
charge  d'Edile  Curulcjeftant  appelle  au 
jugement  d'une  affaire  criminelle. j'ad-j 
YQUë  que  le  jugement  du  peuple  a  eft^ 
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^ifFcrcnt  du  mien  touchant  TEloqucnce 
de  Varro,car  le  peuple  n'en  eftoit  point 
f^itisfait  ,  il  avoit  le  difcours  prompt 
êc  precipité,ilefl:oitobrcur,  parce  qu'il 
eftoit  remply  de  pointeSjSc  enfin  il  par- 
lait avec  une. vitelîe  &  une  rapidité  qui 
ofFufquoit  les  lumières  de  fon  Oraifon. 
Mais  j'ofe  dire  qu'il  n'y  en  a  point  eu 
qui  eût  des  paroles  mieux  choifîes.  Se 
plus  grand  nombre  de  belles  Senten- 
ces :  Il  eftoit  homme  confommé  dans 
les  bonnes  Lettres  Se  fçavant  dans  le 
Droit  civil ,  qu'il  avoit  elludié  fous  la 
difcipline  de  {on  père.  Je  trouve  encore 
parmy-  les  morts  Lucius  Torquatus,  que 
peut-  élire  vous  n'euflîcz  pas  ii  toll  pris 
pour  un  Rhéteur,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas 
fans  éloquence^quepour  un  homme  d'E- 
tat.Il  avojt  beaucoup  d'eilude  ,  (es  con- 
fioiiïances  n'eftoient  communeSjau  con- 
traire elles  eftoient  toutes  rares  Se  rele- 
i^éesjil  avoit  une  mémoire  divine,  &  des 
paroles  pleines  d'élégance  &  de  gravi- 
:é  -,  enfin  il  ornoit  toutes  ces  belles 
quaiîtez  d'une  vie  011  reluifoit  ufie 
grande  intégrité  Se  une  merveilleufe'fa- 
j;eire.Mais  ilm.e  fouvient  de  l'éloquence 
de  Triarius,qui  dans  cet  aage  venerabFe 
:>arloit  avec  la  fu/H fane c  S:  rerudicioa 
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d'un  homme  vieilly  dans  les  livres  :  j'y 
prenois  un  fingulier  plaifîr ,  j'admirois 
i  autorité  avec  laquelle  il  difoit  les  cho- 
{es  iôc  ilme  femble  que  jevoy  enco^ 
re  ce  vifiage  fevere  ,  &  que  j'entens 

,  ces  paroles  prononcées  ,  avec  tant 
de  conlideration  ,  Se  tant  de  poids. 
.Alors  Brutus  vivement  excité  au  nom 
deTorquatus  8c  deTriarius  qui  eftoienc 
{es  intimes  amis.  Certes  dit-il  ,  je  ne 
parle  point  des  autres  pertes  que  nous 
avons  faites  dont  le  nombre  eft  infiny, 
mais  c[uaîid  je  penfe  à  ces  deux  perfon- 
Hâges  5  je  regrette  que  les  confeils  que 
vous  avez  toujours  doûnezpour  le  bien 
de  la  paixjn'aient  efté  fuivis°,HOus  n'euf- 
lions  pas  perdu  ces  hommes  illuftres^  ny 

îtant  d'autres  que  cette  guerre  fata- 
le nous  a  malheur e^ifem^ent  ravis.  Ne 
renouvelions  pas,  luy  dis- je ,  nos  dou- 
leurs par  le  fouvenir  de  nos  infortunes^ 
la  mémoire  des  chofes  paiîées  rie  fait 
qu'aigrir  nos  maux^qui  p^ut -élire  à  l'a- 
venir deviendront  encore  pires.     Ne 

'  nous  arrêflons  donc  pas  à  nous  plain- 
dre5  ôc  continuons  d*examiner  les  qua- 
litez  de  nos  Orateurs.  Marcus  Bibu^us 
qui  eft  mort  dans  ces  troubles,  a  fait  di- 
"vefs  écrits,6c  quoy  qu'il  ne  fût  pas  Ora- 
teur 
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teur,cc  que  nous  avons  de  luy  eft  neant- 
moms  bien  travaillé. Nous  pouvons  en- 
core le  loiicr  de  generodté.  Appius 
Claudius  voftre  bcauperc  ,  mon  Collè- 
gue (Se  mon  amy,  cftoic  lludieux ,  dod:e 
ôc  fameux  Orateur  ,  fort  exercé  dans  la 
plaidoirie  de  fçavant  en  l'antiquité  ,  en 
la  fondion  des  Augures ,  ôc  en  tout  ce 
qui  dépend  du  Droit  public.  LuciusDo- 
mitius  n'avoit  point  du  tout  d'art,  mais 
il  parloir  bien ,  &  il  parloit  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  liberté.  Il  y  a  encore 
Fublius  ôc  Lucius  Lentulus  ,  tous  deujc 
Confalaires  *,  le  premier  qui  (e  porta  fi 
genereufement  à  venger  mes  injures^ôc 
qui  fut  autheur  de  mon  falut  ,  devoit  à 
fbn  travail  tout  ce  qu'il  avoir  d'Eloquen- 
ce :  La  nature  fte  l'avoit  pas  orné  de  Tes 
graceSjmais  ily  avoir  tant  de  vertu  dans 
fon  ame,&  il  avoft  le  cœur  fi  vafte  Ôc  fî 
grand  qu'il  s'élevoit  à  la  dignité  des 
plus  excellents  hommes,  qu'il  afpiroit  à 
toutes  les  chofcSjOii  il  les  vôioit  afpircr^ 
&  y  parvcnoit  avec  toute  la  gloire  donc 
elles  font  accompagnées».  Lucius  Len- 
ulus  eftoit  Orateur  affez  puilTant  ,  G. 
outesfois  il  elloit  Orateur  ,  mais  il  ne 
5ouvoit  fuporter  le  travail  de  la  mcdi- 
ation  vilavoitla  voix  belle.  Se  qufy 
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tjiie  fes  paroles  ne  fulîent  pas  bien  po- 
lies 5  elles  n'efloient  pas  extrême-  ■ 
ment  rudes  Se  incultes ,  mais  il  pari  oit 
avec  un  merveilleux  effort ,  oc  fon  dif- 
cours  portoit  la  terreur  dans  Tefprit.  Il 
efl:  vrai  que  Ton  pouvoir  defirer  quelque 
chofe  de  plus  achevé  pour  le  Barreau, 
mais  il  en  (çavoit  affezpour  parler  des 
affaires  publiques ,  Se  pour  en  dire  fon 
avis  dans  le  Sénat.  Titus  Pofthumius- 
même  plaidoit  affez  raifonnablem*ent  : 
mais  quand  il  s'agiiîoit  deTEftatil  fe 
montroit  aufîî  vebement  Orateur  ,  qu'il 
eftoit  grand  homme  de  guerre  vd  s'em- 
portoit  alors  avec  trop  de  violence  ,  &c 
au  refte  il  avoit  grande  connoillance  du 
-Broitpublic5&  elloit  bien  informé  des. 
chofes  eftablies  par  nos  Loix. 

Gertes^dit  Atticus,  je  vousaccuferoisj 
de  vanitéjiî  comme  vous  diliez  tantoff,  | 
tous  ces  perfonnages  dont  vous  parlez 
^ftoient  encore  vivans ,  vous  n'oubliez 
pas  un  de  ceux  qui  ont  eu  Taffeurance 
de  plaider  •,  de  forte  qu'il  me  femble 
que  vous  ne  deviez  pas  obmettre  Mar- 
Gus  Servilius.  ]e  n'ignore  pas,  luy  dis- 
je,  qu'il  n'y  ait  bien  des  hommes  qui 
fàtis  avoir  jamais  paru  en  public  euffen! 
mieux  parlé  que  ces  Orateurs  dont  je 
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démarque  icy  les  qualités  *,  m^^is  ce  que 
I  en  faià  elt  pour  vous  faire  connoiftre , 
que  ccuxqui  ont  ofé  parler  (ont  en  petit 
nombre  3  &  qu'entre,  eux-mêmes  il  y 
en  a  peu  qui  méritent  qu'on  les  elHme. 
Je  ne  lailîeray  donc  pas  ces  Chevaliers 
Romains  nos  amis  qui  font  morts  nagUe- 
rcs,  Publius  Cominius ,  que  j'eus  pour 
advcrlaire  en  lacaufe  de  Caius  Corne- 
luis  qu'il  avoir  accufé^il  y  avoit  de  Tor- 
dre dans  fon  difcours ,  ôc  il  eftoit  d'ail- 
leurs prompt  &c  véhément-,  &:  Titus  Ac- 
cius  contre  qui  je  defendisAulus  Cluen- 
tius  \  il  avoit  la  diction  pure  &c  alfez  fe-» 
conde,  ôc  il  eftoit  fçavant  dans  les  pré- 
ceptes de  Herma-gorasjque  s'ils  ne  don- 
nent pas  les  grands  ornemens  de  l'E- 
loquence ,  ils  fourniirent  des  argumens 
propres  à  toute  forte  de  caufes ,  ôc  qui 
font   toujours  prefts   dans  l'eiprit  de 
rOrateur ,  fcmblables  à  ces  longues  ja- 
vehnes  que  l'on  donne  aux  foldatsar-- 
mez  à  la  légère,  afin  que  le  bras  où  elles 
font  attachéessporte  Ion  coup  avec  plus- 
de  roideur.Mais  certes,  je  n'ai  vcuper- 
fonne  qui  ait  furpalfé  iTion  gendre  Pi- 
fon,ny  en  affection  au  travail  ,  ny  en 
lumière  d'efprit  j  il  emploioit  tout. fon 
tcm.psouàplaiderj  ouà  eftudicr  5  ou  à- 

Hhij 


^66  G  I  G  ER  Oîï 

écrire  ,  ou  à  méditer  -,  en  effet  il  faifoit 
de  tclsprogrez  5  que  je  puis  dire  qu'il 
voloit  piutoft  qu'il  ne  couroit  à  rÊio- 
quence  i  il  eftoit  eoccellent  dans  le  choix, 
des  mots.  Se  il  avoit  les  périodes  juftes, 
ôc  bien  arrondies  -,  il  eftoit  plein  d'ar- 
gumensaôc  deraifons  pour  confirmer  ce 
qu'il  avoit  propofé  ;  il  avoit  avec  cela 
des  fentences  agréables  ôc  de  belles 
pointes  ;  enfin  la  nature  luy  avoit  don- 
né le  gefte  fi  parfait  5  que  Toncroloit 
qu'il  y  euft  de  Tart  où  il  n'y  en  avo]£ 
point  y  ôc  qu'il  fembloit  que  toute  foa 
adiotifût  eftudiée.  J^ay  peur  qu'on  ne 
s'imagine  que  je  me  lailîe  emporter  à 
m-on  affection, &  que  je  le  lotie  avec  ex- 
cez  V  mais  je  puis  alfeurer  fans  flatterie 
que  j'en  dis  encore  trop  peu  :  il  avoit 
bien  de  plus  grandes  qualitez,^:  jen'ef-^ 
time  pas  qu'aucun  autre  de  fon  aage  eût 
une  modération  &  une  pieté  égale  à  la 
fienne  ,  ôc  polfedaft  une  feule  vertu  au 
nficme  degré  que  luy.  Je  ne  veux  pas  ou- 
blier Marcus  Ca^lius ,  quelque  malheur 
ou,  quelque  deifein  qu'il  ait  eu  à  la  fin 
de  fa  vie  ;  tant  qu'il  afuivi  mes  confeils, 
il  ciè  demeuré  conftamment  attaché  aux 
interefls  du  Sénat  Ôc  de  tous  les  gens  de 
h\m^ôc  il  n'y  a  point  eu  de  Tribun  du 


DES  Orateurs  illustres,  ^éj 
pcupieplus  aftc(5tionné  que  luy  au  bon 
party  ,  Ôc  plus  cnnemy  des  cncrcprilcs 
des  méchans  ôc  des  attentats  desibd:-' 
tJeux  -,  Cette  conduite  cftoit  belle  ôc  le 
faifoit  bien  confidcrcr  ,  mais  il  agiiFoit 
avec  une  Eloquence  noblcôc  éclatante; 
fon  difcours  eftoit  galant  ôc  du  bel  air,. 
&:il  Tornoit  d'unegayeté  il  merveillcu- 
ù,  que  ce  qu'il  fliifoit  en  eftoit  encore 
plus  eftimé  -,  Il  a  fait  quelques  harangues 
au  peuple  qui  ont  eu  de  la  réputation',  il 
a  entrepris  trois  accufationSjtoutes  trois 
avec  chaleur  ■,, mais  il  les  a  entreprifes 
pour  rintereft  de  TEftat  ^  il  a  aufîi  plai- 
dé quclquesfois  pour  la  defenfe  des  ac- 
cufez  y  ôc  quoy  que  fes  autres  ac- 
tions dont  j'ay  parlé  fulîent  plus,  par- 
faiieSjCelles-cy  ne  laiilbient  pas  cTavoir 
lcurprix;&:  d'eftre  de  quelque  méritée 
Il  fut  élevé  à  la  charge  d'Edile  Curule 
avec  Taprobation  des  bons  Citoiens  y 
mais  je  ne  fçay  comment  il  eft  arrivé, 
que  dans  mon  éloigneinent  de  cette  vil- 
le,il  sVft  éloigné  de  fes  bonnes  inclina- 
tions, ôc  que  depuis  il  eft  tombé  dans  le 
précipice  ,  voulant  fe  rendre  imitateur 
de  ceux  qu'il  avoit  iî  genereufement 
deftruits. 
Mais  parlons  unjpeu  de  Marcus  Calli- 
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diusjqui  ne  fut  pas  de  la  foule  des  Cra* 
îeurs,  &c  qui  au  contraire  fe  tira  delà 
foule  comme  une  perfonne  finguliere , 
Se  fut  un  excellent  Orateur -,11  avoit 
une  didtion  délicate  Se  éclatante  ,  dont 
il  ornoit  de  hautes  6:de  rares  penfées. Il 
ne  paroiifoit  rien  de  fi  facile  ôc  de  Ci 
maniable  que  fon  ftile  ,  il  en  eftoit  le 
maiftrej&iln'yapoint  eu  d'Orateur  qui 
ait  fceu  tourner  le  lien  à  fa  volonté  com- 
me luy  :  fes*paroles  eftoient  li  pures  *, 
qu'on  peut  dire  que  c'eftoit  la  pureté 
même,  elles  couloient  avec  une  liber- 
té, incroyable  3  de  il  n'y  avoit  rien  qui 
les  pût  arrefler  ,  il  ne  difoit  pas  un  feul 
mot  qu'il  n'eut  adroitement  pîacé^com- 
me  quelque?  pièce  de  prix  délicatement 
encbalFée  dans  un  ouvrage  de  marque- 
terie* pour  ufer  de  la  comparaifon 
<le  LuciJius  :  il  n'avoit  point  de  termes 
^urs  à  Toreille  ,  de  mots  bas  ,  ou  nou- 
veaux, ôc  il  ne  traifnoitpojntfes  paro- 
les ',  non  content  d'emploier  les  mots  en- 
leur  iigniiîcation  propre,  il  fe  fervoit- 
fouvent  de  métaphores  ,  &ilfembloity 
tant  elles  eftoient  juftes  ,  non  pas  que 
les  mots  eulîent  e(lé  tranfportez  dans 
un  lieu  ellranger  ,maisqu^ils  n'euifent 
fait  que  palier  k  leur  place  naturelle  ;  au- 
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rcfle  il  ne  répandoit  pas  les  pnrolcs  à  l'a- 
vancurc  &:  lans  y  oblcrver  le  nonibrcjau 
contraire  il  Içavoit  les  renfermer  dans 
un  tour  &:  dans  une  cadence,  dontTar- 
tifice  eftoit  couveit ,  &  qui  ne  fînilîànt 
pas  toiljours  de  la  même    forte  avoit 
une    variété    agréable.     Son     d)Tcours 
eftoit  d'ailleurs   enrichi  des  figures  des 
mots.  Se  des  fcntences  qui  font  comme 
les  lumières  d'une  pièce  oratoire  ,  & 
c'eftoient  de  fuperbes  ornemens  qui  re- 
krvoient  toutes  les  parties  defonOrai- 
ion  •,  il  alioit  droit  au  point  d'une  affai- 
re -,  il  toucho:t  judicicufement  le  nœud 
delà  d:fîiculté,&:  connoifîbit  avec  une 
grande  clarté  ce  quieft  compris  en  di- 
rcrs  lieux  dans  les  Formules  des  ]urif- 
confultcs,  le  fujet  de  lacontroverfe  ,  ôc 
l'cftat  de  la  queftion  :  Il  avoit  avec  toud 
cela  unfort  bel  ordre  èc  où  Tart  eftoit 
exquis   *,    fon    aélion  eftoit     élégante. 
ôc  tout  Ton  caractère  eftoit   fain  ,  de 
avoftune  agréable  douceur.  Que  ft  c'eft* 
cftre parfait  Orateur  que  déparier  avec 
cet  agrécment ,  il  n'en  faut  point  cher- 
cher de  plus  excellent  que luy  j  mais  des 
trois  chofes  que  doit  avoir  l'Orateur  , 
Se   que  ROiiz  avons  cy- devant  remar- 
^uçes^d'inftruirejdcrijoiiirjôc  d'caîou- 
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voir*,  Callidius   iît  admirablement  les ' 
deux  premières,  il  expliquoit  parfaite- 
ment la  caufe  ,  il  remplilfoit  de  volupté' 
refprit  des  auditeurs,  Se  il  Tattachoit-: 
à  les  paroles  par  de  merveilleufcs  chaif-»  ■ 
nés: mais  ilnepolTedoitpas  la  troifié- 
me  qualité ,  $c  il  n'avoit  pas  le  don  d'I^ 
mouvoir  Se  de  tranTpcrterles  efprits  , 
&  c'eft  neantmoins  en  quo}r  confîftc  la 
plus  grande  force  deTOrateur.SonOrai-- 
fon  n'avoit  ny  contention  ny  vigueur  ». 
foit   qu'il  l'évitâft  de  fa  propre  inclina- 
tion ,  &  qu'il  eltimaft  que  ceux  qui  par-- 
loient  avec  cette  émotion  yôc  cette  ar« 
deurjétoient  desfurieuxjou  que  naturel* 
lement  fon  aétion  n^cuftpas  cette  cha-  . 
iettr  ,  ou  qu'il  n'y  fût  pas  accoutumé, ou 
qu'il  nepeufl:  la  fupporter  -,  enfin  ,  cette 
feule  qualité  n'apoint  elle  en  lu^jôc  l'on 
peut  dire  que  11  elle  elioit  inutile,  il  ne 
l'a  point  eue,  &:  que  lî  fôn  éloquence  en 
eut  eûé  plus  parfaite,  elle  luy  amanquéi 
lime  fouvient  qu'il accufa  Quintus  Gal- 
lius  d'avoir  voulu  Tempoifonner ,  il  di- 
foit  qu'il  avoit  découvert  cet  attentat , 
que  les  preuves  en  eftoient  invincibles, 
qu'il  3 voit  dequoy  convaincre   Gailius 
pcrfes  écrits,  par  la  depo/îtion  des  té- 
moms  ^  paf  la  ror^ce  d^s  t<?rtures ,  8c  par 
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l'autorité  des  Loix  :  de  enfin  j^que  c'é- 
toit  un  crime  manifcfte.  Après  qu'il  eut 
plaidé  cette  caufe  d'une  façon  belle  & 
exquife  *,  je  deftendis  Gallius  ,  ôc  je  me 
fervis  de  tous  les  moiens  que  le  fujct 
me  peut  fournir  *,  mais  entirc  les  autres 
chofcs  que  je  dis  aux  Juges  ,  j'ufif  de 
cet  argument  contre  luy  ,  Qu^il  n'étoit 
pas  croiable  que  s'il  avoit  ,  comme  il 
difoit  5  des  preuves  évidentes  de  ce  cri- 
me 5  s'il  avoit  des  indices  fî  apparens 
d'une  entrcprife  fur  fa  vie  ,  il  euft  parlé 
£n  cette  occafîonavec  fi  peu  de  force  , 
avec  tant  de  froideur,  avec  fi  peu  d'é- 
motion ,  &  avec  tant  de  négligence^' 
Dites-moy  Callidius  ,  Ci  ce  que  vous 
imputez  à  Gallius  n'eftoit  pas  une  im- 
pofture  ,  agiriez-vous  de  cette  forte 
dans  une  action  de  cette  importance  *, 
eft-il  pofîîble  que  vous  fiflîez  Ci  peu 
d'eftat  de  voftre  falut  5  vous  qui  mon- 
trez pour  lefalutdes  autres  tant  de  vi- 
gueur 5  ôc  tant  d'éloquence?  où  font  les 
mouvemens  d'une  douleur  fi  jufte  ?  oii 
eft  cette  ardeur  ,&  ce  courage  qui  tire 
mefmedes  plaintes  ôc  des  cris  delà  bou- 
che des  enfans  quand  leur  ame  eft  tou- 
chée de  quelque  déplaifir  ?  Qupy  ,  vô- 
tr«  efprit  n'elt  poin<t  agité  ?  vous  ne 
Tome  XIL  I  i 
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LesOra  {jonnez  aucunes  marques  de  pafllon  -6^ 
d^ns  la  de  troubleîvous  ne  portez  point  lamaifi 
chaleur  f^J;  le  front  ôcfurlacuiireîvous  n'en  êtes 
^%-  ^T  pas  plus'échaufFé? &ce  qui  eft-bien  étran- 
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portoiët  ge,  vous  ne  frappez  pas  ieulement  du 
*^  ntr  pied.  Certes,  tant  s^en  faut  que  voftre 
ec  frap-  difcours  ait  émeu  nos  elpnts  ,  &  en- 
P°^^^'     flammé  nos  cœurs  ,  que  lors  que  vous 
cuiie.     parliez  ,  nous  avions  de  la  peine  à  nous 
garantir  du  fommeil.  C'eft  ainfi  que  je 
prenois  avantage  ,  ou  de  la  vertu,  ou  du 
défaut  d^un  excellent  Orateur,pour  ré- 
futer le  crime  dont  Gallius  eftoit  accu- 
sé. Je  ne  fçay^dit  Brutus,  fi  c'eftoit  ver- 
tu^ ou  fi  en  vérité  ce  n  eftoit  pas  un  dé- 
faut, car  puis  que  la  plus  grande  force 
de  l'Orateur  eft  de  mettre    l'efprit  de 
.l'auditeur  en  flamme,  Ôc  de  luy  don- 
ner Tinelination  que  la  caufe  demande^ 
ne  faut-il  pas  avouer  que  celuy-  qui  ni 
pas  eu  cette  faculté  a  elté  privé  du  plu: 
important,  &:  du  plus  illuftre  effort  d( 
l'éloquence  ?  Oiii  fans  doute,  luy  dis- j( 
mais  revenons  à  Hortenfius. 

Il  ne  nous  refte  plus  à  parler  que  d( 
luy  ,  &  puis  que  vous  levoulez  ,  apré 
•       que  j'auray  parlé  de  luy  ,  je  diray  quel- 
que chofe  de  moy-mémr:  Toutesfois  i 
me  femble  quenous  ne  devons  pas  ou 
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blier  deux  hommes  qui  culfent  efté  de 
grands  Orateurs  ,  s'ils  euirent  vécu  plus 
long- temps.  C'eft ,  me  dit  Brutus  ,  de 
Caius  Curion^Sc  deCaius  Lucinius  Cal- 
^vus  que  vous  voulez  parler.  Il  eft  vray , 
luy  dis- je,  Se  le  jugement  que  je  fais  de 
Tun  cfl  qu'il  raifonnoit  avec  tant  de  fa- 
cilité ,  ôc  avec  une  telle  afïluence  de  pa»- 
roles  5  &:  qu'il  avoit  un  fi  grand  nombre 
de  beaux  fentimens  ,  qu'il  expliquoit 
quelquesfois  avec  alfez  de  pointesjqu'il 
ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plus  vif  ,  ôc 
de  plus  élégant»  Il  avoit  fait  peu  de  pro-. 
£t  avec  fes  Maiftres  5  &  ce  qu'il  avoit 
d'éloquence  5  il  le  devoit  au  merveil- 
leux talent  que  la  nature  luy  avoit  don- 
ne. ]e  n'ay  point  eu  connoilfance  du 
progrez  qu'il  a  fait  depuis  dans  l'étu- 
de 5  où  certes  il  avoit  de  l'affedtion  -,' 
que  s'il  euft  continué  d'écouter  mes 
confeils ,  comme  il  avoit  commencé , 
je  fuis  tlfeuré  qu'il  euft  préféré  les  hon- 
neurs qu'il  pouvoit  obtenir  à  la  puif- 
fance  qu'il  a  acquife.  Quelle  diftinc- 
tion,me  dit,  Brutus,  faites-vous  en- 
tre  les  honneurs  ôc  la  puilfance  i  Voi-»' 
cy,  luy  dis-jc,  comment  je  la  connois." 
L'honneur  eft  la  recompçnfe  de  la  vertu 
déférée  à  x^uelqu'un  pat   le  jugement 
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6c  par  Tamour  de  tout  le  peuple.  Celiiyf  ^ 
donc  qui  Ta  obtenue  par  les  voies  légi- 
times 5  6>c  par  la  liberté  des  fufFrages , 
cft  à  mon  avis  un  honnefte  homme  ,  Se 
Ton  peut  dire  qu'il  eft  parvenu  aux  hon- 
neurs y  ôc  aux  dignitez  de  l'Etat  ,  au 
contraire  ,  quand  on  a  recherché  la 
puilfance  &  l'autorité  dans  quelque  ren- 
contre extraordinaire ,  &  que  pour  l'ac- 
quérir 5  on  a  forcé  les  Loix  ,  ôc  violen- 
té les  eiprits  5  j'eftime  que  Ton  nepof- 
fede  pas  véritablement  Thonneur  ,  Se 
que  c'eft  n'en  avoir  que  le  nom.  Que  fî 
le  perfonnage  dont  nous  parlons  euft 
voulu  me  croire  ,  6c  qu'il  fe  fuft 
contenté  de  s'élever  par  les  degrez 
ordinaires  des  dignitez  de  cet  Etat, 
ôc  de  tenir  la  route  qu'avoit  tenu  fon 
pcre  ,  ôc  tant  d'autres  excellens 
hommes ,  il  euft  atteint  au  comble  des 
honneurs  ,  il  y  fuft  parvenu  avec  l'a- 
prpbation  de  tout  le  monde  :  ôc  fe  gloi- 
re euft  efté  immortelle.  J'ay  fouvent 
exhorté  Publius  CralFus  fils  de  Marcus 
Craxîus  à  demeurer  dans  cette  mefmô 
conduite  ;  il  eftoit  alors  bien  jeune  ,  ôc 
dans  les  premières  années  de  fon  aage 
il  avoir  recherché  mon  amitié,  &  il  fai-' 
foitétat  de  mes  ayis,  jelujr  confeillois 
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de  fe  tenir  ferme  dans  cette  belle  voie 
de  grandeur&de  dignité  par  oùavo-ent 
palléfesanceftres,  ilavoit  efté  fort  bien 
élevé  ,  il  eftoit  plein  de  dodrine  ,  il  y 
avoit  de  la  vigueur  dans  fon  efprit  ,  ôc 
la  didion  eftoit  abondante  &  allez  fleu- 
rie :  D'ailleurs  il  eltoit  grave  fans  eftrè 
fuperbe,  &  il  avoit  du  courage  avec  une 
honnefte  pudeur  :mais  il  fut  aulîî   em- 
porté par  le  feu  de  la  vanité  ,  il  afpira  à 
une  gloire  précipitée  ,  &c  la  pafïïon  im- 
modérée d'une  jeune  ardeur  le  perdit: 
il  avoit  eu  employ  dans  h  guerre  auprès 
de  fon  General  ,  il  voulut  commanJcr 
en  un  moment  &  devenir  General  avant 
le  temps  :  mais  c'elt  avec  beaucoup'  de 
fagelTe  que  nos  pères  ont  prefcrit  un 
certain  aage  pour  parvenir  à  cette  char-* 
ge  importante  v  &  certes ,  ils  auroient 
beaucoup  fait  ,  fi  comme  ils  ont  réglé 
l'aage  d'un  General  d'armée  ,  ils  en  a- 
voient  aufïî  pu  régler  la  fortune  :  mais 
ce  perfonnage  s'eftant  propofé   de  fe 
rendre  femblable  à  Cyrus  Se  à  Alexan- 
dre qui  avoient  précipité  le  cours  de 
leurs  années ,  il  s'eft  trouvé   enfin  fort 
dilFemblable  de  Lucius  Craifus  ,  &  de 
tant  d'autres  de  ce  nom  illuftre  ôc  glo- 
rieux. Mais  retournons  à  Galvus ,  càt 
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c'èft  de  liiy  que  je  voulois  parler,!!  étofti 
plus  fçavant  que  Curion  ,  &  il  avoit  la 
didionplus  polie  &  plus  travaillée  que 
luy^en  efFetsfofi  difcours  avoit  de  la  do- 
toine  Se  de  Télegance  ,  mais  il  eftoit 
cxceflivement  exaét,  &  en  fe  jugeant 
luf-mefme  avec  trop  de  feverité  il  per^ 
doit  le  bon  fang  ,  craignant  d'en  faire 
paroiftre  de  mauvais.  A infi  fon  ftile  é^ 
pure  par  une  delicatelle  trop  fcrupuleu^ 
fe,  paflbit  pour  excellent  auprès  des  ha- 
biles gens  qui  Técoutoient  avec  atten- 
tion *,  mais  Ja  multitude  &  raifemblée 
^lUpeuple,  pour  qui  l'éloquence  eftnée 
ne  le  pouvoit  gouter^ôcn'en  eiloitpoint 
fatis  faite. 

C'eftydit  alors  Brutus,quenoftreCal-' 
Vus  afFed:oit  le  nom  d'Orateur  Attiqlie 
de-làluy  venoit cette  bairelfe,  dont  il 
cftoit  il  amoureux.  Il  eft  vrajr  j  luy 
dis  ^je  5  qu'il  fe  donnoit  ce  titre*,  mais  en 
cela  il  erroit,  6c  faifoit  errer  les  autres-. 
Car  s'ileft  vray  que  ce  foit^voir l'Elo- 
quence Attique  de  ne  parler  pas  fans 
raifon ,  fans  pudeur  ôc  fans  retenue  ,  il 
n'y  a  point  d'Orateur  que  l'on  puilfe 
approuver  qui  n'ait  l'éloquence  Atti- 
que :  on  a  de  la  haine  pour  l'impertinen- 
ce ôc  pour  l'cfFronçcrie  ^  parce,  que  c'eftt 
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s'il  faut  aififi  dire,  la  fureur  ôc  le  dérè- 
glement de  rOraifon  ^  ôc  au  contraire  , 
on  aime  le  bon  fens ,  ôc  la  bien-feance  , 
d'autant  que  ce  font  les  vertus  deTOra- 
teur  5  ôc  les  images  dcfa/ageffe  ôc  de  fa 
modeftie  ,  ôc  telle  doit  eftrc  Topinion 
de  tous  ceux  qui  font  profe/îîon  de  l'é- 
loquence ;  que  fi  l'on  veut  que  la  balfef- 
fe^l'indigenccôc  la  pauvreté  du  langa- 
ge convienne  à  l'éloquence  Attique, 
pourvcu  qu'elle  ait  de  Téleganceôc  de  la 
politelfe  3  ôc  qu'elle  fe  fente  du  bel  air 
des  honneftes  gensjje  leveux  bien  aufîîj 
mais  il  faut  conlider^r  que  l'Eloquence 
Attique  a  quelque  chofe  de  meilleur, 
ôc  qu'en  s'arrétant  à  ce  qui  eft  de  moins 
cftimable  ,.  on  montre  que  l'on  ne  con- 
noiifpc-isles  divers  degré z  ôc  les  dif- 
férentes qualitez  des  Orateurs  Atti- 
ques.  Jeveux  5  dira  quelqu'un,  imi- 
ter les  Orateurs  Attiques ,  mais  je  luy 
demande  qui  font  ceux  d'entre  les  Atti- 
ques qu'il  veut  imiter ,  car  il  7  en  a  de- 
divers  genres  '■,  il  n'y  a  rien  de  fi  difTem- 
blable  que  Demoflhene  ôc  Lyfias  j  que 
hyfi^sôc  HyperideSjque  ces  trois  Ora- 
teurs ôc  -^fchinés',  Qui  eft  donc  celuy 
que  vous  voulez  imiter^  fî  vous  en  choi- 
fiflez  un^dites-raoifiles  autres  n'é|oienc 
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pas  Orateurs  Attiques  -,  ôc  Ci  vous  yo5^, 
kz  les  fuivre  tous ,  le  pouvez  -vous  fai- 
re 5  puis  qu'iLy  a  entr'eux  fi  peu  de  ref- 
femblance.  Mais  je  voudrois  bien  que 
Ton  me  diftfiDemetrius  a  eu  T Eloquen- 
ce Attique.  Demoy,  ilmcfemble  que 
je  reconftois  dans  fes  Oraifons  le  bel 
air  d'Athènes  :  que  %il  ell  plus  fleury 
qu'Hiperides  &  que  Lylîas  ,  c'eft  que 
fon  génie  leportoifr  à  parler  avec  tant 
de  grâces,  ou  que  ces  beautez  luy  eftant 
agréables ,  il  travailloit  à  en  orner  fon 
difcours.  En  ce  mefme  temps  il  y  a  en- 
core eu  d^ux  autres  Orateurs  qui  ont 
efté  fort  differens  Tun  de  l'autre  ,  ôc  qtii 
ont  neantmoins  efté  tous  deux  Orateurs 
Attiques.  Charifîus  eft  auteur  de  plu- 
fîeurs  Oraifons  qu'il  a  compofées  pour 
d'autres.  Se  Ton  reconnoift  que  fon  bur 
eft  d'imiter  Lyfias.  Demochares  neveu 
de  Demofthene  a  auiïi  lailFé  quelques 
Oraifons  ,  Se  une  hiûoire  de  ce  qui  s'é-^ 
toit  fait  de  fon  temps  a  Athènes  ,  où  il 
s'eft  moins  montré  Hiftorien  ,  qu'Ora- 
teur. Hegeiîas  s'efforce   de  fe  rendre 
fcmblable  à  Charifîus^  &  a  fi  bonne  opi- 
nion de  luy-mefme  ,  qu'il  croit  eftre 
vraiement  Orateur  Attique ,  &  quel'é-, 
loqu<*e  des  autres^eftruftiquc&cham;:' 


Ses  Orateurs  iLLusTnEsT  )y^ 
peftre  auprès  de  la  (lennc.  Toiitesfois  fe 
peut- il  rien  voir  de  fi  lafche  Se  de  fi 
roiblc,&  dans  cette  delicateiîcqu'il  affe- 
cte ,  fe  peut- il  rien  voir  de  fi  puérile? 
Nous  voulons  rellembler  aux  Orateurs 
Attiques  ,  le  defTein  en  eft  loiiable,' 
Mais  CCS  Orateurs- cy  font-ils  Orateurs 
Attiques  ?  Qiii  en  doute  ?  oiii ,  ce  font 
ceux  que  nous  imitons. Quoy  vous  imi- 
tez ceux  qui  font  diflembhibles  entr'eux 
êc  qui  n'ont  aucune  relfemblance  avec 
les  autres  ?  Nous  imitons  Thucidide; 
,Vous  prenez  un  excellent modelefivous 
voulez  fiire  une  hiftoire  ,  mais  vous  ea 
devez  prendre  un  autre  fi  vous  voulez 
Vous  former  à  la  plaidoirie.  En  effet , 
Thucidide  eft  un  hiftorien  illuftre  ôc 
fincere  jil  écritles  chofes  palfées  av«c 
beaucoup  d'élégance  ôc  de  fidclitéjmais 
il  n'a  aucun  ufâge  de  ce  genre  qui  con* 
vient  au  Barreau,  ôc  qui  eft  propre  pour 
les  affaires  :  fon  hiftoire  a  plufieurs  ha* 
tangues ,  qui  certes  font  belles ,  Ôc  que 
jeloiieâircz  fouventjmais  de  les  imiter 
je  ne  le  puis  quand  je  le  voudrois  ,  ÔC 
quand  jelepourrois,  je  ne  fçay  Ci  j'en 
aurois  la  volonté  ,  non  plus  que  je  ne 
voudrois  pas  boired'un  vin  d'un  excel- 
lent tcttoif  s'il  cftoit  trop  nouveau  ,  Se 


que  je  ne  Taimcroispas  aiiffi  s'il  eftoi^"- 
trop  vieux  :  ce  fi'eil  pas  que  ce  vin  n'ait 
la  bonne  marque»  mais  il  eft  trop  vieux, 
&  il  n'a  plus  cette  pointe  qui  réjoiiit,ôc 
à  peine  peut-  on  le  fouffririil  y  a  un  mi- 
lieu que  Ton  doit  garder  en  ceci  èc  celui 
qui  aimera  le  bon  vin  ne  fera  tirer  ny 
d'un  vin  trop  vieux  ,  ny  d'un  vin  trop 
nouveau.  J'endisdemémé  de  TEloquen- 
cesje  crois  que  Ton  doit  éviter  celle  qui 
a^trop  de  nouveauté  3  ôc  qui  eft  encore' 
dans  fes  premiers  boiiillons^comme  l'on 
tre  s'expofe  pas  volontiers  auxpremie* 
resfumées  d'un  vin  genereuXjô^queTon 
ne  doit  pas  aufîî  s'arrefter  au  caractère 
de  Thucidide  qui  atrop  d'années  pour 
avoir  les  gracesque  nousdefironsenrO- 
rateurj&rccrtesfiTluicidide  cûtvécu  a'ix 
iîeclesfuivansjfadiétioneût  étéplusmeu- 
rcj&eût  euplusde  doueeur&delumierei 
Imitons  donc  Demofthene  ,  c'efl:  aufïï 
ce  que  nous  faifons  avec  tant  de  labeurs, 
c'eft  la  fin  de  tous  nos  travaux,  fans  que 
nous  puiflions  y  atteindre  ,  tandis  que 
toutes  chofes  font  faciles  à  nosOrateurs 
'Attiques  :  mais  qu'ils  fçachent  que  l'on 
acouroit  à  Athènes  de  toute  la  Grèce 
pourentendreDemofthene,&quequand 
iHevoit parler  on  s'alTembloit  de  toutes 
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parts  pour  oiiir  cet  admirable  Orateur, 
qui  entraifnoit  tous  les  efprits  par  les 
torrens  de  fa  haute.  Se  incomparable  E- 
loquence.  Au  contraire  lors  que  ces  O- 
teurs  Attiqucs  ont  la  parole ,  non  feule- 
ment le  peuple  les  abandonnc,ce  quiles 
doit  toucher  fenfiblement ,  mais  les  A  d- 
vocats  mefmes  fe  retirent. Que  fi  c'eft  là 
qualité  des  Orateurs  Attiqur s  que  d'a- 
voir la  diction  balle  &  de  parler  fans  é-' 
levation  ,  qu'ils  foient  à  la  bonne  heure 
Orateurs  Attiquesjmais  qu'ils  viennent 
au  Palais  avec  cette  Eloquence  ,  qu'ils 
plaident  devant  un  ]uge  attentif,  ces 
grands  Barreaux  demandent  une  voix 
forte  &c  éclp.tante,  &  c'ell-làoii  j'ap- 
pelle l'Orateur  :  ôc  je  dcfire  que  quand 
l'on  fçait  qu'il  doit  plaider  ?  on  ait  le 
foin  de  retenir  fa  place  ,  qu'il  n'y  ayt 
point  de  fiege  vuide  ,  que  Taudiancc 
foit  toute  pleine  ,  que  les  Officiers 
foient  aiTez  civils  pour  faire  feoir  ceux 
qui  fe  prellent,  qu'il  y  ait  grande  aiFem- 
blée ,  que  le  Juge  fe  tienne  droit  &  té- 
moigne qu'il  eft  preft  d'ouïr  favorable-»- 
ment  l'Advocat  j  que  lors  qu'il  fe  pre- 
fente  auBarreau5&: qu'il  prend  la  parole 
tout  le  monde  falfe  figne  qu'ileft  temps 
ije.fc.  tajre.ôc  de  demeurer  dans  le  fi^ 
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lence.  Je  defîre  encore  que  (es  paroles; 
foient  accompagnées  des  acclamations 
fréquentes  des  auditeurs,  qu'ils  applau-< 
diffent,  qu'ils  admirent  ,  qu'ils  aient 
des  mouvemens  de  joie  Se  de  triftcire  > 
qu'ils  rient ,  Se  qu'ils  pleurent  quand  il 
lufplaift  :  6c  enfin  je  defire  que  celuy 
qui  voit  ces  adtions  de  loin  ,  quoy^  qu'il 
ignore  ce  qui  Te  palfe  ,  conhoiîre  neant- 
Itioins  que  les  auditeurs  font  fatisfaits , 
6c  qu'il  y  a  fur  la  fcene  un  grand  Se  mer- 
veilleux Adeur.  Nfe  doutez  point  que 
rOrateurdont  l'aftion  acét  illuftre  fuc*- 
cez  3  ne  foit  vraiement  Orateur  Atti-» 
que  :  tel  efloit  Pericles  ,  telHiperides, 
tel  -^fchines,  mais  principalement  tel 
eftoit  Demofthene.    Que  Ci  quelques- 
uns  approuvent  le  genre  d'oraifon  où 
le  raifonnement  eft  orné  de  pointes  ,  Se 
dont  le  corps  eft  afTez  fain  Se  afTez  foli- 
de^  mais  eft  [ec  ,  Se  n'a  point  de  nerfs 
Se  de  fang,  &  qu'ils  eftiment  que  ce  foit 
lepropre  des  Orateurs  Attiques  ,  de 
n'avoir  pas   les  belles  lumières  Se  les 
graflds  ornemens  de  l'Eloquence  *,   j6 
crois  que  ce  fentiment  fe  peutdefendre,' 
car  dans  un  art  fi  vafte  Se  fi  fufcepti- 
ble  de  tant  de  formes  différentes  ,  ce 
genre  fubtil  âc  délicat  peut  avoir  fon 
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eftime  ôc  Ion  prix,  mais  il  ne  fera  jamais 
un  grand  Orateur,  Se  l'on  peut  dire  af- 
feurément  que  tous  les  Orateurs  Atti-' 
ques  n'ont  pas  le  caractère  de  la  haute  E- 
loquence,  mais  que  tous  ceux  qui  ont  le 
cara(5tere  de  la  haute  Eloquence  font 
yraiement  Orateurs  Attiques. 

Mais  encore  une  fois  revenons  àHor^ 
tenfius.  Jevous  en  conjure^me  dit  alors 
Brutus  5  i'ay  de  la  pafïion  de  vous  oiiir 
parler  de  luy  ,  ôc  neantmoins  j'avoiie 
que  j'ay  pris  plaifir  àvoftre  digrefîîon, 
éc  qu'elle  m'a  efté  fort  agréable.  J'ay 
efté  tenté  plufieurs  fois  ;,  me  dit  Atticus 
de  vous  interrompre  5  mais  je  n'ay  pas 
trouvé  à  propos  de  vous  arrefter  au  mi- 
lieu de  voftrc  difcours^maintenant  donc 
que  je  vous  vois  furie  point  de  finir  ,  je 
veux  vous  dire  ce  que  je  penfe.  Parlez, 
luy  dis-je,]'eftime,me  dit-il ,  que  Tl- 
ronie  dont  fe  fervoit  Socrate  ,  Se  que 
Platon  5  Xenophon  &  -^fchines  luy 
mettent  ordinairement  en  la  bouche  eft 
une  figure  bien  galante  i  car  c'efl:  avoir 
Tefpritbien  adroit  &  bien  enjoué  ,  en 
parlant  de  la  fagelfejde  témoigner  qu'on 
ne  lapoifedepas  5  &:  de  dire  en  riant, 
qu'elle  apartient  à  ceux  qui  fe  l'attri- 
buent, comme  nous  voions  que  Socra-f 
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te  fait  dans  Platon  contrefaifant  Tigno^ 
rant  &  legrofîîcr,  &  élevant  jufqu'au 
Ciel  Protagoras  ,  Hippias  ,  Prodicus  , 
Gorgias  &  les  autres  Sophiftes.  Et 
certes  cette  forte  de  raillerie  efh  bien- 
liante  en  la  perfonne  de  Socrate  ,  & 
je  ne  puis  approuver  la  cenfure  qu'en 
fait  Epicure  ^  mais  je  confidere  que 
tout  le  difcours  que  -vous  nous  avez 
fait  5  eft  une  Hiftoire  des  Orateurs 
oc  de  kurs  qualitez ,  &  je  ne  fçay  fi 
Tironie  n'eft  pas  aufïï  yicieufe  en  ce- 
cy  5  que  dans  un  témoignage  ,  où  la 
fàinteté  du  ferment  nous  oblige  de 
dire  la  vérité.  A  quel  propos  ,  luy  dis- 
j.e  3  parlez -vous  icy  d'ironie  ?  J'en  par- 
le 3  me  dit- il  j  parce  que  de  la  forte 
que  vous  avez  loué  certains  Orateurs, 
vous  pourriez  tromper  ceux  qui  ne  s'y 
connoiftroientpas.  Certes  j'ay  eu  peine 
à  m'empécher  de  rire  lors  que  vous 
compariez  Catonà  Lyfîas.  J'avoue  que 
Caton  eftoit  un  grand  homme  ,  que  c'é- 
toit  un  perfonnagc  illuftre  ,  &  qui  n'a 
prefque  point  eu  de  femblable ,  il  tï'y 
a  perfonne  qui  ne  foit  de  ce  fentimcnt, 
mais  qu'il  ait  eflé  Orateur  ,  qu'il  ait 
égalé  Lyfîas  ,  dont  les  ouvrages  ont 
tautes  les  delicateires  de  TOraifon^c'efl 
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"ane  belle  ironie.  Ci  nous  avons  dclfeia 
de  rail  Ici*:,  mais  ^  nous  avons  intention 
de  parler  fericufemcnt  ,  croyez -vous 
que  cette  comparaifon  foit  jufte  ?  Et 
ne  devons-nous  pas  dire  icy  la  vérité 
aufli  religieufemcnt  que  nous  la  dirions 
dans  un  témoignage  ,  ôc  en  la  prefence 
des  Juges  ?  j'honore  voflreCaton  com- 
me un  excellent  Citoicn,  comme  un  fa- 
ge  Sénateur  ,  comme  un  brave  General 
d'armée  ,  enfin  comme  un  homme  qui  a 
pofledé  toutes  les  grandes  vertus*,  je 
loue  fes  Oraifons  comme  on  doit  louer 
des  productions  de  fon  fiecle  *,  il  y  pa- 
roift  quelques  lumières  d'efprit ,  mais 
fans  grâce  &  fans  politeiTe  *,  vous  avez 
parlé  de  Tes  Origines,  &  vous  avez  dit 
qu'elles  ont  toutes  les  beautez  &  tous 
les  ornemens  de  l'Eloquence  ,  vous  l'a- 
vez comparé  à  Philiftus  &  à  Thucidide. 
Avez  -  vous  creu  que  ces  fentimens 
foient  approuvez  de  Brutus^ou  de  moi? 
Quoi  ces  grands  hommes^au  mérite  def-* 
quels  aucun  des  Grecs  n'a  pu  s'élever, 
n'auroient  point  d'autre  avantage  que 
d'eftre  égalez  à  un  perfonnage  qui  ne 
•pouvoit  encore  deviner  ce  que  c'eftoit 
-qu'une  Oraifon  fleurie  ôc  abondante"? 
iVous  avez  loiié  Galbage  le  trouve  boa 
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fi  vous  le  loiiez  comme  le  premier  de 
fon  temps ,  car  ftous  avons  apris  qu'il 
i'eftoit  *,  mai^  fi  vous  le  loiiez  comme 
Orateur.  choifilFez  quelqu'une  de  (es 
Oraifons^ôc  dites-nous  il  vous  voudriez 
que  Brutus,  que  vous  aimez  plus  que 
vous  mémcj  parlait  de  cet  air. Vous  elli- 
mez  les  pièces  de  Lepidus,  je  les  eftime 
comme  vous ,  pourveu  que  nous  diiions 
qu'elles  font  anciennes.  Il  en  eft  de  mê- 
me deScipion  TAfricainôcdeLelius^àqui 
vous  donnez  cette  louange ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  agréable  que  ce  qu'il  a  écrit: 
vous  ajoutez  même  qu'il  ne  fe  peut  rien 
faire  de  plus  grand  èc  de  plus  augufte  \ 
vous  avez  voulu  faire  pafTer  ces  Eloges 
fous  le  nom  illuflre  de  LeliuSjqui  certes 
eftoit  un  homme  excellent ,  èc  qui  méri- 
te qu'on  le  loile.  Mais  que  l'amour  que 
vo  -is  avez  pour  ces  grands  perfonnages 
ne  vous  emporte  pas  ,  &  prenez  garde 
que  cette  diâion  n  douce  ôc  Ci  agréable 
ne  foit  telle  que  perfonnene  la  juge  di- 
gne d'arrefter  fes  yeux.Jefçay  que  Car-^ 
bo  aeftémis  au  rang  des  plus  célèbres 
Orateurs  -,  mais  l'on  fçait  aufîi  qu'il  en 
eft  de  l'Eloquence  comme  de  toutes  les 
autres  chofes,&:que  l'on  eftime  toujours 
f  e  qui  a  efté  le  plus  paxfait  en  fon  temps 

quelques 
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Quelques  qualitez  qu'il  piift  avoir.  ]*en 
dis  autant  des  Gracches  ôc  je  reconnoii 
qu'ils  ont  eu  ces  belles  parties  que  vous 
avez  remarquées.  Je  fie  parle  point  des 
autres,  pour  venir  a  ceux  que  vous  efti- 
mCfZ  avoir  elle  de  grands  Orateurs ,  8c 
avoir  polie  dé  l'Eloquence  en  fa  perfec- 
tion. J'ay  oiiy  ces  éxcellcns  homme^ 
CrafTus  Se  Antonius,  6c  je  juge  de  len^ 
tnérite  comme  vous  :  non  pas  que  j'cfti- 
mc  que  cette  Oraifon  pour  la  Loy  Sei- 
vilia^ait  efté  voftre  modèle,  comme  Lf- 
/îppus  difoit  que  le  Doryphore  dePo- 
lyclet  avoit  efté  le  fien.  J'cftime  que 
c'cft  une  vraye  Se  naturelle  ironie.  Je 
ne  vous  en  diray  point  les  raifons  de 
peur  que  vous  ne  croiez  qiie  je  vous 
flatté.  Jépaiïe  tout  ce  que  vous  avez  dit 
de  ces  deux  Orateurs  6r  de  Cotta  ,  dé 
Sulpitius ,  ôc  de  Caelius  j  j'avou'é  qu''iTs 
eftoient  Orateurs  >  mais  je  vous  lailFe  à' 
juger  quel  fut  le  genre  d  e  leur  Eloquen- 
ce. Je  ne  touche  point  à  ce  ramas  que 
vous  avez  fait  de  tous  ceux  qui  fe  fortt 
rtiélez  déparier  5  -5'  je  croy  que  quef- 
ques  -  uns  auroiént  fouhnitté  d'élire 
itiorts,  afin  que  vous  leur  fiflîez  Thort- 
neur  de  lesm^ettre  dans  le  nombre  des 
Orateurs.  Atticus  ayant  acheté.  Voiis 
Tome  XII,  K  K 
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m'avez  donnéjuy  dis-je ,  le  fujet  d'un"! 
long  difcours ,  &  vous  avez  ouvert  un- 
champ  qui  me  fournit  la  matière  d'une 
nouvelle  conference*,mais  remettons- la  < 
à  un  autre  temps  ,  car  il  faudroit  ouvrif  ■ 
les  livres5&  principalement  ceux  de  Ca*-  -j 
ton^ôc  je  n'aurois  point  de  peine  à  vous  ; 
montrer  qu'il  n'a  rien  manqué  aux  traits  < 
de  fon  oraifon  que  ces  ornemens  ôc  ces 
couleurs  qui n'eftoient  point  encore  en 
ufage.Ceque  je  juge  de  CralFus  eft  qu'il 
pouvoit  peut- eflre  mieux  écrire  qu'il 
n'a  fait  *,  certes  aucun  autre  ne  pouvoit 
écrire  mieux  que  luy,&:  ne  vous  perfua- 
dez  pas  que  j'aie  uféd'ironie;,quand  j'ai 
dit  que  cette  Oraifon  dont  nous  avons 
parlé  5  a  efté  le  modèle  fur  lequel  je  me 
fuis  formé  ,  car  quelque   opinion  que 
vous  ayez  de  cette  faculté  que  je  puis 
avoir  acquife  par  mes  longs  travaux ,  je 
fuis  obligé  d'avouer  que  je  dois  quel- 
que chofe  aux  productions  de  CraiTus, 
qui  eftoient  en  ma  jeunelîe  les  feules 
pièces  que  je  peulfe  imiter.   Que/îj'ay 
nommé /î  grand  nombre  d'Orateurs  ,  je 
vous  ay  déjà  dit  que  j'ay  eu  deifein  de 
faire  connoiftre  que  peu  ont  mérité  ce 
titre  glorieuxjqui  eftoit  le  but  des  efpe-  , 
lances  de  tous .  Enfin,  je  ne  veux  pointT 
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pairer  pour  une  perfonne,dontIes  loiian- 
ges  font  des  ironies,  ôc  quand  même  Tï- 
ronic  aaroit  ei\é  ordinairement  en  la 
bouche  de  Scipion  l'Africain  ,  comme 
Gaius  Fannius  le  dit  dans  fon  Hiftoi- 
rc  y  je  ne  voudrois  pas  en  ufer  avec 
cette  liberté.  Comme  il  vous  plaira,  me 
dit  Atticus  :  mais  jen'eftimois  pas  que 
vous  voulu/liez  vous  defFcndre  d'une 
chofe  qui  a  efté  eftimée  en  Scipion  &  en 
Socrate.  Alors  Brutus  prenant  la  paro- 
le :  Nous  parlerorrs  ,  dit- il,  de  cela  une 
autrefois  :  mais  nous  promettez- vous, 
ad  jouta- t'il,  en  s'addrellant  à  moy,  de 
lire  avec  nous  les  pièces  des  anciensjd'y 
faire  vos  obfervations ,  S>c  de  nous  en 
marquer  toutes  les  beautez?  ]e  le  fer^i, 
luy  dis-je  ',  mais  il  faut  que  ce  foit  datis 
mamaifonde  Curne,  ou  de  Tufcule,  oii 
nous  fommes  voiflns,!!  toutefois  je  puis 
prendre  ce  loiiir. 

Retournons  maintenant  où  nous  ea 
cftions  ,  quand  cette  digreflion  a  com^ 
mencé.Hortenfîus  eftant  venu  jeune  au 
Barreau  ,  eut  incontinent  la  vogue'.j 
ô^fe  montra  capable  des  plus  grandes 
caufes.  Ses  commencemens  furent  au 
temps  de  Cotta  &  de  Sulpitius  ,  & 
ilVéleva  à   la   gloire    de  ces  grands 
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Hommes  qui  le  devançoieftt  de  dix  âfi^r 
Cependant  Cralfiis  ôc  Antoftius^Philip- 
pus3&  ]ulius  s'eftantmis  en  grand  cré- 
dit ,  Hortenfîus  alla  aufîi  du  pair  avec 
euxjôc  il  fe  rendit  égal  à  ceux  dont  TE- 
loquence  avoit  le  plus  d'éclat.  Ilavoit 
une  merveilleufememoire^ôc  je  n'enay 
point  veu  de  pareilleiquand  il  avoit  mé- 
dité fur  une  affaire  ,  il  eftoit  tellement 
preft  »  que  fans  rien  écrire  il  plaidoit  fa 
caufe ,  éc  difoit  les  mêmes  pairoles  qu'il 
avoit  diiSpofées  dans  fon  efprit  :  il  fe 
fouvenoit  de  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  Se 
compofé,méme  de  tout  ce  que  difoient 
les  Avocats  qui  plaidoient  contre  luy.' 
Au rcfte  ilavoit  une  telle  ardeur  pour 
l'Eloquence ,  que  je  puis  dire  qu  aiiam 
et  ceux  que  j'ay  connus ,  a  en;  a  eu  une 
4  véhémente.  1\  ne  fe  palToit  un  feul 
Jour  qu  il  ne  plaidaft,ou  qu'il  ne  fe  pré- 
parait pour  plaider  quelque  caufe  ,  & 
fouvent  il  plaidoit  une  caufe,-  6c  fc  pre- 
paroit  d^une  autre  en  un  mefmc  jour. 
Mais  il  plaidoit  d'une  façon  finguliere, 
êc  il  faifoit  deux  chofes  ,  qu'autre  que 
hiy  ne  faifoit  :  il  diftribuoit  les  parties 
de  fa  caufe,  &  il  reprenoit  enfin  {es 
moyens  y  &c  ceux  de  fon  adverfàire  ,  fe 
iouvenant  de  tout ,  avec  une  admirable 
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prcfence  d'esprit  :  il  avoit  la  di(^ioa 
élégante, 'a  forme  de  fon  difcours  eftoit 
belle, &:  il  parloit  avec  une  hcurcufe  fer- 
tilité de  paroles  de  de  pcnfces  :  fon  ef«- 
prit  ôc  (es  exercices  \uy  avoient  donné 
ces  excellentes  qualitez.  Il  comprenoit 
facilement  les  affaircs^illes  divifoit  fub- 
tilcmcnt,  ôc  il  ne  laifToit  aucune  chofe 
de  ce  qui  pouvoit  fervir  3  foit  pour  con- 
firmer ce  qu'il  avoit  proposé  ,  foit  pour 
réfuter  les  objeâ:ions.  Il  avoit  la  voix 
claire  ôc  agréable, &  il  y  aVoit  plus  d'art 
dans  fon  gefte,&  dans  toute  fon  aélion, 
^'iln'eftoitneceifaire  à  un  Orateur. Ce 
grand  Homme  eftant  dans  la  haute  repu-» 
ration^-Crafllis  mourut, Cotta  fut  chafré, 
les  defordres  de  la  guerre  firent  cclîcrles 
exercices  du  Palais  ;  ]e  vins  au  Barreau, 
Hortenfius  alla  à  Tarmce  :  d'abord  il 
n'eut  point  de  commandement ,  Tannce 
fuivante  il  fut  Maiftre  de  Camp  :  Sulpi- 
tius  qui  avoit  la  charge  de  Lieutenant 
General ,  dP  Marcus  Antonius  eftoient 
abfcns  :  il  n'y  avoit  plus  que  la  feule  Loi 
de  Quintus  Varius  qui  eut  autorité, 
toutes  les  autres  avoient  perdu  leur 
puiflance  par  la  confufîon  des  troubles . 
Lucius  Memmius5&  Qiiintus  Pompeius 
^uielloientprcfensparloient  pour  eux 
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mêmes  :  (k  quoy  qu'ils  ne  fuiïent  pas^ 
des  premiers  dansTOrdre  desOrateurs,^ 
ils  eftoient  neantmoifis  Orateurs  ,  &  j 
Philippus  en  rendoit  témoignage  avec 
une  contention  ,  une  vigueur  ,  &  une 
abondance  telle  que  pouvoit  eftre  celle 
d'un  accufateur  véhément  :  Les  autres 
qui  tenoient  le  deifus  parmi  lesOrateurs 
eftoient  dans  les  MagiRratures^iSc  je  les 
entendois  haranguer  tous  les  jours  dans 
les  alfemblées.  Caius  Gurio  eftoit  Tri- 
bun peuple*,mais  il  neparloitplus  depuis 
que  le  peuple  le  laifFà  tout  feul  dans 
la  Tribune.  Quintus  Metellus  Ce- 
ler n^'eftoit  point  Orateur  -,  toutesfois 
il  n'eftoit  pas  faïis  quelque  élégance; 
Les  eloquens  eftoient  Quintus  Varius, 
Caius  Carbo ,  &  Cneius  Pomponius^ 
qui  eftoient  toujours  dans  la  place ,  Se 
fembloienty  avoir  eftably  leur  demeu- 
re. Caius  Julius  ^dile  Curule  y  faifoit 
prefque  tous  les  jours  de  fort  belles 
harangues  ^  mais  comme  j*eftois  dans 
cette  paflîon  d'écouter5&  d'apprendre^ 
Gotta  fut  éloigné  ,  ce  qui  fut  une  faf* 
cheufe  avanture  pour  moy  -,  Cepen* 
dant  j'écoutois  ordinairement  les  au- 
tres 5  Se  j'avois  une  il  extrême  ardeur 
pour  if  Eloquence  :,  que  non  content  de 
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mes  exercices  ordinaires  ,  je  ne  pallbis 
point  de  jour  fans  faire  quelque  lecture-,  ^ 
îans  écrire  ,  &  fans  compofer.  L'année 
fuivante  Varius  fe  retira ,  ayant  eftc 
condamné  par  Tautorité  de  la  L07 
qu'il  avoit  faite.  ]*eftudiois  alors  lé 
Droit  civil  avec QuintusScevola,&: quoi 
qu'il  ne  fe  mélall  pas  de  le  monftrer*, 
neantmoins  en  donnant  Ces  advis  à 
ceux  qui  le  confultoient,  il  inftruifoit 
es  fludieuxj  ôc  Ton  apprenoit  de  luy  la 
Jurifprudence ,  fans  qu'il  fîft  profefïion 
de  l'enfeigner.  Apres  cela  vint  l'an- 
ime du  Confulat  de  Sylla  ,  ôc  de 
■^ompée  3  ou  je  connus  parfaitement  le 
enre  de  difcourir  de  Sulpitius  ,  qui 
filant  Tribun  haranguoit  tous  les  jours 
e  peuple.  En  ce  même  temps  Philo  le 
)remier  homme  de  TAcademie  ,  avoit 
quitté  Athènes,  avec  les  plus  grands 
le  cette  ville  ,  à  caufe  de  la  guerre  de 
Vlithridate  :  il  s'en  vint  à  Rome  ,  oii  je 
ne  mis  entièrement  fous  fa  difcipline; 
'eftois  plein  d'une  merveilleufe  affec- 
ionpour  la  Philofophie  ■,  &  jeprenois 
antdeplaifîr  dans  cette  eftude,  que  je 
ie  pouvois  m'en  retirer  :  quoy  que 
eulFe  grande  paflîon  pour  les  affaires, 
le  que  la  variété  6c  la  grandeur  des  fu-. 


iP4-  G  I  C  E  R  O  N 

jets  qui  s'y  traittent  touchaft  extrémé- 
mefit  mon  efprif,mais  les  chofes  eftoicnt 
réduites  à  un  tel  point ,  qu'il  me  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoit  point  d'efperance 
<3e  voir  jamais  lajuftice  dans  fon  auto*è 
rkéySc  le  Barreau  dans  fon  luftre.Sulpij^' 
tiuseftoit  mort  cette  année^l'année  fui- 
Vante  Quintus  Catulus,  Marcus  Anto*' 
nius  5  6c  Caius  Julius  qui  eftoieftt  ve- 
nus en  divers  temps  à  la  plaidoirie ,  fu-*- 
rent  cruellement  malTacrez.  Ce  fut  a- 
lors  que  je  me  mis  à  entendre  Môlon», 
il  eftoit  enfemble  grand  Maiftre  de  Rei 
torique ,  ôc  gfand  Avocat.  Que  fi  ceé 
chofes  ne  font  pas  trop  à  propos  fur 
le  fujet  de  Cette  conférence ,  vous  fça- 
vez,  Brutus,  que  je  les  remarque,  parce 
que  vous  avez  voulu  aprendre  demoy 
le  cours  de  mes  labeurs ,  Se  ce  que  j'à/ 
fait  pour  fuivre  les  tracesde  Horteniiusl 
le  récit  en  eft  fuperiîupour  Atticus  qui 
eneftaifez  informé.  Apres  cela  Rome 
fiitprez  de  trois  ans  en  paix  -,  mais  elle^ 
n  avoit  prefque  plus  d'Orateurs ,  les 
uns  eftoient  mortsjes autres  en  fuite,* 
quelques-uns  s'eftoient  retitet^  mé-^ 
me  ces  lumières  naifTantesMarcus  Craf-' 
fus  3  Se  les  deux  Lentulus  eftoient  ab-* 
jfêns.  Hortenfius  eftoit  dm$  h  gran-i 
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de  eftime',  &c  ù  rcputation  augmcntoit 
tous  les  jours.  Ancillius  Pifo  pLudoit 
fouvent  5  Pomponius  n'avoit  pas  tant 
d'ciffaires ,  Carbo  en  avoit  peu  ,  Philip- 
pus  encore  moins ,  ôc  une  caufe  ou  deux 
îaifûient  tout  Ton  emploi  :  de  moy  j'é- 
tudiois  pendant  tout  ce  temps  ,  Se  les 
jours  Se  les  nuits  ,  &  je  rempliiîbis 
mon  efprit  de  toutes  les  belles  connoif- 
fances.  J'avois  en  m.a  maifon  Diodorus 
le  Stoïcien^qui  y  efl  mort  depuis  peuja- 
prés  avoir  demeuré ,  Se  avoir  vécu  alFez 
long-temps  avec  moy  *,  nous  nous  occu- 
pions enfemble  ,  principalement  en  l'é- 
tude de  la  Dialedlique  ,  qui  peut  eftre 
nommée  l'abrégé  de  TEloquence.  Vous 
fçavez,  Brutus  ,  le  jugement  que  vous 
en  avez  fait  5  vous  avez  eftimé  que  fans 
elle  vous  ne  pouviez  acquérir  la  vraie 
Éloquence  que  Ton  peut  auflî  nommer 
la  pleine  Dialedique.J'eftois  fort  ajGidti 
auprès  dece  perfonnage  ,  je  Técoutois 
avec  grande  attention  &  je  m'inftruifois 
dans  toutes  les  belles  chofes  qu'il  fça- 
roit ,  &neantmoins  je  ne  laiflbis  pas 
de  m'exercera  l'Eloquence.  Je  decla- 
HioisafTez  fouvent  avec  Marcus  Pifo, 
Ôc  tous  les  jours  avecQo^intusPompeius 
ou  avec  quelque  autre  p  je  declamois  en 
Tome  XU^  L 1 
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Latin  5  Se  encore  plus  en  Grec  ,  foit  que 
la  langue  Grecque  eftant  pleine  de  fleurs 
6c  d^'ornemens  contribuai!:  mefme  à  me 
donner  rélegance  delà  langue  Latine., 
foit  que  parlant  devant  des  Grecs  très- 
fçavans  enTart  oratoire  ,  je  ne  pulfe 
rien  apprendre  avec  eux  ,  ôc  qu'ils  ne 
pulFent  nVavertir  de  mes  Eiu.tes  ^  fî  je  ne 
declamois  en  Grec. 

Cependant  il  s'éleva  un  grand  trou- 
ble dans  l'état ,  ceux  qui  eftoient  éloi- 
gnezvoulant  rentrer  dans  Tautoritésdir- 
yint  la  mort  cruelle  de  trois  grands  Ora- 
teurs, Scsvola,  Carbo,  Antiftius ,  le  re- 
tour de  CottajCurionsCrairuSjdes  deux 
Lentulus,  ôc  de  Pompée*,  les  loix  repri- 
rent leur  puilFance  ,  la  juftice  fut  réta- 
blie,  l'Etat  recouvra  fa  fplendeur  ,  ont 
perdit  de  l'ordre  des  Orateurs  Pompo- 
nius,  Cenforiniis ,  Se  Murscna.  Alors  je 
me  mis  à  la  plaidoirie, &  je  me  chargea/ 
de  toute  forte  de  caufes  publiques  ôc 
privées  :  au  refte  je  vins  au  barreau  non 
pas  pour  7  aprendre  comme  plufieurs  y 
font  venus  5  mais  pour  faire  parade  de 
ma  doctrine,  Se  y  montrer  le  fonds  que 
j'avoisjôc  les  fruits  de  tous  mes  labeurs. 
S/llaeftoit alors  Dictateur,  ôc  Molon 
àiant  elle  envoie  au  Sénat  pour  traiter 
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des  affaires  de  ceux  de  Rhodes,  je  T-é-* 
coutois  roigneufement  3  ôcla  première 
caufe  publique  que  je  plaiday  fut  celle 
de  Sexcus  Rofcius  :  cette  adtion  hit  fî 
eftimée^  queTon  me  jugea  capable  de 
plaider  les  plus  grandes  caules.  J'en 
plaiday  depuis  plufieurs  autres ,  mais  je 
venois  toujours  bien  préparé  ,  &  je 
compoTois  mes  plaidoiers  avec  beau- 
coup de  foin  &  de  travail.  Mais  parce 
que  vous  ne  vous  contentez  pas  de  me 
reconnoillre  feulement  par  quelques 
marques  3  ôc  que  vous  voulez  que  je 
me  montre  à  vous  tout  entier,  je  vous 
diray  certaines  chofes  quipeut-eftre  ne 
font  pas  bien  neceflaires. 

En  ce  temps-làj'eftois  maigre, j*avois 
lacomplexion  foible  ,  le  col  long  & 
menu,  ô^j'eftois  d'un  tempérament  qui 
fembloit  ne  pouvoir  fouffnr  le  travail , 
le  mouvement  ôcl^agitationafins  mettre 
ma  vie  en  péril:  Se  parce  que  quand  je 
plaidois ,  jepouifoismavoix  de  toutes 
mes  forces  ,  que  je  me  mettois  tout  ea 
chaleur, que  je  fiifois  de  grands  efforts, 
que  jene  prenoispoint  de  relafche  ,  Se 
que  je  parlois  toutd'une  haleinefmsfoa- 
lâgermespoulmons,mesamisiemetoient 
en  peine  pour  moy ,  ils  me  prioient  ^  Se 
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les  Médecins  m'exhortoient  auflî  avec 
eux,  de  quitter  le  barreau ,  mais  je  ju- 
geay  que  j-e  devois  plutoft  mettre  tout 
au  hazard,  que  de  quiter  un  emploi  qui 
me  promettoit  tant  de  gloire  ,  Neant- 
moinsjecreus  que  je  devois  avoir  foin 
de  me  conrerver  ^  ôc  que  je  pouvois  é- 
viter  le  péril  dont  j'ellois  menacé  en 
me  Hiodcrant ,  parlant  avec  moins  d'ef- 
fort ,  relâchant  de  ma  véhémence  ,  Se 
.changeant  enfin  toute  mon  aélion.Pour 
cela  jeme  refolus  défaire  un  voiagc  en 
Aiie  ,  de  forte  qu'aiant  paru  au  barrcaa 
deux  ans  entiers  ,  ôc  mon  nom  eftanc 
déjaairez  connu,  jepartis  de  Rome',  je 
demeuray  fix  mois  à  Athènes  avec  An  - 
tiochus  grand  Se  celetre  Philofophe 
de  Tancieine  Académie  ,  Se  je  me  remis 
avec  luy  à  Tétude  de  la  Philofophie  ■} 
dés  ma  jeunelFe  j'yavois  eu  une  fingu- 
iiereaffedion  ,  qui  s'cftoit  accrue  dans 
mon  efpritavec  Taage  ,  &  à  dire  vray  , 
je  ne  l'avois  jamais  quittée,  ôc  elle  avoit 
touiiours  elle  un  de  mes  plus  doux  en- 
tretiens. Cependant  je  yoiois  Deme- 
tihis  "  trius  ancien  maiftre  d'Eloquence  ,  ôc  af- 
îyrus.  fez  habile  avec  lequel  je  continuois  mes 
.études.  Je  quittay  Athènes  6c  je  m'en 
^llajpartoutel'Aiie,  où  j'eusce  bon-^ 
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heur  que  les  plus  grands  Orateurs  vou- 
loient  bienm'admcttre  dans  leurs  cxer-» 
cices  :  Menippus  eftoit  le  premier  d'en*  j^^ç^jpa 
tr'eux,  ôc  à  mon  jugement  c'eftoit  le  pusstra 
plus  éloquent,  &  certes  Menippus  étoit  J^^g"^'^^^ 
unvray  Orateur  Attique  ,  fîpour   cftre 
Orateur  Attiqucc'efl:  alfcz   de  ne  du'e 
rien  quede  bonfens  ôc  d'agréable.  Au 
réfle  j'avois  ordinairement  auprès  de 
moiDionvfius,  ^fchyle.  Se  Xenocles,  ^^''"V' 
qui  eltoient  les  premiers  Mailtres  de  gnes, 
Rhétorique  dcTAfie.   Mais  je  ne  me  ^"^-^î^.'^ 
contentay  pas  de  m  cltre  exerce   avec  xenoci 
tous  ces  perfonnages  ^  je  m'en  vins  à  Adram 
Rhodes ,  &  je  travailla/  encore  à  l'Elo-  ^^^^  * 
quence  auprès  de  Molon  ,  que  j'avois 
oiii  à  Rome  j  il  eiloit  grand  Avocat  & 
excellenr'Ecrivain,  ilremarquoit  d'ail- 
leurs fort  judicieufement  les  défauts  ,  8c 
{es   inftrudions  drelfoicnt  admirable-l 
ment  l'efprit  :  Son  travail  fut  de  repri- 
mer la  licence  de  mon  élocution  ,  de  la 
rèfTerrer  dans  fes  bords  5  de  modérer 
ces  bouillons  quis'enfloient  excciïîve-; 
ment ,  ôc  retenir  cette  jeune  ardeur  qui 
fe  lâilfoit  emporter  à  fa  fougue  ,  Se  fem- 
blable  à  un  torrent  rouloit  avec  des  ef- 
forts vehemens  Se  impétueux.  Je  revins 
à- Rome  deux    ans  après  que  j'en  fu? 
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party  >  &  j'y  revins  non  feulement  plus  ' 
accoutumé  à  parler  ,  mais  aufîî  prelquc 
tout  changé  :  car  je  ne  forçois  plus  ma 
voix  5  j'avois  modéré  cette  exceflîve 
ardeur  qui  enflammoit  tout  mon  dif- 
cours  j  j'eftois  devenu  allez  vigoureux, 
<&  mes  poulmons  ne  faifoient  plus  ce 
grand  effort,  6c  foutenoient  mieux  mon 
aétion.  Il  y  avoit  alors  au  barreau  deux 
excellens  Orateurs  qui  piquoient  mon 
ambition  ,  c^'eftoit  Cotta  ôc  Hor-  . 
tenfiLis  *,  j'avois  pafîîon  de  les  imiter  , 
mais  ils  avoient  des  qualitez  diffé- 
rentes y  Tun  cfloit  tempéré ,  avoit  la 
parole  douces^:  exprimoit  fes  pcnfées 
avec  facilité  ôc  avec  des  termes  propres, 
Pautre  eftoit  élégant ,  Se  avoit  Tadion 
Véhémente.  Il  eft  vrayjBrutus,  que  lors 
que  vous  Tavez  veu  il  commençoit  à 
perdre  fon  éclat  >  mais  quand  fon  Elo- 
quence eftoit  dans  fa  force, i]  y  avoit  du 
feudans  fes  paroles^ôcdeTémotion  dans 
tout  fon  difcoursjc'eft  d'Hortcnliusque 
je  parle,  ôc  c*eft  avec  luy  que  mon  efprit 
avoit  le  plus  deraport  ,  parce  qu'outre 
que  j'aprochois  plus  de  fon  aage  que  de 
celuy  de  Cotta  ,  j'avois  encore  quelque 
çhofe  de  fon  ardeur  ôc  de  fa  vehemeRce. 
pavois  veu  qu'en  i*affaire  de   Marcus 
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Canulcius,  ôc  en  celle  de  Cncius  Dola- 
bclla  homme  Confulaire^  Cotta  cftoit 
le  principal  Avocat  ,  m^iis  qu'Horccn- 
fius  avoit  eu  le  fort  de  la  cauie  :  En  effet 
ce  grand  abord  de  peuple  5  ce  bruit,  & 
ce  murmure  de  tant  d'auditeurs  ,  de- 
mande un  Orateur  véhément  5  enflam- 
iné  j  a6tif,  &  dont  la  voix  éclatante  fc 
falfc  entendrede  toutes  parts.  Je  demeu- 
ra/une  année  au  barreau  à  mon  retour 
d'Afîe  ,  ôc  durant  cette  année  je  plaiday 
de  grandes  caufes.  Ce  fut  en  ce  temps 
<}ue  je  demanday  la  Quefture  ,  que  Cot- 
ra  alpiraau  Confulat  ^  ôc  Hortenlius  h 
la  charge  d'édile.  Cependant  j'allay  en 
Sicile  en  qualité  de  Quefteur ,  Cotta  fut 
ConfuI  3  Se  eut  le  gouvernement  des 
Gaules  5  Hortenflus  cftoit  à  Rome  le 
premier  des  Orateurs.  L'année  fuivan- 
te  je  revins  de  Sicile,  Se  certes  ce  que 
j'avois  acquis  d'ufage  ôc  dVxpenen- 
cepar  mes  labeurs  touchoit  alors  à  fa 
perfeélion  ,  ôc  fem.bloit  efire  parvenu 
à  fa  maturité.  Ilmefcm.ble  que  j'en  ay 
aifez  dit  5  Se  que  je  n'ay  peut-  cfîre  que 
trop  parlé  de  moy-mefme.  Toutesfois 
je  n'ay  eu  intention  que  de  vous  faire 
connoiftremes  travaux&rmes  cftudes,&: 
jen'aypaseu  delîein  de  célébrer  moa 
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cfprit  >  &c  de  me  vanter  d' Eloquence  ^ 
dont  je  fçay  que  je  fuis  fort  éloigné.A- 
prés  donc  que  j'eus  palTé   cinq  ans  aw 
barreau  plaidant  plufieurscaufes, accou- 
rant dans  la  mefme  carrière  que  les  plus . 
grr  nds  Orateurs,  j'entrepris  cette  gran- 
de affaire;»  &  ce  combat  fameux  de  la- 
caufe  des  Siciliens,  feftois  defigné  à  la- 
charge  d'^dile,&:  j'eus  pour  adverfaire 
Hortenfius  qui  eftoit  defigné  Gonful. 

Ce  n'ell  pasfatisfaire  à  ce  que  j'ayen** 
trepris,  fi  je  me  contente  de  vous  dire 
quelles  qualitez  a  eu  Horteftiîus ,  il  fauti  • 
que  j'en  tî're  quelques  préceptes,  &:  que 
Remarque  ce  qui  fe  doit  confiderer  en 
ù.  conduite.  Après  qu  il  eut  efté  Gon- 
ful ^ilvid  que  des  Orateurs  quiavoient 
cflé  élevez  à  cette  dignité  ,  il  n'y  en  a- 
%oit  un  feul  qui  luy  fuft  comparable  ,  ÔC 
il  creut  que  les  autres  luy  eitoient  trop^ 
inférieurs.-  Cela  fut  caufe  ,   qu'il  com- 
mença àperdre  cette  chaleur,  que  de-- 
puis  fon  enfance  il  avoit  touftours  eue- 
pour  l'étude  ,  &  comme  il  eftoit  riche, 
êc  dans  l'abondance  de  toutes  chofes  , 
il  fe  refolut  de  vivre  plus  à  fon  aife  ,  SC. 
à  fon  avis  avec  plus  de  facilité. Les  trois 
premières    années    qu'il   palfa   en  cet 
état  3  luy  ofterent  quelques  ornemeas. 
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comme  le  coloris  d'une  peinture  qui 
«'efface  ôc  qui  perd  fon  éclat  *,  mais  il 
n'y  a  voit  que  les  Maiftres  qui  pulFent 
rcconnoiftre  ce  changement.  Les  an- 
nées fuivantes  ,  on  le  veid  dcfcheoir 
dans  toutes  les  parties  de  l'Eloquence , 
6<:  principalement  on  reconnut  qu'ail 
n'avoit  plus  cette  habitude  de  parler- 
promptement  5  &  fans  hc/îter  ,  que 
quelqucsfois  il  ne  trouvoit  pas  facile- 
ment Tes  paroles  ,  Se  enfin  qu'il  deve* 
noit  de  plus  en  plus  différent  de  luy- 
mefme. 

Demoyjjene  dcmcurois  pas  dans 
l'oifîveté,  jen'obmcttois  r.ucun  de  mes 
exercices,  j'écrivois  continuellement, 
êc  travaillant  à  rendre  mon  llile  auffi 
pur  ôc  aufîî  élégant  que  je  pouvois  , 
j'augmentois  tous  les  jours  ce  que  j'ay 
de  faculté  de  parler.  Je  laiiîc  plu/îeurs 
chofes  qui  fe  palfcrent  en  ce  temps  , 
&:  après  que  j'eus  fait  la  charge  d'jE- 
dile,  pour  venir  à  ma  Preture  ^  je  fus^ 
éleu  le  premier  Prêteur,  &  je  parvins 
à  cette  dignité  avec  des  témoignages 
d'une  mcrveilleufeaffedtion  de  tout  le  ■ 
peuple.  Et  certes  j'avois  gagné  fa  bien- 
veillance ,  foit  en  plaidant  ordinaire- 
iucnt  ,,  ôc  donnant- tous  les  jours  des 
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preuves  de  mon  travail&de  mes  étudesy 
loit  par  le  genre  de  ma  diction  qui  avoir 
quelques  qualité z  exquifes  êc  hors  du 
commun j je  parlois  d'une  façon  nouvel- 
le, ôc  cette  nouveauté  me  faifoit  fuivre 
6c  eftimer  de  tour  le  monde.  ]e  ne  di- 
ray  rien  de  ce  que  je  puis  avoir  fait  par 
mes  labeurs  *,  mais  quant  aux  autres  G- 
rateurs  de  mon  temps ,  il  n'y  en  avoit 
tm  feul  qui  fe  fut  relevé  par  reftude 
axi  delfus  du  vulgaire  ,  &  qui  euft  acquis  . 
quelque  rareconnoilîance  dans  les  bon- 
nes lettres  ,  qui  neantmo-ins  font  les^ 
fourcesd'oiidécoulent  les  fleuves  de  ÏE- 
loqiîence-,il  n*y  en  avoit  un  feul  qui  eût 
embrairéla  Ehilofophie,  cette  féconde 
mère  des  vertus ,  ôc  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  excellent  dans  le  difcours-  il  n'y 
en  avoit  un  feul  qui  fccût  le  Droit  ci- 
vil,  qucy  qu'il  foit/î  necciraire  pour 
les  affaires ,  ôc  pour  former  le  jugement 
de  rOrateur  j  il  n'y  en  avoit  un  feul  qui 
fteût  noftre  Hiftoire  ,  d'où  cependant , 
on  peut  tirer  d'illuftres  témoignages 
pour  s'en  fervir  dans  les  occafîons  •,  Il 
n'y  en  avoit  un  feul  qui  aiant  prefle  fon 
a<lverfaire ,  ôc  par  un  raifonnemacnt  fer- 
ré ôc  fubtil  jl'aiant  mis  en  ellac  de  ne 
pouvoir  échaper  ^  fceût  Tart  de  recréer 
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refpnc  des  Juges,  delcs  tranrportcra- 
droitcmcnt  de  lafcverité  à  la  joie  5  & 
de  les  faire  rire  après  les  avoir  entrete- 
nus d'undifcours  folide  Se  ferieux  ;  Il 
n'yenavoit  unfeul  qui  fceût  eftendre 
&  relever  Ton  Oraifon  ,  Se  d'une  que- 
flion  particulière  (^c  faire  un  chemin 
pour  entrer  dans  une  propoluion  géné- 
rale y  Se  traiter  fon  fujet  avec  dignité  *, 
Il  n'y  en  avoit  un  feul  qui  fceût  ufer  de 
quelque  agréable  digreflîon  pour  ré- 
jouir Tauditeurj  quifcelit  mettre  le  Ju- 
ge en  colère.  Se  exciter  fon  indignation» 
qui  fceût  tirer  des  larmes  de  les  ycux,&: 
luy  donner  enfin  les  mouvemens  que  la 
caufe  demande  ,  Se  que  TafFaire  qui  fe 
traite  doit  produire  dans  fon  ame  ,  en 
quoiconfiflelagrandeforcederOrateur. 
L'Eloquence  d'Hortenfius  ,  eflant 
<Ioncprefque  cvanoiiie  ,  je  fus  eflevé 
au  Confulat  fîx  ans  après  luy  :  alors 
comme  il  me  veid  fon  égal  ,  il  fe  re- 
mit à  [es  eftudes  Se  à  fes  travaux  ,  afin 
qu'aiant  tous  deux  la  mefme  dignité  je 
fi'eulfe point  davantage  fur  luy.  Nous 
avons  depuis  vécu  douze  ans  dans  les 
m.efmes  exercices  *,  nous  plaidions  les 
grandes  caufes  ,  Se  nous  eftions  fî  u- 
nis    e^fcmble   ^   que  je  le  preferoi*, 
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toujours  à  moy- ,  &  qu'il  me  prëferoît 
toujours  à  luy  -,  &  mon  Gonfulat  qui 
Tavoit   d'abord   légèrement   touché  , 
fût  une  rencontre  qui  nous  lia  plus  é- 
troitement 5 tant  il  futravj  delà  gran-»' 
deur  des  chofes  que  je  fis  durant  cette 
année.  Nous  courions  dans  cette  lice  5 
nous  voions  fiôs  labeurs    couronnez 
d^ine   haute   eflime  ,    ôc    enfin   nous 
jouïflîons  de  noftre  gloire  ,  peu  devant  ■ 
ce  defordre ,  oii  le  bruit  des  armes  a  jet- 
té  la  terreur  par  tout  *,  dans  cet  accident 
nous  avons  perdu  la  voix  ,  &  nos  lan- 
gues font  devenues  muettes.  La   Loy 
de  Pompée  aiant  limité  à  trois  heures 
la  longueur  d'une  plaidoirie,  ôc  nous 
obligeant  de  plaider  tous  les  jours    des 
caufes  toutes  fembiables  ,  fi  je  ne  dis 
plutoft  les  mefines  caufés  5  Se  les  mef- 
mes  fi-ijets.  Il  vous  peut  fouvenir  ,  Bru^ 
lus  5  que  vous  en  avez  plaidé  plufieurs 
de  cette  forte ,  &  feui ,  6^  avec  moy,dc 
Hortenfius  mefme  a  efté  dans  cette  car- 
rière  comme  nous  3  quoy  qu'il  y  ait 
peu  efté  par  l'accident  de  fà  mort ,  éga-* 
lément  prompte  ôc  funefte.Il  eftoit  dans 
la  plaidoirie  dix  ans  avant  voftre  naif-  . 
fance.  Se  peu  de  jours  devant  fa  mort  il  ^ 
défendit  àyec  vous  Appius  voftre  beau-  ■ 
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|)ere,n'eftancaagé  que  de  foixante  qua- 
tre ans. 

Ses  Oraifoiis  &  les  miennes  fe- 
ront voir  niefnie  à  ceux  qui  viendront 
après  nous  ,  quel  fut  noftre  caradte- 
rc.  Mais  fî  nous  voulons  fçavoir  d'oxV 
vient  que  Hortenfius  eut  plus  degloi- 
le  en  fa  jeunelîb  5  que  depuis  qu^il  fut 
dans  un  aage  plus  avancé  ,  nous  en 
trouverons  deux  caufes  ,  qui  fontcer- 
.tes  véritables.  La  première  eft  ,  que 
le  genre  de  ion  éloquence  eftoit  Asia- 
tique 5  plus  propre  aux  jeunes  gens 
qu'aux  vieillards  :  Ce  genre  Afiati- 
que  ell  de  deux  fortes  ,  l'un  eft  plein 
de  Sentences  ôc  de  pointes,  &  les  Sen- 
tences y  font  plutoft  belles  ôc  delica- 
t-es  que  graves  ,  ôc  ferieufes ,  tel  fut 
Tmiéc  dans  fon  Hiftoire  ,  Se  dans  nos 
premières  années  ,  Hier  odes  parla  de  Hîero. 
cet  air  ,  &  Aleneclés  fon  frère  enco-  banîkj 
rc  p-lus  3  nous  avoris  les  Oraifons  de 
Tun  Se  de  Tautre  qui  méritent  qu'on 
en  fade  eftat  ,  comîTie  des  meilleures 
j)ieces  de  ce  genre.  L'autre  n'a  pas 
tant  de  Sentences  qu'il  a  de  feu  8c  de 
rapidité  dans  les  paroles  *,  Sr  telle  efl 
maintenant  l'Eloquence  de  toute  l'A- 
;fip.:  elle  ne  coule  pas  feul^ement  avec 
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la  vitefTe  J'im  grand  fleuve*,  mais  clic 
a  de  rornemeiit  dans  la  diction  ,  &  il 
y  entre  aiifïï  de  la  raillerie  &  de  la  gaie- 
té'.c'efloit  le  genre  d'-^fchile  Se  d'jEC- 
chinés ,  ils  parloient  avec  une  adfcivité 
admirable  ',  mais  ils  n'avoient  point  la  ^ 
beauté  des  Sentences  ,  ôc  ils  ne  fca-  i 
voientpas  donner  cet  ornementa TO - 
rai  Ton. 

Ces  genres  d'Eloquence  font5Comme:  . 
j'ay  dit,  propres  à  la  jeunelFc  '-,  mais  ils 
ne  conviennent  pas  à  la  gravité  des 
vieillards.  Hortenfîus  donc  qui  eftoit 
excellent  en  Tun  Se  en  Tautre,  ravilFoit 
tout  le  monde,  lorfqu'il  eftoit  jeune.  Se 
fes  aétions  avoient  de  merveilleux  ap* 
plaudilfemens.  C'eftoit  le  caraètere  de 
Meneclés  de  fefervir  d'un  grand  nom-, 
bre  de  belles  Sentences  ;  mais  corn-' 
me  ce  Grec  en  chargeoit  trop  fon  dif- 
cours  ,  de  mefme  Hortenfms  afFedtoit 
tellement  d'en  dire ,  qu'il  en  difoit  qui 
cftoient  plus  agréables  Se  plus  ajuftées 
qu'elles  n'eftoient  utiles  Se  necelfaires  à 
fon  fujetj  au  refte, fon  langage  eftoit  po  - 
lyySc  fes  paroles  bien  clioifîes.  Se  il  fça-j 
voit  joindre  l'elegance  avec  une  incroia-' 
ble  vigueur  :  mais  les  vieillards  n'ap- 
pjrouvent  pas  cette  façon  de  parler  fi , 
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Vive  ôc  fi  enflammée, 6c  j'ciy  vcii  affcz  , 
fouvcat  que  Philippus  eiirioit.  Se  que 
quelquefois  mefme  il  en  avoit  de  Tin- 
dignation  *,  mais  la  jcunelîe  admiroit 
fon  génie  ;  ôc  le  peuple  fe  fcntoit  émeui 
la  multitude  le  trouvoic  excellent  Ora- 
teur, &c  dés  qu'il  commençi  à  paroiflre 
en  public  ces  nobles  qualiccz  le  mi- 
rent dans  les  premiers  rang  :  Car  enco- 
re que  ce  genre  de  parler  ait  peu  de  ma - 
jefléjon  dii'oit  qu'il  eftoit  propre  à  foa 
aage  •,  on  voioit  dans  Tes  dilcours  des 
lumières  d'eiprit,ies  grâces  d'un  homme 
nourrydans  Tellude^ôc  façonné  par  l*e-^ 
xercice  i  on  voioit  encore  cette  belle 
forme  ôc  ce  tour  agréable  qu'il  don- 
noit  à  (es  périodes ,  toutes  ces  cho- 
{es  le  failoient  con/îderer  comme  un 
grand  Se  merveilleux  efprit  *,  mais  lors 
qu'il  eut  padé  par  les  charges  ,  Se  que 
fon  aage  Se,  les  honneurs  qu'il  poire- 
doit  fcmbloient  defirer  plus  de  gravité, 
il  avoit  toujours  la  même  éloquence, 
quoy  qu'elle  n'euft  pas  la  mefme  biea^ 
feance.  Se  lesmefmes  grâces.  Il  y  avoit 
encore  une  autre  caufe  de  la  diminu- 
tion de  fa  gloire  *,  c'eft  qu'il  s'eiloit 
relafché  dans  fes  eftudes  ,  Se  dans  fes 
ç^çerçiccs.  Se  bien  qu'il   eull  toujours 
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.confervé  cecte^delicateire ,  &  cette  fé- 
condité de  Sentences  ôc  de  penfées., 
il  ne  leur  donnait  plus  ces  grands  & 
ces  magnifiques  ornemens  dont  il  avoit 
accoutumé  de  les  relever  :  De  forte  , 
Brutus  5  qu'il  ne  faut  pas  s^eftonner, 
fi  les  a6tions  que  vous  luy  avez  veu 
faire  ,  n'ont  pas  répondu  à  fa  réputa- 
tion ,  puifque  vous  ne  Tavez  .pas  veii 
dans  fa  fleur ,  ôc  lors  que  fes  eftudes 
eftoient  dans  leur  force,  ôc  fon  Elo- 
quence au  comble  de  fa  perfection. 

je  connois  bien,  dit  alors  Brutus ,' 
rimportance  des  chofes  que  vous  avez 
remarquées  'j  mais  certes  j  j^ay  tou- 
jours tenu  Hortenfius  pour  un  grand 
Orateur  ,  &  j'approuvay  extrêmement 
l'adion  qu  il  ht  pour  Melfala  durant 
^rvoftre  abfence.  Je  Tay  oiiy  eftimef , 
luy  dis -je ,  ôc  pour  témoigner  l'excel- 
lence de  cette  pièce  ,  Ton  dit  qu'il 
Tavoit  écrite  mot  pour  mot ,  comme 
il  la  prononça.  Hortenfius  doncafleu- 
ry  depuis  le  Confulat  de:Crairus  ,juf- 
quesà  celuy  de  Paulus  ôc  de  Marcel- 
lus  :  Et  quant  à  moy  ^  j'ay  efté  dans 
la  mefme  lice  depuis  la  Didature  de 
Sylla,  jnfques  à  cette  même  année  ,  oii 
iJorteniljfs  a  perdu  la  yoixpar  l'ordr 

d< 
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de  fa  deftinée  ,  moy  la  mienne  par  le 
fort  mal-heureux  ,  Ôc  la  fatalité  de  cet 
Eftat.  Je  vous  conjure  ,  me  dit  Brutus, 
d'augurer  mieux  de  la  fortune  publi- 
que :  Je  le  veux  ,  luy  dis- je,  puifquc 
vous  le  defirez  ,  &  je  le  veux  plutofl 
pour  voftre  confideration  que  pour 
la  mienne  '-,  mais  il  me  femble  que 
Hortenfius  eft  moit  heureufement  pour 
luy  ipuifqu'il  n'a  pas  veu  les  malheurs 
que  nous  voions  5  &^  qu'il  a  tant  de  fois 
preveus.  Nous  avons  fouvent  déplo- 
ie enfemble  les  calamitez  dont  TEftat 
eftoit  menacé  :  nous  fçavions  que  des 
interefts  particuliers  eftoient  les  cau- 
{ès  de  nos  defordres  ,  ôc  nous  ju» 
gions  bien  qu'enfin  ils  allumeroient 
une  guerre  civile  ,  6c  que  ceux  qui 
avoient  l'autorité  éloigneroient  tou- 
tes les  propofitions  de  paix  Se  d'ac- 
commodement.La  morta  garenty  Hor- 
ténfius  du  fentiment  de  ces  miferes,  & 
il  a  joiiy  jufqu'à  fa  dernière  heure  de 
la  félicité  qui  l'a  toujours  accompagné; 
niais  Brutus  ^  Hortenfius  eftant  mort, 
l'Eloquence  eft  demeurée  fans  appuy, 
fi  nous  ne  la  prenons  en  noftreprotec- 
tk)n  3  ôc  fî  nous  ne  voulons  bien  eflre 
les  tuteurs  de  cette  pupille*  Rete*-' 
TomtXîh  Mm 
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nons  la  donc  auprez  de  nous ,  aions^ 
foin  de  la  conferver,  nefouffronspoint 
qu'elle  ait  aucun  commerce  avec  ces  in- 
connus5&  ces  infolensj&gouvernons-la. 
comme  une  fille  bien  née  ,  fans  permet- 
tre que  des  amans  indifcrets  Timpor- 
tunent. 

Certes  j'ay  du  regret  d'eflre  entré-un 
peu  trop  tard  dans  le  chemin  de  cette. 
vie,&  que  cette  nuit  obfcure  des  affai- 
res publiques  m'ait  furpris  avant  que . 
j'aye  achevé  ma  traiéte  ;  mais  Brutus^  au 
milieu  de  mes  déplaifirs  ,  je  ne  fuis  pas 
fans  confolation  ,  vos  lettres  qui  me. 
font  toujours  fî  agréables  m'ont  fait 
prendre  courage  ,  ôc  m'ont  donné  des  • 
avis  dignes  de  voftre  vertu.  Vous  m'a- 
vez dit  que  je  devois  fupporter  nos  in- 
fortunes ;  que  mes  adtionsfont  fiilluf- 
tres  5  que  quand  je  ne  feray  plus  ,  elles 
parleront  toujours  de  moyjque  ma  gloi- 
re me  furvivra3&  que  fî  dans  leftatpre- 
fent  des  affaires  mon  autorité  peut  fer- 
VJr  à  la  reiinion  des efpritSjôfau  rétablif-^ 
fement  de  la  paix,  j'aurai  le  bon- heur  a- 
Vant  que  de  mourir  5  de  contribuer  en- 
core au  falut  de  ma  Patrie.  Que  s'il  faut 
que  je  perilfe  dans  cette  fatale  conjonc- 
Jture^n^a  mort  me  fera  glorieufe,  ôc  rea^^ 
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dfa  même  témoignage  à  la  pofterité  de 
Jagcnciofité  de  m.cs  confcils.  Je  fuis 
doncj  Briitus,  allez  confolé  peur  ce  qui' 
me  regarde-jmais  quand  je  jette  les  yeux 
fur  vousjj'ay  une  extrême  douleur,  que 
voflre  jeunclle  foit  arreftée  au  milieu 
de  (a  courfe  ,  &  que  la  belle  carrière  de 
voftre  gloire  5  &  de  vos  loiiangcs  foit 
traverfée  par  ce  defordrepubliCj&r  par 
cette  malheureufe  calamité.  C'eft  le  lu- 
jet  de  mes  affli(Ci:ionSj  c'cft  la  caufe  de 
itîon  inquiétude  ,  &  c'eft  encore  ce  que 
regrette  Atticus,  qui  vous  cftime  autant 
que  je  fais,  ôc  qui  a  pour  vous  les  mêmes 
tcndrelles  quernoy  :  nous  vous  fouhait- 
tônstous  les  avantages  que  vous  méri- 
tez *,  nous  avons  une  pafTion  extrême 
que  vous  pu:ffiez  joiiir  des  fruits  de  vo- 
tre vertu  5  ôc  que  Rome  recouvrant  fa 
fplendeur  avec  fa  tranquilité  vous  puif- 
fî-ez  y  faire  encore  éclater  vos  grandes 
qualitez  ,  y  renouveler  la  ir.cn^oire  de 
c^tte  divine  Eloquence  ,  Ôc  en  augm en- 
ter méir.e  le  luflre  ôc  la  dignité.  Vous 
eftiez  l'honneur  ,  6c  le  plus  riche  crne- 
nient  du  Barreau  •,  vous  couriez  dans 
une  lice,  ou  vous  furprfîîez  tous  les 
autres  :  Car  non  feulement  vous  y  aviez 
apporté    un   cfprit  formé   par  l'cilu- 
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dc^&c  par  l'exercice,  mais  vousyfaifîez 
paroiltre  une  Eloquence  ornée  de 
i,out  ce  que  les  autres  fciences  ont  de 
rare  Se  d'exquis  ;  &  avec  tout  cela  vo- 
ftre  ame  fe  montroit  fur  cet  illuftre 
théâtre,  dans  Thabitude  de  toutes  les 
vertus.  Ainfî  deux  chofes  nous  affli- 
gent en  même- temps5&  que  vous  foiez- 
privé  de  lagloire  de  fervir  voftre  Patrie^. 
Se  que  voftre  Patrie  foit  privée  de  l'uti- 
lité de  vos  fervices  v  mais  bien  que  nos 
malheurs  vous  empêchent  depourfuivre 
une  fi  noble  courfe  y  je  vous  exhorte, 
Bruus,de  n'arrefter  pas  celle  de  vos  étu- 
des, &  de  vos  labeurs,  achevez  ce  que 
vous  avez  prefque  fait,  ou  plutoft  ce 
que  vous  avez  déjà  parfaitement  ac- 
comply  :  je  veux  dire  que  vous  vous  • 
mettiez  hors  de  la  foule  de  tous 
ces  Orateurs  que  j'ay  ramaffcz  dans 
ce  difcours.  Et  certes  il  nY  a  point 
d'apparence  que  Ton  ne  vous  pla- 
ce que  dans  le  rang  du  commun 
des  Avocats ,  vous  qui  av^z  travaillé 
plus  que  tous  les  autres  ,  pour  acquérir 
toutes  les  belles  connoilfances,  ôc  qui 
n'en  trouvant  pas  dans  Rome  autant 
que  vous  defiriez  ,  en  avez  cherché 
fufques  dans  cette  viUc,qui  atoûjour^ 
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efté  la  demeure  de  l'Eloquence.  Que 
vous  auroit  fervy  de  vous  eftie  Ci  foi- 
gncufement  exercé  avec  Pammenés  le 
plus  éloquent  homme  de  la  Grèce  ? 
Quelle  utilité  aurions-  nous  tirée  de 
l'ancienne  Académie,  &c  de  nos  conver- 
flitions  avec  fon  fuccelfeur  cet  excel- 
lent Arifte  5  mon  hofte  ôc  mon  amy, 
s'il  faut  qu'avec  toutes  nos  eftudes 
nous  n'aions  rien  qui  nous  relevé  au 
delllis  de  la  plufpart  de  ce  grand  nom- 
bre d'Orateurs  ?  Ne  voyons-nous  pas 
qu'à  peine  un  fîccle  entier  en  a  pro- 
duit deux  qui  eulFent  quelque  nom.  Gal- 
ba parmy  tous  ceux  qui  tcnoient  le  Bar- 
reau avec  luy  ,  eftoit  lefeul  qui  meri- 
taft  le  titre  de  grand  Orateur  :  Nous 
avons  appris  que  l'ancien  Caton  ne  l'é- 
galoit  pas, ni  ceux  qui  les  fuiv oient.  Le- 
pidus  &  Carbo  font  venus  après.  Les 
Gracches  haranguoient  le  peuple  d'un, 
air  plus  facile  ,  drplus  libre  que  n'a- 
voient  ceux  qui  les  ont  précédez  *,  mais 
l'éloquence  jufques  à  ce  temps-là  eftoit 
imparfaite.  Depuis  on  aveu  s'élever  la 
gloire  de  Antonius  &  de  Cra{rus,&  de- 
puis encore  on  a  veu  paroiflrc  celle  de 
C©tta  5  de  Sulpitius ,  &  de  Horteniius. 
^Ccft  icy  qu'il  faut  que  je  m'arrefte ,  6c 
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que  cet  entretient  finille  ;  &  je  ne  puis 
mieux  achever  que  par  la  loiiange  de 
ces  grands  HcnimeSjau  rang  defquels  il 
eft  honorable  de  trouver  place  j  Et  cer- 
tes c'elè  la  rencontre  la  plus  favora- 
ble que  je  puifTe  avoir,  ôc  la  plus  digne- 
4esfouhaits  d'un  efprit généreux,- 
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Ce/?  Sciplon  qui  parle» 

S  TANT  arrivé  en  Afri- 
que pour  exercer  ,  com- 
me vous  fçavez,  la  Char- 
ge de  Colonel  de  la  qua- 
trième Lcî^ion  fous  le 
Conful  M.  Manilius,  la  première  cho- 
fe  que  je  fis  ce  fut  d'aller  trouver  le 
Roy  MaflinifTa,  lequel  aimoir  paiïîon- 
nément  toute  noftre  famille  pour 
beaucoup  de  fujets  6c  de  raifons.  Dés 
qu'il  me  vid  chez  luy ,  ce  bon  vieil- 
lard me  courut  embualTer  avec  beau- 
coup de  tendrcfTe  &:  de  larmes.  Jetcant 
quelque  temps  après  les  yeux  au  Ciel  : 
je  te  rends  grâces ,  s'écria-t'il ,  aui^nftc 
Soleil,  &à  vous  aulïi  grands  Dieux 
qui  peuplez  le  Firmament,  de  ce  qifa- 
Tome  XII,  Nn 
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vant  que  de  mourir  je  vois  dans  mon 
Royaume  &  dans  ma  maifon  P.  Cor- 
nélius Scipion  ,  dont  le  nom  mefme 
eft  capable  de  me  remplir  de  joye  ,  tant 
je  chéris  Si  porte  fortement  gravé  dans 
refprit  le  fou  venir  de  ce  meilleur  ôc  de 
ce  plus  invincible  des  hommes  qui  le 
portoit,  il  n'y  a  pas  long-temps.  Apres 
je  me  mis  à  Juy  demander   des  nou- 
velles de  fon  Royaume  ,  6c  luy  s'in- 
forma de  l'eftat  où  fe  trouvoit  noftre 
Republique  :  Nous  tinfmes  pluHeurs 
autres  diicours  le  refte  de  la  journée, 
qui  fe  pafTa  de  la  forte.    Qnand  nous 
fufmes  fortis  de  table  ,  où  )e  fus  régalé 
d'un  fouper  fort   fomptueux  ,  nous 
continuâmes    noftre    entretien    bien 
avant  dans  la  nuit  ,  ce  bon  Vieillard 
ne  me  parlant  d'autre   chofe  que  du 
Grand  Africain,  &  fe  fo u venant  non 
feulement  de  toutes  fes  aâ:ions  ;  mais 
mefme  de  toutes  fes  paroles. 

Comme  nous  nous  fûmes  aîléGou-^ 
cher  ,1a  fatigue  du  chemin  Sc  le  trop 
long- temps  que  nous  demeurafmes, 
avant  que  de  nous  retirer  en  nos  cham* 
bres,  furent  eau  fe  que  je  fus  fai(î  d'un 
fommeil  bien  plus  profond  qu'à  l'or- 
dinaire. Alors ,  â  ce  que  }e  crois ,  en 
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fuittc  de  noftie  convcrfation  paftcc 
(  car  il  arrive  fouvenc  que  nos  pen- 
fécs^cnos  entretiens  nous  caufent  des 
fonges  ,  femblables  à  ceux  qu'En nius 
écrit  qu'il  avoit  d'Homère,  duquel  il 
avoir  le  fouvenir  toujours  prercnt,& 
couftumc  de  parler  prcfqu'â  toutes 
les  heures  du  jour  )  alors  ,  dis-je,  le 
Grand  Africain  m'apparut  avec  un  air 
de  un  vifage ,  qui  m'eftoit  plus  recon- 
noilTabie  par  le  portrait  que  j'avois  de 
luy  ,  que  par  l'idée  qui  m'en  pouvoit 
refter  pour  l'avoir  veu  autrefois.  Dés 
que  je  l'apperceus  ,  je  friflonnay  de 
de  frayeur  i  mais ,  aye  bon  courage,  me 
dit-il,  Scipion,  &  quitte  ta  peur  ,  ne 
fonge  qu'à  te  bien  fouvenir  de  ce  que 
je  te  vay  dire.Dccouvres-tu  cetteVille, 
qui  s'eftant  veu  forcée  par  mon  bras 
de  fe  foûmettre  à  l'Empire  Romain , 
rallume  une  guerre  éteinte  &  ne  fe 
fçauroit  tenir  en  repos,  (orilme  mon- 
flroit  Carthage  d'un  certain  lieu  fore 
élevé  ,  tout  rayonnant  d'étoiles  ,  & 
remply  d'un  luftrc  &  d'un  éclat  mer- 
veilleux) au  fiege  de  laquelle  tu  viens 
prefque  en  l'équipage  d'un  fimple  fol- 
dat  -,  avant  deux  ans  d'icy  ,  cftant  Con- 
ful  tu  la  mettras  a  feu  &:  à  fang  ,  &  ce 
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beaufLirnom  que  tu  ne  tiens  jufqu'icy 
qu'en   qualité  de  mon  héritier  ,  fera 
deu  à  ton  propre  mérite.    Lors  que  tu 
â^ras  ruiné  Carthage,  que  tu  auras  eu 
l'honneur  du  triomphe  ,  que  tu  auras 
efté  fait  Cenfeur,  de  efté  de  fuite  Lien- 
tenant  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Afîe, 
en  Grèce  ,  tu  feras  éleu  ConfuI  pour  la 
féconde  fois  en  ton  abicnce,  &  tu  vien- 
dras à  bout  d'une  guerre  fort  impor- 
tante :  tu  détruiras   Numance  -,  mais 
après  que  tu  feras  entré  triomphant 
dans  le  Capirokatu  trouveras  la  Ré- 
publique  toute  troublée  par  les  mau- 
vais delTeins  de  mon   neveu.      Dans 
cette   conjon6ture  il  faut.  Africain, 
quetufalTesvoir  a  ton  pays  jufqu'où 
va  la  grandeur  de  ton  Ame ,  de  ton  ef- 
prit  Se  de  ta  prudence.  Je  vois  qu'a- 
prés  ce  temps-  la  ton  deftin  prend  une 
route  incertaine  :  car  lors  que  tes  an- 
nées auront  parcouru  huit  fois  fept 
cours  du  Soleil ,  &  que  ces  deux  nom- 
bres dont  jchacun   pour  des    raifons 
particuUeres  ,   pafTe  pour  accomply  , 
auront  achevé  par  leurs  périodes  ccluy 
qui  femblc  devoir  eftre  le  dernier  de 
ta  vie,  toute  la  Ville  de  Rome  ne  jet- 
tera plus  les  yeux  que  fur  coy  ,  &  n'a- 
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dorera  que  ton  nom  j  le  Scnat  ,  toutes 
les  pcrfonnes  d'honneur  ,  les  alliez  , 
]cs  Latins  auront  une  extrême  ver.c- 
ration  pour  toy  ,  tu  feras  l'unique  ap- 
puy  fur  lequel  Rome  fondera  l'efpc- 
rancc  de  fa  confervation  6c  de  fon  bon- 
heur,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  il 
faut  qu'en  qualité  de  Dictateur  tu  éta- 
blifles  &:  affermifTes  la  République  ,  fî 
tutepcus  fauver  des  mains  parricides 
dctesparens. 

Leiius  ayant  pouffé  un  grand  cry  à 
ces  paroles  ,  &c  tous  les  autres  quel- 
ques foùpirsi  Scipion  leur  dit  avec  un 
fûûris  :  De  grâce  n'interrompez  pas 
monfommeil,  faites  filence  ,  je  vous 
en  prie,  de  écoutez  le  refte.  Mais,  Afri- 
cain ,  afin  que  tu  fois  plus  prompt  &c 
plus  difpofé  à  fecourir  6c  à  défendre  la 
Republique  ,  apprens  que  tous  ceux 
qui  auront  maintenu  ,  alïifté  ou  agran- 
dy  leur  pays,  trouveront  dans  le  Ciel 
un  beau  lieu,  lequel  eft  rcfervé&de- 
ftiné  pour  eux,  où  durant  toute  une 
eteinité  ils  feront  inondez  de  plai- 
fîrs  ôc  de  félicitez  :  car  il  n'y  a  rien 
que  ce  grand  Dieu  qui  gouverne 
tout  ce  monde  ,  trouve  plus  char- 
mant 6c  plus  agréable   fur    la  terre, 
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que  ces  aflemblécs  &  ces  troupes 
d'hommes  ,  que  l'équité  ramaffc  ôc 
tient  unies  ,  lefquelles  vous  appeliez 
Villes  ôc  Citez  -,  &  ceux  qui  les  ont 
bien  gouvernées ,  Se  qui  en  ont  efté  les 
Protecteurs  ôclcs  foûtiens,  à  leur  dé- 
part de  la  terre  a  palTcnt  dans  cet  in- 
eftimable  fejour. 

Là,  quoy  que  je  ne  me  fentiffe  point 
émcu  de  la  crainte  de  la  mort,  &  que 
je  ne  fufTe  touché  que  de  la  trahifon 
deceuxdemamaifon,  jeluy  dcmanday 
pourtant  5  s'il  eftoit  vray  qu'il  fuft  en 
vie  5  &:  que  Paulus  mon  Père  Se  les  au- 
tres que  nous  tenons  pour  morts,  ne 
le  fuflcnt  pas  î  Bien  davantage  me  ré- 
pondit-il, il  n'y  a  que  les  perfonnes 
qui  font  délivrées  de  la  prifon  de  leur 
corps  qui  foient  en  vie  j  Se  h  voftre  à 
qui  l'on  donne  ce  nom ,  ne  mérite  que 
celuy  de  mort.  Pour  voir  une  preuve 
de  ce  que  je  dis ,  regarde  ton  père  Pau- 
lus, qui  te  vient  trouver.  D'abord  que 
je  l'eus  apperceu ,  je  ne  pus  m'empef- 
cher  de  répandre  beaucoup  de  larmes , 
pendant  qu'il  me  les  clTuyoit  par  fes 
çmbraffcmens&par  Tes  baifers.Dés  que 
je  plis  parler  Se  fecher  leur  cours:pour- 
quoy,  luy  dis  je,  mon  très- vertueux 
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&:  très- bon  Pcre  l  faut -il  qiicjeclc- 
ineurecncorc  furlatcric^  puilqu'à  ce 
c]uc  j'apprends  du  Grand  Afiicainjc'cft 
jcy  qu'cfi:  la  vie  ?  Pourquoy  taidc-je 
de  me  rendre  auprès  de  vous  ?  Il  ne  le 
faut  pas,  me  rcpartit-il,^parcc  que  C\  ce 
Dieu ,  dont  tout  ce  vaftc  Univers  ,  que 
tu  vois  cft  le  Temple,  ne  te  tire  des  fers 
ôc  du  cachot  de  ton  corps ,  tu  ne  (çau- 
rois  avoir  entrée  dans  ce  lieu  délicieux: 
car  les  hommes  (ont  produits,  à  con- 
dition qu'ils  maintiendront  cette  pe- 
tite boule  que  tu  vois  fufpendiie  au 
milieu  de  ce  grand  Temple  ,  laquelle 
fe  nomme  la  Terre  i  TeTprit  qu'ils  ont 
a  cfté  tire  de  ces  feux  éternels  que  vous 
appeliez  les  aftres  &:  les  j:toiIes,  dont 
ia  rondeur  eftant  animée  par  des  in- 
telligences celeftcs  ,  parcourt  d'une 
vîteiTemerveilleufe  la  carrière  qui  leur 
cft  afîignéc.  Il  faut  donc  ,  mon  fils, 
qu'avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  dô 
bien  ,  tu  lailTes  ton  ame  dans  la  pri* 
fon  de  ton  corps,  &c  que  tu  ne  partes 
delà  vie  de  la  bas  ,  que  lors  que  ccluy 
qui  t'y  a  mis  l'ordonnera,  de  crainte 
qu*on  ne  vous  puilTe  accufer  d'avoir 
lâchement  abandonné  la  befongne  &C 
la  tâche  qucDieu  vous  y  avoit  donné  1 
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faire.    Mais  à  Tcxemple  de  ton  aycul 
que  voila,  &  au  rxiien,  cmbraiTe  fur  la 
terre  &pratiques-y  ÎQigneurementdes 
a6tions  de  Juftice,  d'équité  ôc  de  pic- 
téj&  crois  qiie  cette  dernière  vertu,  qui 
confidere  beaucoup  le  pere&  la  mere& 
les  parents  que  Ton  a  cherisj6c  honno- 
re  encore  davantage  le  pays  dont  l'on 
tient  fa  naiffance.     C'eft  là  le  chemin 
par  où  l'on  arrive  au  Ciel ,  Se  par  où 
Ton  parvient  au   rang  de  ceux  ,   qui 
après    avoir  achevé  le  cours  de  leurs 
jours,  &  après  avoir  efté  détachez  de 
leurs  corps  habitent  l'aimabie  liCu  que 
tu  vois ,  lequel  vous  nommczjamfi  que 
les  Grecs ,  voye  lad'ée.   Or  cet  endroit 
raviffant,  eftoit    reveftu    d'une   blan- 
cheur très- éclâttante  ,  &  toufe  entre- 
meflée  de  flames  très- pures.  D'où  re- 
gardant toutes  les    autres   merveilles 
d'alentour ,  elles  me  fembloient  excre- 
iiiemcnt  ravivantes.     Je   remarquois 
des  aftres  que  l'on  n'a  jamais  décou- 
vert de  defTus  la  terre ,  &;  je  les  aper- 
cevois  tous  C\  grands  que  nous  ne  Tçaii- 
rions  foupçonner    ny    nous    figurer 
qu'ils  le  foient  a  ce  point  -,  entie  lef- 
quelsceîuy-Ià  efloit  le  plus  petit,  qui 
cftantauborddu  Ciel  plus  prés  de  la 
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terre, briiloic  d'une  lumière  emprun- 
tée &  eft  la  Lune.  Le  globe  des  étoil- 
Icscfloic  fans  difficulté  beaucoup  plus 
gros  queceluy  de  la  terre,  laquelle  me 
fembloit  fi  petite,  que  je  dcdaignois 
tout  à  fait  retendue  de  noftre  Empire, 
qui  n'en  paroift  •  renfermer  qu'un 
point.  Comme  je  m'nmufois  totijours 
davantage  à  la  confidcrcr  :  julqu'à 
quand  ,  me  dit  le  grand  Africain  ,  ton 
efprit  arreftera-t'il  (es  regards  là  bas; 
ne  vois-tu  pas  le  Palais ,  où  tu  te  trou-- 
ves  "i  Regarde  ,  il  cft  compofé  de  neuf 
Sphères  ou  plûtoft  de  neuf  globes, 
creux  en  leur  dedans,  dont  Tun  eft  le 
Ciel  le  plus  élevé  6c  fert  de  furface  aux 
autres  &  les  enveloppe,  cftant  le  plus 
grand  des  Cieux  ,  enfermante  rete- 
nant les  autres,  foûtenant  &:  appuyant 
Jesroulemens  &c  les  périodes  étemels 
des  étoiles  fixes.  Sept  autres  font^au 
deilbus  de  luy  ,  lefquelsont  un  mou- 
vement contraire  à  celuyde  ce  firma- 
ment. L'aftre  que  vous  autres  nommez 
de  Saturne  en  occupe  l'un  :  le  fécond 
celuy  de  Jupiter,  dont  les  iUfiuences 
font  extrêmement  falutaircs  au  genre 
humain  :  le  troifiéme  porte  celuy  de 
Mars,  dont  les  rayons  iont  trop  écin*- 
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celans  >  8c  ont  quelque  chofe  d'afficiix:  , 
l'on  trouve  le  Soleil  en  fuite  prclqu'aa 
milieu  de  tous ,  lequel  eft  le  Chef,  le 
Roy  Se  le  Souverain  des  aftrcs  ,  l'ame  » 
la  vie,  &  le  gouverneur  du  monde j 
fa  grandeur  &  fa  force  font  (i  prodi- 
gieufes ,  qu'il  n'cft  rien  ou  fa  lumière 
n'arrive ,  &  où  fes  rayons  ne  fe  répan- 
dent Ôc  ne  pénètrent  -.deux autres  pla* 
netes  font  toujours  à  Ces  caftez  ôc  rac- 
compagnent infeparablement  ,   dont 
l'uneft  celnyde  Venus, ôc  l'autre  celuy 
de  Mercureion  voit  laLuneau  dernier 
de  ces  fept  eftages  ,  laquelle  reçoit  tou- 
te fa  lumière  ôc  fa  clarté  du  Soleil. Tout 
ce  qui  eft  plus  bas  eft  mortel  Se  perilTa- 
blcjiors  lesefprits  dont  les  Dieux  ont 
favorifc  les  hommes  :  Au  defTus  de  la 
Lune  il  n'y  a  rien  que  d'cerncl  La  terre 
qui  eft  au  centre  ,  ôc  la  neufiéme  de 
toutes  CCS  fpheres  ,  eft  immobile  ,  ôc 
lient  le  lieu  le  plus  bas  \  toutes  les  cho- 
fes  lourdes  6c  pefantes  s'y  portent  6^ 
s'y  rendent  d'elles- mefmes. 

Ayant  conlideré  tout  cela  avec  beau- 
coup diittention  de  avec  un  étonne- 
ment  merveilleux  ,  dés  que  j'en  fus  un 
peu  revenu  ,  Se  que  je  me  fus  remis  -, 
mais  quelle  eft ,  luy  dis-jej  cette  gran- 
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de  5^  cette  charmante  harmonie  ,  que 
j'entends,  &  qui  me  frappe  les  oreilles? 
C'eft  une  harmonie,  me  rcpondit-il, 
compofée  de  parties  inégales  qui  ont 
du  rapport  cnfemble ,  laquelle  eft  for- 
mée par  l'agitation  &  par  le  roulement 
des  fpheres  ,  &  fait  entendre  cette  bel- 
le mélodie  de  différents  accords ,  en 
meflant  avec  proportion  les  tons  hauts 
&  les  bas  j  car  il  ne  fe  peut  faire  qu*un 
mouvement  fi  rapide  ne  fafle  du  bruit> 
&  il  eft  naturel  ,  qu'une  des  chofes, 
qui  font  à  deux  extrcmitez  oppofées, 
produife  un  fon  enfoncé  ,  &  que  l'au- 
tre en  rende  un  élevé.  C'tft  pourquay 
le  cours  du  firmament  ,  lequel  eft  le 
plus  haut  des  Cieux,  eftant  le  plus  vi- 
te &  le  plus  impétueux  fert  de  fupc- 
rius ,  &  rend  un  ton  tres-perçant  Se 
tres-vif -,  ainfi  que  d'un  autre  cofté  il 
n*en  fort  qu'un  fort  pas  &  enfoncé  du 
Ciel  de  la  Lune,  qui  eft  le  dernier  de 
tous  i  car  la  terre  qui  eft  encore  au 
dertous,  demeure  immobile  ,  Se  atta- 
chée au  centre  du  monde.  Pour  les 
huit  mouvemens  circulaires  des  fphe- 
res précédentes,  entre  lefquelles  il  y 
en  a  deux ,  Mercure  &  Venus .  qui  font 
de  lamcfme  force,  ils  fontfcpt  fortes 
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de  tons  &  de  chanrs  -,  lequel  nombre 
de  fept  eft  prefquc  l'cncloueure  de  toa- 
tes  chofes.    Ce  que  des  habiles  gens 
ontcontretiré  fur  leurs  inftrumens  de 
Mufiquedi  dans  leurs  concerts  ,  &c  ils 
fe  font  ouvert  par  ce  moyen  une  entrée  ; 
en  ce  lieu,  auffi-bien  que  ces  efprits 
excellents  qui  Ce  font   adonnez  dans 
la  vie  a  des  occupations  celeftes.    Vos 
oreilles  ont  cfté  étourdies  de  la  gran- 
deur de  ce  Ton,  5c  fe  rencontrent  vé- 
ritablement le  fens  le  plus  émoufTé  que 
vous  ayez ,  ainli  que  la  Nation  qui  ha- 
bite les  Caradupes  du  Nil ,  où  ce  fleu- 
ve fe  précipite  Se  tombe  de  quelques 
montagnes  fort  hautes,  a  perdu  l'ouye 
par  le  bruit   cxcefïif  que   caufe  cette 
grande  cheute  d'eau.    Celuy  qui  fore 
du  roulement  infiniment  vite  &  rapi- 
dedecct  Univers,  eft  fi  pénétrant,  que 
vos  oreilles  ne  le  fçauroient  entendre, 
demefmeque  vous  ne  fçauriez  voir  le 
Soleil  en  face  ,  parce  que  la  force  de 
fes  rayons  furmonte  celle  de  vos  yeux 
ôcde  voftre  veuc.     J'écoutois  toutes 
ces  chofes  avec  beaucoup  de  furprifc 
êc  d'admiration  ,  fans  pourtant  laifier 
de  jctter  de  temps  en  temps  quelque 
ceillade  fur  la  terre:  J'apperçois,  me 
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dit  le  grand  Afiicain,  que  tu  regardes 
encore  l'cicmcnt   groiîicr  qui   Tcrt  de 
(ejour  ôc  de  demeure  aux  hommes  , 
que  s'il  re  femblc  fi  petit,ainfi  qu'il  l'efV, 
loge  &  adrefle  au  Ciel  toutes  tes  pcn- 
fées  6c  toutes  tes  affcdlions,  6c  n'aycs 
que  du  mépris  pour  les   chofes  de  la 
terre.     Apres  tout  quelle  réputation 
de  quelle  gloire  peux  tu  acquérir  ,  qui 
vaille  la  peine  d'eftre  recherchée:  tu 
vois  qu'il  n'y  a  que  bien   peu   d'en- 
droits, ôc  quelques  mcchans  recoins, 
qui  foient  habitables  i  qu'entre  ces  pe- 
tits points  ,  pour  ne  pas   dire   ces   pe- 
tites    taches   ,    où    l'on    peut    habi- 
ter, il  y  a  plufieurs  vafles  folitudcs  , 
&  que  les   nations  qui    peuplent    Ja 
terre  ne  font   pas  feulement  teparées 
par  des  fi  fortes  barrières  qu'il  ne  peut 
rienpafler  des  unes  aux  autres  -,  mais 
encore  que  les  unes  fe  trouvent  op- 
pofées  du  levant  au  couchant,  celles- 
cydu  feptentrionau  midy,&  celles-là 
font  entièrement  Antipodes   nux  au- 
tres, chez  lefquelles  voi^s  ne  fçauriez 
efperer  la  moindre  renommée  du  mon- 
de. Remarque    que  le  mefme    globe 
eft  partagé  de  plufieurs  zones ,  &  tout 
entouré  ôc  comme  couronné   de  di- 
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vers  cercles,  dont  les  deux  plus  éloi- 
gnez, qui  femblent  eftre  attachez  aux 
pôles  de  l'Univers  ,  (e  monftrcnt  tout 
blancs  de  gelée  ;  pour  celuy  du  milieu , 
lequel  eft  le  plus  grand,  il  paroifttouc 
fumant  &  tout  rofty  des  ardeurs  du 
Soleil  :  il  y  en  a  deux  qui  font  habita- 
bles ,  dont  celuy  qui  s'approche  du 
midy,  où  fe trouvent  nos  Antipodes, 
ne  vous  touche  en  rien ,  ôc  n'a  nul 
commerce  avec  vous  ;  l'autre  qui  re- 
garde le  fcptentrion  eft  une  bien  mé- 
diocre portion  de  la  terre,  ainfi  que  tu 
peus  voir  j  car  ce  que  vous  en  habitez 
ed  une  petite  ille  extrêmement  recreiîic 
par  le  haut  &  par  le  bas,  &  un  peu 
plus  large  par  fes  coftez,  laquelle  efl: 
entourée  Se  baignée  de  toutes  parts  de 
cette  nier  que  vous  appeliez  la  bas 
Atlantique ,  grande  ,  Oceane  ,  laquel- 
le te  doit  fembler  maintenant  bien  pe- 
tite pour  de  fi  grands  noms.  N'cft-il 
pas  vray  ,  que  de  tous  ces  endroits  ha- 
bitez &  connus  ,  il  n'en  efl:  point  au 
delà  du  Cauoafe  &  du  Gange,  où  ton 
nom ,  ny  mefmc  celuy  d'aucun  Ro- 
main ,  ait  pu  arriver  ,  Se  que  nofl:re  ré- 
putation n'a  jamais  pu  traverfer  cette 
montagne  ôc  ce  fleuve  î  Qui  t'entendra 
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jamais  nommer  dans  toutes  ces  parties 
les  plus  reculées  du  levant  àc  du  cou- 
chant ,  du  nort  &  du  midy  ;  lefquclles 
eftant  retranchées  ,  ru  peux  remarquer 
combien  cft  étroit  &  borné  le  théâtre, 
où  voftre    gloire    cherche  à  s'étaler; 
Dis-moy  ,    ceux   qui   doivent    parler 
avantafreufcment  de  nous  ,  combien 
de  temps  le  feront-ils^  quand  mefmc 
les  delcendans   de  la  pofterité  vou- 
droient  faire   palTer  à   la  leur  noflre 
nom  S:  nos  éloges ,  qu'ils  auroicnt  ap- 
pris de  la  bouche  de  leurs  pères ,  néan- 
moins les  déluges  Ôc  les  embrazemens , 
qui  deneccflité  doivent  arriver  là  bas 
de  temps  en  temps  ,  nous  empêche- 
ront toujours  non  feulement  d'acqué- 
rir une  renommée  qui  foit  éternelle; 
mais  mefme  qui  foit  d'un  peu  de  du- 
rée.  Pourquoy  t'intcrelTer  (i  fort,  que 
ceux  qui  viendront  après  toy  ,  parlent 
detoy,  puifquetant  de  perfonnes  qui 
ont  elle  dans  ce  monde,avant  que  nous 
y  fuirions,  dont  le  nombre  auiîi-bien 
que  le   mérite  eft    notablement  plus 
grand  queceluy  de  la  pofterité  ,  n'en 
ont  dit  mot  ,  ny  eu  aucune  connoif- 
fancc  ?  Bien  plus ,  nul  de  tous  ceux  qui 
peuvent  parler  de  nous  nefçauroienc 
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fc  fouvcnir  d'une  année  entière  :  car 
lafuppuration  des  hommes  eft  ridicu- 
le, lors  qu'ils  mefurent  Tannée  par  Je 
cours  d'un  fcul  aftre,&  la  bornent  à 
cehiy  du  Soleil.   Si   l'on  veut  parler 
proprement ,  une  année  ne  s'achève 
que  lors  que  les  aftresfont  retournez 
en  la  mefme  place  ,  Se  qu'après  des  pé- 
riodes innombrables  èc  immenfes,  ils 
viennent  a  rendre  aux  Cieuxla  mefmc 
face  5  qu'ils   avoient  auparavant  -,  ce 
qui  n'arrive  qu'en  un  Ci  long- temps, 
que  je  n'ofe  dire  combien  il  y  entre  de 
vos  (îecles.  Leshommes  virent  autre- 
fois Je  Soleil  tomber  en  eclipfe  ,  quand 
l'ame  de   Romulus   monta  dans    ces 
lieux  facrez  :  lors  qu'autant  de  parties 
du  mefme  aftrc  s'éclipferont  precife- 
ment  à  mefme  heure  6c  à  mefme  temps, 
toutes  les  eonftellations  Se  toutes  les 
étoiles  eftant  revenues  &  fe  tiouvant 
au  mefme  pofte,  alors  vous  pouvez 
dire  qu'une  année  eft  palTée  j  mais  fça- 
chez  que  vous  n*en  avez  pas  faitenco- 
Ja  vingtième  partie.   Tellement  que  fî 
tu  ne  pouvois  prétendre  Se  efperer  d'a- 
voir un  jour  entrée  dans  le  fortuné  fe- 
jour  que  tu  vois  tout  remply  de  grands 
Se  d'illuftres  Perfonnages  ,  quel  ciftat 

devrois- 
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devrois-tu  faire  d'une  réputation  ,  qui 
ne  fçauroit  qu'à  grand  peine  durer  Tef- 
pace  d'une  très- petite  partie  d'une  an- 
née véritable  ?  Si  tu  as  donc  le  ccc-ur 
bien  aflis ,  &  que  tu  vueilles  afpirer  au 
bonheur  d'avoir  une  place  dans  ce  dé- 
licieux pourpris  de  l'eternitc  ,  ru  ne 
dois  nulFement  t'attachcr  auxdifcours 
du  peuple  ,  ny  établir  la  recompenfe  de 
les  beaux  faits  en  celle  qui  nous  peut 
venir  de  la  part  des  hommes  :  H  faut 
que  la  vertu  t'attire  par  fcs  propres  ap- 
pas, à  la  recherche  du  véritable  hon- 
neur. C'eft  aux  autres  à  voir  comment 
ils  parleront  de  toy ,  6c  je  te  puisaf- 
feurer  qu'ils  en  parleront  •,  pour  toy, 
confiderc  que  Tenceinte  de  bien  peu 
de  pays  doit  borner  de  renfermer  tou- 
te cette  renommée  j  que  perfonne  n'en 
a  jamais  acquis  une  qui  air  efté  immor- 
telle ,  qu'il  n'en  eft  point  parmy  les 
hommes  qui  ne  meure  &  ne  ptifTe  avec 
eux ,  &  que  la  pofterité  ne  laifTe  enfin 
cnfevelir  aux  ténèbres  del'oubly. 

Comme  il  m'eut  tenu  ce  difcours  : 
Grand  Africain ,  luy  dis- je  ,  puifque  la 
porte  du  Ciel  eft  ouverte  à  ceux  qui' 
rendent  du  fervice  a  leur  pays  ,  encore- 
que  dés  ma  jcuneffe  j  aye  tafché  de  fui^ 
Tome    XIL  Oo 
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vre  exactement  les  traces  de  mon  Père 
ôc  les  voftres,  &  de  ne  rien  faire  qui 
démentift  la  nobleffede  mon  (ang-,  je 
vous   diray  néanmoins  qu'à  la  veuë 
d'une  (i  grande  recompenfe ,  je  ne  puis 
qu'avoir  déformais  un  foin  tout  parti- 
culier de  le  faire.    Ne  t'y  épargnes  nul- 
lement,  me  répondit-il ,  &  apprends 
que  tu  n'es  pas  mortel ,  &  que  ce  nom 
n'eft  deu  qu'à  ton  corps  :  Ta  perfonne 
n'eft  pas  ce  que  l'on  la  voit  par  le  de- 
hors :  Noftreerprir&  noftreameedcc 
que  nous  fommes ,  ôc  cette  figure  ex- 
térieure, que  l'on  peut    monftrer  dut 
bout  du  àoigz  ,  n'eft  nullement  ce  que 
pous  appelions  nous-mefmes.  Tu  dois 
palier  à  tes  yeux  pour  un  Dieu  -,  n'eft- 
ce  pas  un  Dieu  ,  que  ce  qui  vit,qut 
fcnt,quifc  fouvient,  qui  prévoit,  ÔC 
qui    ne  gouverne  &   ne  remue   pas 
moins  le  corps  dont  il  eft  chargé,  que 
ce  Dieu  principal  qu'on  adore,  anime 
cet  Univers.    Ainfi   que  Dieu  eftanr 
éternel ,  vivifie  le  monde  lequel  eft  en 
partie  mortel ,  de  mefme  noftreefpric 
n*eftant  nullement  perifFable  meut  un 
corps  qui  l'eft.  Ce  qui  fe  meut  dcluy. 
mefme  eft  éternel  ;  pour  les  chofes  qui* 
empruntent  d'ailleurs  le  mouvcmenr 
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qu'elles  ont,  dés  qu'on  ne  leur  prcfte 
plus  elles  perdent  de  ncccflité  la  vie 
qu'elles  avoient  auparavant  i  il  n'y  a 
que  celles  qui  ne  tiennent  le  leur  que 
d'elles- melmes  qui  n'en  font  jamais 
privées,  parce  qu'elles  ne  lefcauroicnc 
jamais  cftre  de  leur  prefcncc.  Ce  lonc 
ces  dernières,  qui  font  lafource  &  le 
principe  du  mouvement ,  qui  fc  remar- 
que dans  les  autres.  Un  principe  ne 
vient  pas  de  quelqu'autre  chofe,  ce 
font  les  autres chofcs  qui  viennent  de 
luy;il  luyeft  mcfme  impofTiblede  rc- 
eonnoiflre  quelques  AutéuTs  ,  puis- 
qu'il ne  feroit  pas  principe,  s'il  tiroir 
éc  s'il  avoir  1  eftre  qu'il  a,  d'ailleirrs  que 
^c  luy-mefme.  Que  s'il  uc  naift  jamais, 
&i.  ne  fçauroit  eftre  produit  ,  il  s'en- 
fuit qu'il  ne  meurt  éc  ne  périt  jamais  : 
€ar  fuppofé  qu'il  cuft  une  fois  perdu 
Feftre,il  nepourroirny  le  recevoir  de 
quelqu'autre  caufe,  ny  le  cornrriuni- 
quer  aux  chofes  qu'il  doit  produire,- 
puifqu' il  eft  neceffaire  qu'un  principe 
le  foit  des  autres  chofes.  D'où  je  con- 
clus que  la  vie  &  le  mouvement  vient 
&:  procède  de  ce  qui  Vadt  lay  mefmc, 
qui  ne  fçanrort  par  confequent  ny  nai- 
ftrrc  ny  mourir ,  qui  fubfifterôit  q-uand 

Oo  ij 
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le  Ciel  tomberoit  par  pièces,  &  la  ter- 
re s'en  iroit  en  fumée  &  en  cendres,. 
&  qui  ne  tient  le  pouvoir  qu'il  a  de  fe 
mouvoir ,  que  de  celuy  qui  luy  eft  ef- 
fentiel  fans  que  rien  luy  en  ait  jamais 
fait  part.  Puifqu'il  cft  donc  vifible,, 
que  ce  qui  fe  meut  par  fa  propre  force 
efl  éternel,  qui  pourroit  nier  que  no- 
^re  efprit  ne  le  foit }  car  tout  ce  qui  eft 
inanimé  a  befoin  d'une  main  cftrange- 
re pour  avoir  du  mouvement,  &  tout 
ce  qui  eft  vivant  ôc  animé  ne  tire  le  (îen 
ôc  fon  a(g:ion  que  de  fon  propre  fonds: 
c'eftlà  l'cffence  Se  une  àcs  preroaati-. 
ves  del'ame  ;  laquelle  eftant  la  feule, 
chofe  qui  s'agite  &  fe  remue  d'elle- 
mefme,paroift  bien  eftre  la  feule  qui 
n'a  point  eu  de  commencement  Se 
n'aurapointde  fin.  Employé  la  tien- 
ne, mon  fils  ,  à  de  bonnes  chofes.  Les. 
foins  que  l'on  prend  en  faveur  de  fon 
pays,  font  extrememeni  louables  ^Tef- 
prit  qui  s'y  eft  occupé  ,  en  ayant  efté 
beaucoup  épuré  ,  trouve  une  facilité 
merveilleufe  a  monter  dans  ceravifTant 
fcjour,  lequel  tft  fon  véritable  pays  :: 
iriuy  fera  encore  plus  aifé  de  s'y  ren- 
dre ,  s'il  fait  quelques  forties  Se  prend 
^uelcjuefois  l'dTQr  durajiit  q^u'il  eft  rea- 
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terme  dans  fon  corps,  Ôc  s'il  s'en  dé- 
gage  autant  qu'il  peut,  par  la  contem- 
plation -des  chofes  qui  font  au  dehors 
Jleluy.  Pour    les  Ames  des  gens  qui 
le  font  addonnez  aux  plaifirs  du  corps 
&sen  (ont  rendus  les  cfclaves  ,   qui 
n  ont  point  fait  de  fctupule  de  violer  à 
eur  folhcitation  &   â  leur  fuitte  ks 
ioix  divines  &  humaines ,  après  qu'el- 
les feront  (orties  de  leurs  corps  elles 
lont  contraintes  de  rouler  parmy  ks 
boucs  &  les  fanges  de  la  terre,  &  d'at- 
tendre qu'un  long  cours  d'années  ks 
ait  purifiées  avant  que  de  pouvoir  ef- 
perer  d'eftre  receucs  en  ce  heu  fortu- 
ne.   A  ces  paroles  il  difparutôc  je  me 
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ftres  àcs  Requeftcs  ordinaÎTCS  de  noftre  Hoftel ,  Ba»l- 
lifs,  Senefchaux  ,  Prévofts  ,  leurs  Lieuteruns,   &  a 
tous  autres   nos  Jufticiers   ÔC    Officiers   qu  il    appar- 
tiendra. Salut.  Noftre  cher  &  bien  ameGuiLLAUMS 
©E  LUYNE  ,  Libraire^ Juré  en  l'Univerfire  de  noi.re 
bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a  très  -  humblement  tait 
remontrer  qu'il  a  acquis  des  héritiers  de  defunr  An- 
tbine  de  Sommaville  le  droit  qu  il  avoit  dans  les  Tra- 
duaionsdufeufieur  i>u  R  Y  e  Ri  Lefquelles  Verfions 
font  fi  belles   &  fi  recherchées  du  public ,  &  notam- 
ment de  toute  rUniverfité  ,  qu  il  eft   folhcite  jour- 
nellement de  les  foire  reimprimer  ,  n'y  ayant  prefqud 
plu^  d- Exemplaires  :  mais  csmme  lefdités  Verfions  fotit 
l'une  dépenfe  de  plus  de  vingt  mille  livres  ,  comme  il 
eft  ai-fé  de  juger  par  le  nombre  des  ouvrages ,  qui  eft , 
les  Oeuzres  de  Ciceron ,  de  Srneque ,  de  Tm-Live,  d  Bero- 
fke\  é^lesMetamcrphofes  d  Ovide ,  il  craint  qu  après 
avoir  Zh  une  dépenfe  fi  confiderable ,  quelques  autres 
par  envie  ou  ialoulic  ne  vouluffent  fane  pareille  chofc 
que  l'Expofant  y  ce  qui  luy  cauferoit  fa  rutne  totale, 
s'il  ne  luy  eftoit  pourveu  ;  A  ces  causes,  fleu- 
rant favcrablemeat  traiter  l'Expofant,  Nous  luy  avons 
permis  &  oaroyé  ,   permettons  &   odroyons  par  ces 
prefentes  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  K 
àebiter  en  tous  lieux  de   noftre   cbeïflance  toutes  les 
Verfions  cv-deffus  énoncées  ,   en  telles   marges ,  tor- 
mes,  caraàeres  &  autant  di  fois  que  bon  luy  fcmblc- 
ra  durant  le  temps  de  dix  ans ,  à  commencer  du  ,our 
que  chacun  defdits  Livres  fera  achevé  d' imprimer  pour 
la  première   fois    :     FaiCcns   très    exprdlcs   defcrifes 
à   toutes   perfonnes   de    quelle    qualité   U    condition 
qu'elle,  foient .  de  reimprimer,  vendre  ny  diftriouer 
îcfdits  Livres  fans  le  confentemcnt  de  1  Expolan. ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  àpeine  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  ap- 
pliquables  un  tiers  a  Nous ,.  un  tiers  a  1  Hofpital  Ge- 
neral de  noftre  bonne  Ville  de  Pans ,  &  1  autre  tier  a 
l'Expofant ,  de  contifcation  des  Exemplaires  contretaus. 


te  de  tous  dépens ,  dommages  &  intcrcfls  :  à  la  chargé 
qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de  chacun  dcldiis  Li- 
vres en  nolbe  Bibliothctiuc ,  un  en  celle  de  noilre  Cabi- 
net du  Louvre ,  &  un  aucre  eu  celle  de  uoftre  très-  cher  ÔC 
féal  le  ficur  ieguier  ,  Chevalier,  Chancelier  de  France  ^ 
avant  que  de  les  expoier  en  vente  :  Et  qu'ils  feront  regi- 
ftrez  dans  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  de 
nolh édite  Ville  de  Paris  :  ii  vous  mandons  &:  enjoi- 
gnons ijue  du  contenu  eii  ces  prefen'es,  vous  falTîez  joiir 
iS:  ufer  l'Expoiant ,  &C  tous  ceux  qui  auront  dr»it  de  luy, 
pleinement  &i  paidblemcru:  ,  ceilan  &  faifant  ceflcr  tous 
troubles  c>(:  empelchcmens  au  contraire  ;  \'  o  u  l  o  n  s 
qu'en  mettant  au  commencement  ou  a  la  Hn  de  chacun 
des  Exemplaires  un  extrait  des  prefentes ,  elles  l'oient  te- 
nues pour  bien  &  deuëment  (ïgniHées ,  &  que  foy  y  foit 
ajouitée  ,  ôc  aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  :ecretaires ,  comme  à  l'original. 
Mandons  au  premier  noftre  HuilTier  ou  ergent  lur 
ce  requis  ,  faire  pour  l'exécution  des  prefentes  tous  Ex- 
ploits neccil'aires ,  fans  demander  autre  permillîon  :  Car 
tel  ell  nofcre  plaifir  ,  nonobftant  clameur  de  Haro,  har- 
ire  Normande  ,  6i  Lettres  à  ce  contraires.  D  o  n  n  e'  à 
S.  Germain  en  Laye,  le  dix-neahéme  jour  de  Décembre 
mil  fix  cens  foixante-neuf ,  ôc  de  noftre  Règne  le  vingt- 
feptiéme.  Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  t.oafeil , 
D'ALENCE*. 

Et  leditdeLuyneafait  part  dudit  Privilège  à  leani 
Cochait ,  Eftienne  Loyfon  ,  Gabriel  Quinet ,  Claude 
Barbia  ,  èc  RenéGuignard  Marchands  Libraires  à  Pa- 
.ïis ,  fuivant  l'accord  fait  entr'eux. 

"Regifiréfur  le  Livre  de  la  Communauté  le  (> .  Decembrt 
U6$.  Signé  y  ANDRE'  SOrBRON ,  Syndic, 

Achevé  d'imprimer  le  7.  Fevrici  1^70  ♦ 
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